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MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 

, Ar NOUVELLES ARCHIVES 

DES 

MISSIONS SCIENTIFIQUES. 
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L'AMÉNAGEMENT DE L'EAU 
ET L'INSTALLATION RURALE 

DANS L'AFRIQUE ANCIENNE, 

PAR M. DU COUDRAY LA BLANCHÈRE. 



Monsieur le Ministre M, 

J'ai l'honneur, conformément aux ordres contenus dans votre 
lettre en date du 27 novembre, de vous exposer ci-après la marche 
suivie et les résultats obtenus par l'étude que j'ai commencée, de- 
puis un assez grand nombre d'années, sur la colonisation et l'habi- 
tation en Afrique aux divers âges de l'antiquité. L'aménagement 
de l'eau est, dans cette région, un des fondements de l'instal- 
lation rurale; c'est lui que j'ai pris pour premier sujet de re- 
cherches. Toutes les conditions de la vie dans les campagnes et de 
l'exploitation du sol sont plus ou moins ses conséquences. Le ré- 
sultat des efforts anciens fut, durant des siècles, une culture in- 
tense, un peuplement serré dans des lieux aujourd'hui déserts. 
L'explication de pareils faits, pour une contrée maintenant ou- 
verte à l'entreprise européenne, présente autant d'utilité immédiate 
que d'intérêt scientifique. 

(') Rapport sur les recherches poursuivies pour déterminer le mode et 

LES CONDITIONS DE LA COLONISATION ET DE L'EXPLOITATION JUSQU'A l'aRRITÉB DES 

Arabes. 

miss. scient. — vu. i 
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A 

PUBLICATIONS ET LECTURES. 

1883. Voyage d'étude dans une partie de la Mauritanie Césarienne. 
Archives des Missions, 3* série, tX. — Rapport sur une mission 
exécutée en 1882, œuvre d'un débutant dans les questions afri- 
caines, mais qui contient, semble-t-il, quelques indications neuves 
sur ce que fut la province d'Oran. L'historique de l'emploi des 
eaux y est touché en maint endroit, particulièrement aux pages 1 2 , 
3o-3i, 43-44 » 65, et dans toute la section IV. 

1888. Renseignements sur le pays et les raines entre Zaghouan, 
Djebibina et Sousse. Bull. arch. du Comité, 1888, p. 466-472. — 
Cette relation partielle d'une reconnaissance effectuée en 1886 
contient (p. 468) la description des constructions qui existent sur 
l'Oued Lebroum, à THenchir Sguida. 

1 889. Aménagement de Veau dans l'Afrique ancienne, trois planches 
exhibées au Palais tunisien à l'Exposition universelle. — La bro- 
chure intitulée Exposition du Service des antiquités et des arts de la 
Régence de Tunis, Paris, 1889, en donne (p. 6) la désignation 
et énonce brièvement la théorie dont les ouvrages hydrauliques 
figurés dans ces planches fournissent les bases. 

Ce travail a été fait et montré pour répondre à l'empressement 
des pouvoirs publics dans la Régence, où je dirigeais alors le ser- 
vice des Antiquités. M. Massicault, résident général, aujourd'hui 
décédé, a suivi cette recherche, j'ai le devoir de le dire, et ses Rap- 
ports annuels en font foi, avec une attention passionnée. C'est lui 
qui a voulu qu'elle ne demeurât pas un simple coup d'oeil sur des 
monuments curieux; c'est sur son invitation que j'ai entrepris la 
première enquête d'ensemble sur l'état ancien du pays. 

J'ai donc, en partie sous ses yeux, consacré les six années de 
i885 à 1891, autant que mes autres devoirs m'en ont pu laisser le 
loisir, à explorer la province d'Afrique, région où les antiques tra- 
vaux d'hydraulique agricole sont le plus abondants, le plus beaux, 
le plus typiques. Leur nombre est immense, et un homme ne 
peut guère penser à les relever tous. Mais, à force d'en observer, 
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uq moment arrive où les lois générales, où les phénomènes d'en- 
semble se dessinent avec netteté; les faits bien établis sont trop 
multipliés pour laisser croire que d'autres viennent leur apporter 
un démenti. On peut donc, en éliminant ceux qui n'offriraient que 
redites, tracer sûrement et éclairer d'çxemples caractéristiques le 
tableau de la pratique d'autrefois. 

1891. L'aménagement de Veau courante dam I Afrique romaine, 
lecture à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, dans la séance 
du 1 8 décembre. — Le résumé est imprimé dans les Comptes rendus, 
1891, p. 428-429, 

Ce travail, accompagné de planches et de dessins dans le texte, 
allait être publié, lorsque la Commission de l'Afrique du Nord, 
qui siège au Ministère, décida, en 1892, sur la proposition de 
M. X. Charmes, directeur du Secrétariat, d'entreprendre une 
grande Description de toutes les contrées qui lui sont ouvertes. Je 
reçus alors le mandat d'étendre l'enquête commencée à toutes nos 
provinces africaines. L'écrit lu à l'Institut n'était plus ainsi destiné 
qu'à faire une portion d'une œuvre bien plus vaste, dont le plan 
est tracé ci-dessous. 

1894. Dictionnaire des antiquités de Saglio, art. Fossa: 3 e section , 
Afrique; 4* section, Irrigation. — J'ai cru pouvoir condenser dans 
ces quelques pages les résultats acquis, c'est-à-dire surtout la théorie 
générale, expliquée par des exemples sommairement décrits, et 
annoncer, avec son titre, l'ouvrage complet auquel je travaille. 

B 

LA COLONISATION 

ET L'EXPLOITATION DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE 

JUSQU'À L'ARRIVÉE DES ARARES. 

Ce travail d'ensemble, tel que vous avez bien voulu, Monsieur le 
Ministre, m'inviter à l'exécuter, me paraît devoir se poursuivre sui- 
vant le plan général que voici ; 

L Le climat de l'Afrique dans l'antiquité et de nos jours, et 
particulièrement le régime des eaux. 
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Diverses régions: le Sahel, le Tell, les Hauts -Plateaux, les 
montagnes du Sud, le Sahara, le massif central tunisien, la plaine 
et la côte orientales, le Sud tunisien et l'Arad. 

Les modifications supposables depuis les temps antiques sont 
très inégales suivant ces régions. 

Le long du littoral courent les collines du Sahel, reliant les 
grosses masses du Rif, du Dahra, de la Kabylie, des Babors, de 
l'Edough, de la Khroumirie, etc.; plus au Sud et parallèlement, 
l'Atlas; entre les deux, une grande vallée plate, que des renfle- 
ments transversaux coupent en différents bassins: ceux du Cheliff, 
de Tisser, de l'oued Sahel, de la Medjerda. Cette région n'a, pour 
ainsi dire, subi aucun changement depuis l'antiquité; le déboise- 
ment même de ses parties élevées est un phénomène moderne et, 
par endroits, contemporain. Elle n'a d'ailleurs rien à gagner à une 
modification quelconque, recevant une couche d'eau supérieure à 
celle dont jouissent la plupart des terres d'Europe. C'est le Tell. 

Au Sud, entre l'Atlas tellien et l'Atlas saharien, portés sur les 
deux, s'étendent les Hauts-Plateaux, bassins de lacs salés. Leur 
état hygrométrique a. changé, mais pas autant qu'on l'imagine. 
Il est visible qu'il y a moins d'eau, mais non pas infiniment moins, 
ainsi qu'on l'a cru. Les montagnes du Sud, cependant, paraissent 
avoir été plus boisées, et des textes anciens formels nous montrent 
le bord du Sahara comme une espèce de grande jungle. 

Mais c'est le Sahara lui-même qui a subi un vrai dessèchement 
La cause n'en est pas bien connue, ce n'est pas nous qui la recher- 
cherons. Le fait, toutefois, demeure hors de doute. Faune et flore 
ont changé de concert, et, depuis le temps où le pays est devenu 
ce que nous le voyons, le phénomène ne paraît pas entièrement 
arrêté. H est à noter seulement que le climat de cette contrée, 
basse et séparée des voisines par des montagnes très élevées, ne 
peut avoir d'influence sur le leur. 

La Tunisie présente deux régions que l'Algérie ne possède pas. 

Sur ses confins avec cette dernière et dans sa partie centrale, 
l'Atlas s'étale en un massif de hammadas, qui a, des hauts plateaux 
algériens, l'altitude, mais qui n'a pas leurs dépressions centrales, 
leurs sebkhas salées; arrosé par des fleuves et pourvu de mon- 
tagnes, ce pays forme laNumidie des premiers âges romains. 

A ses pieds s'étend, jusqu'au rivage de la mer orientale, une 
plaine qui tient aussi beaucoup des Hauts-Plateaux, mais qui n'a 



Digitized by VjOOQLC 



— 5 — 

pas leur altitude. Elle est basse, son climat est presque saharien; 
elle reçoit fort peu d'eau et n'en jette pas k la mer; elle se com- 
pose de dépressions annulaires juxtaposées , au fond desquelles sont 
des sebkhas; ses côtes font le Sahel tunisien, que la similitude 
de nom (sahel veut dire «rivage*) ne doit pas faire confondre 
avec le Sahel du Nord. 

Enfin la Régence a de plus, tout à fait au Sud, dans l'Àrad, un 
pays très particulier. C'est un prolongement de cette même région 
par delà les grands chotts du Triton, mais plus étroit, plus ehaud 
encore, placé au pied de hautes montagnes nues, traversé par de 
profondes tranchées qui se terminent toutes à la Syrte. Il se con- 
tinue jusqu'en Tripolitaine, jusqu'où commence le désert. 

Ces deux régions, au point de vue de l'hydrographie naturelle, 
n'ont pu subir que peu de'changements. 

H. 11 n'est pas impossible de se représenter ce qu'étaient les pays 
Barbaresques à l'origine, lorsque la main de l'homme n'avait pas 
encore modifié l'action des forces naturelles. D'une part, des textes 
nombreux donnent des renseignements utiles : on les a souvent 
mal compris, faute d'avoir sévèrement limité, et dans le temps et 
dans l'espace, le témoignage de chacun d'eux; on n'en doit jamais 
rien conclure pour une autre contrée, ni pour une autre époque. 
D'autre part, on a sous les yeux, sur de grandes étendues, et sur- 
tout on a pu constater, pendant les premiers temps de notre occu- 
pation, ce que deviennent les diverses terres abandonnées à elles- 
mêmes. 

Dans la première région, d'immenses massifs forestiers ont 
couvert partout les montagnes : il en reste beaucoup. De même, 
l'Atlas est, dans l'antiquité, une des grandes régions boisées du 
monde; les plus beaux et les plus gros arbres, les plus précieux 
aussi, font sa gloire. Les chênes s'y touchaient avec les résineux, 
représentés encore par ces majestueux cèdres que nos touristes 
vont y admirer. 

Les plaines telliennes sont, comme nous les voyons toujours à 
l'état incuite, envahies par la broussaille : le lentisque, le palmier 
nain, tous les arbustes africains y poussent en touffes pressées, 
repaires d'animaux carnassiers; les vallons, les lits des cours 
d'eau, envahis par le laurier-rose et parsemés d'énormes scilles, 
sont l'habitat du sanglier. 
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Les montagnes du Sud étaient également boisées, mais d'une 
autre façon. Thuyas, genévriers non encore exploités ni détruits 
y atteignirent, à force d'ans, des proportions gigantesques, croissant, 
tels qu'aujourd'hui leurs descendants dégénérés, à distance les 
uns des autres, sur un sol qui ne paraît point souffrir un vête- 
ment serré. 

Les Hauts-Plateaux, secs dans leur partie élevée, humides et 
marécageux dans leurs fonds, semés de montagnes isolées, étaient 
couverts d'herbes, d'alfa, privés de végétation arborescente. 

La plaine orientale, surtout dans la partie où elle a voisine les 
grands chotts, amassait des nappes d'eau dans chacune des vallées 
circulaires qui se partagent sa surface; ces fonds étaient un redou- 
table fouillis de végétaux inutiles, où circulaient encore des troupes 
d'éléphants. 

Le nord du Sahara, vaste marécage coupé de déserts plus hauts, 
était limité de ce côté par des jungles indéfinies, que les premières 
expéditions romaines eurent à franchir. 

Sur ce territoire ainsi fait, une population clairsemée, proba- 
blement pas homogène, subit les conditions de vie que lui impose 
chaque région. 

Des peuples noirs au Sud habitent les oasis, disputant, pour 
planter leurs palmiers, à l'éléphant, au lion, au python, à toute 
la faune soudanienne maintenant émigrée, les immenses lits des 
ouadis sahariens, aujourd'hui secs, alors mouillés, malsains, fer- 
tiles. 

L'Ârad et ses îles ou presqu'îles sont déjà un pays de culture 
sédentaire : les Lotophages y mènent la vie de nos Djerbiens, de 
nos Douirat. 

La plaine orientale, qui sera le Byzacium, est certainement 
peu occupée : les fonds y sont inhabitables, l'eau potable y existe 
à peine, le reste de la superficie est sec. 

L'Atlas du sud et ses Gétules, les Hauts-Plateaux, où vaguent les 
Numides, montrent un pays de parcours et des peuples franche- 
ment nomades; à peine quelques cultures dans quelques coins du 
Tell. Partout le jeu des forces naturelles est laissé à lui-même; 
l'homme n'a pas pris toute sa place au milieu d'agents si puis- 
sants, contre lesquels il ne sait pas combattre, qu'il ne se pré- 
occupe pas encore de dompter. 

Voilà le problème qui s'est posé aux civilisations antiques. 
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in. On n'ignore pas que la mise en valeur Ait d'abord l'œuvre 
des colons phéniciens. Elle commença par la Zeugitane, domaine 
propre de Garthage; les Libyphéniciens retendirent dans l'intérieur. 
Le Byzacium lui-même entra dans le mouvement. Dans les siècles 
qui précédèrent les guerres puniques, l'agriculture carthaginoise, 
à laquelle les Romains empruntèrent tant, avait transformé le 
pays en une vaste ferme, où les bras indigènes ne restaient pas 
oisifs. Nous savons que la Zeugitane était dès lors une riche terre 
à blé, que ses grandes plaines, c'est-à-dire la vallée de la Med- 
jerda, le Mornag, la contrée de Tunis à Zaghouan, et sans doute 
déjà FEnfida, étaient couvertes de céréales, que les forêts étaient 
exploitées, que les cultures arborescentes et jardinières florissaient. 
Nous ne pourrions douter, connaissant le terrain, que cette œuvre 
de longue haleine, qui demanda cinq ou six siècles, n'ait exigé 
quelque mise en état des eaux. Aussi en avons-nous des témoi- 
gnages formels, et voyons-nous, par exemple, Agathocle admirant 
les canaux, les cours d'eau naturels et artificiels, les irrigations 
de l'Afrique. 

Au temps des guerres puniques, la Numidie s'y mit également. 
Massinissa apparaît dans les textes comme l'initiateur d'une trans- 
formation : il employa son très long règne à fixer ses tribus au 
sol, à leur faire joindre l'agriculture au pâturage, jusque-là seule 
ressource d'un peuple nomade et ignorant C'est d'alors que durent 
partir les premiers essais d'aménagement des terrains habitables 
d'une part, et des eaux courantes de l'autre* A la même époque, 
le 'Byzacium trouva enfin sa vraie fortune. Les céréales y de- 
meurèrent en honneur; ses silos, plus de cent ans après, nourriront 
encore les troupes de César; mais elles passent au second plan, 
la culture en grand de l'olivier prendra bientôt le premier rang. 
Il est infiniment probable que, de tout temps, Carthage avait planté 
des oliviers et fabriqué de l'huile; mais c'est pendant la dictature 
d'Annibal après Zama que cette industrie s'imposa dans le Sahel, 
où elle fleurit encore, et d'où elle s'étendit au point de couvrir 
d'un bois continu une très grande part du Byzacium. 

De ces ouvrages de l'âgé punique, il ne subsiste presque rien; 
on les suppose plus qu'on ne les voit , mais leur existence est certaine. 
On ne saurait dire toutefois jusqu'où était poussé l'aménagement 
des eaux, parce qu'il a continué depuis, se perfectionnant sans 
cesse. La conquête romaine, la colonisation, le peuplement intense 
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dont l'Afrique fat, dans les âges suivants, le théâtre donnèrent à 
l'œuvre ébauchée un extrême développement ; recouverts , remaniés , 
refaits, les travaux primitifs ont été absorbés» ont disparu dans ia 
mise au point définitive du pays. 

C'est donc à l'époque romaine , aux siècles heureux de l'empire, 
qu'on se placera pour étudier l'installation rurale, hydraulique et 
agricole. 

Les témoignages ensuite ne nous manqueront pas à l'époque 
byzantine, puis au temps des Arabes, qui feront voir la décadence, 
ensuite la ruine, ici par l'abandon, là par ia main des hommes et 
la fureur des guerres, un peu partout par le changement profond 
des mœurs, des habitudes, de la vie. Ainsi l'on atteint l'âge affreux 
où l'Afrique, tout arabisée, a perdu ce qui fit sa force, sa civili- 
sation, sa richesse. 

Cependant, quelque curieux que soit ce tableau historique, on 
ne peut le tracer qu'en traits fort généraux; il n'égale pas en intérêt 
l'étude des monuments, la recherche des conditions de la vie 
dans la période de splendeur. 

IV. Aménagement de Veau courante. 

Cette grande œuvre n'a pas été entreprise sur plan d'ensemble, 
d'après un dessein préconçu; chacun a fait, au fur et à mesure, 
les travaux que nécessitaient les besoins de la localité; et il s'est 
trouvé, de proche en proche, que tout le nécessaire a été accompli. 
Néanmoins, comme toutes les parties d'un même bassin sont soli- 
daires, comme d'ailleurs la colonisation, tant carthaginoise que 
romaine, a commencé par gros domaines, par affaires embrassant 
des lots considérables, il est certain que ce fractionnement des 
efforts n'est que relatif; c'est par masses correspondant à des divi- 
sions naturelles que la tâche a été abordée. L'association, qui, 
sous toutes ses formes, fut, à l'âge romain, la règle de la vie, a 
permis de continuer, d'achever, d'entretenir les ouvrages dans les 
mêmes conditions. 

Types principaux d'aménagements : 

Grandes vallées, fleuves permanents; compartiments, paliers, 
barrages» 

Bassins restreints, les crues, ouvrages de distribution, canaux, 
irrigations* 
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Les vallons supérieurs: barrages rustiques, échelons. 

Plaines ou plateaux, aménagement des ceintures. 

Vallées étagées, reprise des eaux. 

Le Sahara : eaux artésiennes, eaux superficielles. 

Irrigations, conduite des eaux* 

Retenues et distributions. 

Cas particuliers. Aménagement naturel. Terre sèche. 

Cette section comporte l'étude d'un grand nombre d'ouvrages 
anciens pris comme exemples, analysés, figurés. 

V. L'eau d'alimentation. 

Presque tous les travaux d'adduction ou d'emmagasinage d'eau 
par aqueducs, réservoirs, citernes ont pour but unique ou principal 
de procurer de l'eau pour boire ou pour les usages ménagers. Ils 
alimentent généralement un centre de population; rarement, et 
toujours dans une mesure restreinte, ils visent un besoin agricole. 

La potabilité de l'eau en Afrique : 

Eau pluviale: les citernes, modèles, usages, construction, etc. 

Eau de source: fontaines, aqueducs, réservoirs, etc. 

Les puits, les oglets, etc. 

L'alimentation des villes en eau potable : Carthage, Cherche!, 
Bougie, Constantine, etc. 

L'alimentation des campagnes, types nombreux. 

VI. Installation rurale* 

Les cultures : 

Végétation spontanée, végétation artificielle. 

Les céréales, la vigne, l'olivier, le figuier, le pistachier, les arbres 
fruitiers, le jardinage. 

Pâturages, plantes herbacées. 

Le dattier, les cultures du Sud. 

La forêt: les chênes, le liège, les résineux, les bois de luxe. 

Répartition des cultures et des exploitations de produits naturels 
suivant les régions et les âges. Industries agricoles. 

L'habitation : 

Les domaines, fermes, villas, hameaux. 
Leurs relations avec les bourgs et villes. 
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Viabilité vicinale et rustique. 

La maison rurale. 

Types divers de bâtiments d'habitation et d'exploitation. Monu- 
ments figurés, textes, ruines. Analyse de quelques installations 
caractéristiques dans la Zeugitane, le Byxacium, la Numidie, la 
Maurétanie. 

État légal , économique, social du campagnard aux divers âges et 
dans les divers lieux. 

Tel est, Monsieur le Ministre, le cadre que, pour satisfaire votre 
désir et celui de la Commission, je me propose de remplir. 

Quant à l'état actuel de mes recherches, je ne puis mieux vous 
le faire connaître qu'en reprenant, pour vous la soumettre, la com- 
munication dont l'Académie des inscriptions et belles-lettres a bien 
voulu écouter la lecture. Ce n'est pas que mon travail, jusqu'ici, 
soit borné à ces quelques pages sur une seule des questions, celle 
de l'eau courante. Mais le dossier d'une étude si complexe ne 
saurait être mis sous vos yeux. On ne devrait livrer, en pareille 
matière, que ce qu'on croit définitif. Cet exposé même ne peut 
l'être; tout y appelle encore la vérification; ce ne sont là que ma- 
tériaux. Je me flatte pourtant que, si quelques détails doivent être 
rectifiés, les principes fondamentaux et les lois générales que j'ai 
cru pouvoir formuler ne recevront aucune atteinte. C'est là l'es- 
sentiel. Si je devais modifier mon travail, il vaudrait mieux dès 
maintenant le refaire, et je ne pourrais plus répondre au souhait 
que vous m'exprimez. J'élague toutefois plusieurs détails tech- 
niques, lesquels exigeraient des planches que ce rapport ne com- 
porte pas. Je me bornerai à insérer un petit nombre de dessins, 
les uns purement schématiques, destinés à fixer pour les yeux le 
tracé théorique des aménagements, les autres croquis provisoires, 
comme les interprétations auxquelles ils servent de support. Je 
supprime également plusieurs des citations, renvois et textes; ces 
documents seront repris et discutés dans l'ouvrage d'ensemble. 
Enfin je ne crois pas devoir mettre au courant les tables météoro- 
logiques et autres que j'avais dressées il y a quatre ans, et qui 
naturellement ne valent que pour la Tunisie. C'est ce qu'il sera temps 
de faire pour la période écoulée depuis lors, quand cette esquisse 
disparaîtra fondue dans le travail complet 
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C 

L'AMÉNAGEMENT DES EAUX GOURANTES 
ET LA COLONISATION ANTIQUE. 

Remarques sur quelques travaux hydrauliques des anciens dans la Ré- 

Eince de Tunis, présentées à l'Académie des inscriptions et belles- 
ttres le 18 décembre 189 1. 

Dans une contrée uniquement agricole, l'histoire du régime 
des eaux est celle même du pays. En Afrique plus qu'autre part, 
et cette histoire y apparaît terriblement mouvementée. On voit ce 
pays, en effet, dans les âges qui nous sont connus, d'abord inculte, 
puis devenant rapidement l'usine à céréales, à huile, la plus vaste 
que les anciens aient possédée; puis passant non moins prompte- 
ment à un état d'improduction étrange, au point de sembler, non 
seulement abandonné presque entièrement, mais, sur d'immenses 
étendues, naturellement infécond. De pareilles révolutions méritent 
qu'on les étudie. H s'agit d'une terre que la France vient de prendre 
en main, et où les leçons du passé ont quelque chance d'être utiles. 

L'Afrique fat le grenier de Rome. C'est à peine s'il faut le redire, 
on n'a plus besoin de le prouver, il n'y a pas de fait mieux certain. 
Et a compter d'un certain âge , la partie la plus riche parait être jus- 
tement celle qui est maintenant la plus vide, le Byzacium, c'est-à- 
dire le Sahel tunisien et la région qui lui confine entre le djebel 
Zaghouan, le massif du Bargou, les rives des Chotts et la Syrte. 
L'industrie agricole y était développée. L'habitation y était dense, 
comme dans toute la province. Les listes d'évéchés révèlent un 
chiffre incroyable de cités , la toponymie connue par d'autres sources 
est énorme, les écrivains sont unanimes* Mais il y a, pour tout le 
territoire, des témoins plus parlants, plus nombreux. Ce sont les 
ruines qui le couvrent. A qui n'a point vu ce semis, où ne peut 
en donner l'idée. Telle grande route de l'antique province a, 
pendant i5o kilomètres, une station par lieue, par demi-lieue 
même. Et ce sont, non pas des villages, mais, pour la plupart, de 
gros centres, d'où partent des faubourgs qui, le long de la voie, 
s'en vont quelquefois se rejoindre, et d'où rayonnent des établis- 
sements qui occupent toute la campagne. Dans la Régence de Tunis , 
toute ruine romaine en a quelque autre en vue; toujours, en visi- 
tant les restes d'une exploitation, d'une bourgade, d'une ville, on 
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aperçoit plus ou moins loin les constructions de ses voisines. Il existe 
dans l'Europe moderne peu de régions plus habitées que ne l'ont 
été les alentours de Thuburbo, de Mactar, de Zama, de Suffetula, 
de Thelepte. Sur les plateaux où s'élevaient ces dernières, places 
tout à fait de premier ordre, il y a moins de bourgs peut-être; 
mais ce sont à chaque pas des chefs-lieux de domaines nettement 
caractérisés, avec habitations, huileries, pressoirs, moulins, tous 
les organes d'une vie agricole aussi énergique que large : c'est là 
le cœur du Byzacium. J'ai. avancé, dans un ancien travail, que 
l'Afrique, Numidie comprise, a pu atteindre un maximum de 
îa millions d'habitants; plus je relève les traces des anciens, moins 
je trouve ce chiffre excessif. 

Ce même espace, c'est-à-dire à peu près la province de Con- 
stantine et la Régence de Tunis , laTripolitaine demeurant en dehors , 
n'a pas 3 millions d'âmes. Nous maintenons la paix, nous faisons 
nos efforts pour encourager la culture, pour provoquer la coloni- 
sation; cependant l'accroissement est lent, les entreprises agricoles 
sont soumises à mille chances, le pays n'en est pas encore à se 
suffire complètement. Comment donc la population y était-elle si 
abondante? comment produisait-elle si fort, qu'elle nourrissait de 
son surcroit une partie de l'Italie ? On comprend tout de suite 
que c'est précisément parce qu'il était si nombreux, que ce peuple 
a pu tant demander et tant obtenir de la terre. Mais c'est aussi 
parce jque la terre pouvait donner beaucoup que le peuple était 
si nombreux. Il y a lieu de rechercher de quelle manière s'y sont 
pris les anciens. Et d'abord 5e sont -ils trouvés dans des condi- 
tions différentes de celles où l'on est aujourd'hui? Si le problème 
qui s'est posé à eux n'était pas le même qui se dresse à présent 
devant le colon et l'indigène, il importe de le savoir : nous en 
tirerons la certitude qu'il ne faut pas les imiter. Mais si, au con- 
traire, les données sont à peu de chose près les mêmes, quel 
précédent et quel modèle que leurs travaux et leur succès] 



I 

DU RÉGIME DBS EAUX DANS LA PROVINCE D'AFRIQUE. 

Sur le climat de l'ancienne Afrique, nous n'avons pas de textes 
détaillés, et, sur le régime de ses eaux, nous en avons de moins 
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clairs encore. Mais on en tirera parti, moyennant une critique pru- 
dente, en retenant qu'ils ne parlent pas tous des mêmes temps 
ni des mêmes régions. 

L'étude présente, renfermée dans les limites de son titre, n'abor- 
dera que les pays agricoles de la province, ceux qui firent concur- 
rence à l'Europe, produisant, comme l'Italie, la Sicile ou la Nar- 
bonnaise, le vin, les céréales et l'huile. Le Sahara n'y entre point. 

Elle n'embrasse pas l'agriculture, bien que celle-ci soit une con- 
séquence de l'ordre de faits qu'elle expose. Elle n'atteindra pas 
même tous les éléments du climat. La température est en dehors: 
du moment que l'on est dans la zone tempérée, nos végétaux ali- 
mentaires prospèrent; une chaleur, encore éloignée de celle des 
pays tropicaux, ne leur fait que du bien si l'arrosage s'y joint. 
Enfin la qualité des eaux ne sera pas considérée; que le liquide soit 
potable ou non, les fruits de la terre n'en souffrent point du mo- 
ment qu'il n'a pas une salure trop forte. L'eau d'alimentation dans 
l'Afrique romaine mérite une étude distincte. 

S 1. Aujourd'hui. 

Le régime des eaux courantes est le produit de quatre fac- 
teurs : relief, pluies, sol, végétation. Chacun d'eux influe sur les 
autres, mais doit se considérer à part. 

L'importance de l'orographie est, en Afrique, prépondérante. 
Elle détermine les différents climats, l'habitat des espèces végé- 
tales, et domine la répartition des vents, des nuages et des eaux. 
Le pays tout entier ne touchant que quatre ou cinq degrés de lati- 
tude dans le sud de la zone tempérée, c'est l'altitude qui fait les 
différences, et c'est aussi l'exposition. 

L'orographie des pays Barbaresques est engendrée, on le sait, 
par deux grands plis, le Petit Atlas et l'Atlas Saharien, qui, partis 
du gros nteud de l'Atlas Marocain, viennent finir en Tunisie. En 
avant, tout le long de la côte, s'étendent des chaînes de collines 
qu'on appelle en Algérie le Sahel, et de fortes masses interca- 
laires, Dahra, Kabylie, Edough, Khroumirie, Mogodie. Derrière 
cette première zone s'étage la seconde, le Tell. Le Sahel et le Tell 
ont un climat semblable. Mais, dans les montagnes, l'altitude vient 
corriger la latitude, et, avec une somme de pluies infiniment plus 
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large qu'au reste du pays, leur donne les neiges et les froids, hiver- 
naux de nos Cévennes, de notre Jura, de nos Vosges. Lies fleuves 
du Tell tracent leurs vallées en cherchant une issue à travers le 
Sahel. Le Petit Atlas, vers le Sud, est le support d'une autre zone, 
élevée , faite de plateaux fermés ; les eaux gagnent , dans des dépres- 
sions, des nappes salines, les sebkhas. Ces Hauts-Plateaux sont 
soutenus au Sud par la dernière chaîne; puis vient le Sahara. 

En Tunisie, les choses changent un peu. La côte, se courbant 
vers le Sud, forme une quatrième zone. Sauf sur le golfe de Tunis, 
les deux chaînes s'arrêtent assez loin de cette mer orientale; et, au- 
dessous des Hauts-Plateaux, à l'Est, est la plaine du Bas-Byza- 
cium. Cette plaine, bassin de sebkhas, est un haut plateau sans 
l'altitude; tout entière au-dessous de 100 mètres, elle tient beau- 
coup du Sahara. Ce qu'on appelle le Sahel Tunisien , c'est son rivage. 
Le Petit Atlas vient finir aux Hauts -Plateaux du centre par un 
massif élevé et épais qui se prolonge, d'une part dans la presqu'île 
du cap Bon, ayant devant lui le Zaghouan, d'aube part vers le 
littoral de Bizerte, traversé par la Medjerda entre Medjez-el-Bab et 
Béja. Il a ainsi deux versants presque égaux : l'un au Nord, plaines 
de la Medjerda, de Tunis, de Mornag et de Zaghouan, hautes 
régions du Kef, de Maktar et de Ksour, c'est-à-dire la Zeugitane; 
l'autre au Sud, plaines de FEnfida, de Kairouan et d'El-Djem, 
Sahel Tunisien, hauts plateaux de Sbeitla, Thala, Feriana, c'est- 
à-dire le Byzacium. Les eaux du versant Nord vont par l'oued 
Miliane et par la Medjerda, qui reçoit l'oued Melleg et la Siliana, 
au golfe de Tunis. Les eaux du versant Sud vont : soit par l'oued 
Zeroud, qui se forme de l'oued Djilma, de l'oued El-Hatob, de 
l'oued Bagla et de l'oued Merg-el-Lil, à la Sebkhat-el-Keibia ; soit 
par l'oued Oum-el-Ksab et l'oued Sidi Aich, vers les grands chotts 
du Sud; une faible partie se perd dans les sebkhas de Sidi-el- 
Hani, de Moknin, Mechguig, Nouail, etc.; presque rien n'arrive 
à la mer. 

Donc quatre zones se dessinent : les montagnes du littoral Nord, 
suite des massifs littoraux d'Algérie; le versant Nord du massif 
central, analogue au Tell algérien; le versant Sud, suite des 
hauts pays de la province de Constantioe; une région propre à la 
Tunisie, savoir : le rivage oriental et la plaine, presque saharienne, 
entre ce rivage et les Hauts-Plateaux, 

Ces quatre zones ont été cultivées ; mais il est évident qu'elles 
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diffèrent beaucoup, el que, grâce à la quatrième, l'Afrique elle* 
même différera de sa voisine la Numidie. 

11 y a en Tunisie 10 millions d'hectares (80 p. 100 du pays) 
au-dessous de 4oo mètres, dont près de 8,a5o,ooo au-dessous de 
200 M. Des 5 millions ou un peu plus qui dépassent cette der- 
nière altitude, il faut déduire ceux au-dessus de 1,000 mètres; la 
culture y devient pénible, puis cesse d'être rémunératrice; mais 
il n'y en a pas 220,000 hectares. Les Hauts-Plateaux, en général, 
ont de 600 à 1,000 mètres; ils forment, avec les montagnes boi- 
sées, un total inférieur à 1,100,000 hectares; c'est aujourd'hui le 
pays de l'alfa. De 600 à 4 00 mètres, 1, 5 00,000 hectares environ 
sont voués à la broussaille, partout où le travail ne les a pas saisis ; 
l'olivier commence à y paraître et descend jusqu'au littoral. Si la 
Tunisie a, en gros, i3,5oo,ooo hectares, sans déduire les eaux 
intérieures, il y en a peut-être bien io,5oo,ooo capables de pro- 
duction (y compris les forêts et végétaux ligneux de tout ordre), 
dont moins de k millions sont dits aujourd'hui cultivables, mais 
il s'en faut qu'on les cultive. 

D'une façon sommaire, les terres productives et anciennement 
utilisées sont à répartir comme suit : 

littoral, plaines et collines (dunes sahariennes et 
cotières non comprises) , de o à 4oo mètres en- 
viron 8,000,000 bect. 

Régions montagneuses, de k 00 à 1,300 mètres 
environ 1 ,85o,ooo 

Hauts-Plateaux, de 600 à 1,000 mètres environ. . 65o,ooo 

Total approximatif io,5oo,ooo 

Nous ne tarderons pas à voir ce qui résulte de cette disposition. 

Pour étudier les pluies, il faut examiner la quantité de l'eau 
qui tombe et, non moins, sa répartition. 

La moyenne pour la Tunisie a été, de i885 à 1889, de 65 à 
67 jours de pluie, donnant de 49 à 54 centimètres. Mais les an- 
nées diffèrent furieusement. Au Dar-el-Bey de TEnfida, centre 

M Une partie des chiffres qui suivent, et que nous ne pouvons vérifier qu'en 
gros, sont empruntés à un fort bon travail publié par le Service des forêts de la 
Régence en téta du Catalogne de son exposition dans la section tunisienn e, en 
1889. 
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(Tune des plaines de culture les plus importantes du Nord-Est, le 
pluviomètre a varié de o m. 8o4i5, en i884, à o m. 2464o en 
1887. Cest-à-dire qu'ayant, en i884, dépassé d'un bon tiers la 
normale de Paris (555 millimètres), il n'a pas, en 1887, atteint 
la moitié de celle-ci. D'ailleurs, rien ne serait plus faux qu'une éva- 
luation générale, qui compense toutes les influences; et les régions 
sont si diverses, qu'elle tromperait sur chacune d'elles. Il n'en faut 
retenir qu'un fait : la Tunisie, en bloc, reçoit une moyenne d'eau 
peu inférieure à celle du climat de Paris W. 

Des relevés locaux sont beaucoup plus frappants. Voici ceux de 
contrées célèbres dans l'agriculture d'autrefois. Ils portent sur les 
années i885 à 1888, mises en regard de 188g, qui fut une année 
pluvieuse : 



LOCALITÉS. 


MOYENNE 

des 

AMriu 1885, 1886, 

1887. 1888. 


1880. 

( Pc* plaviease 

iPtri*: 

53*— .4.) 


Bizerte [Hippo Diarrhytot) 


mMm. 
539.0 

425.6 
422.6 
25o»7 
169.7 
275.9 
494.3 
243.4 


millini. 
726,7 

54o,5 
476,0 
299,0 
254.6 
329,3 
6o5,o 
237.7 


Tunis (et Cartilage) 


Sousse (Hadrametum) 


Sfaks ( Tapamra) 


Gabès (Tacapae) 


Kairouan (plaine centrale) 


Le Kef (Sicca Veneria) 


Gafsa (Copia) 





Dès ce tableau, on entrevoit la répartition des pluies suivant 
nos quatre zones. Le complétant par diverses observations recueil- 
lies depuis l'occupation, on trouve les résultats suivants : 



(*) Pour l'établissement des tableaux qui vont suivre, j'ai eu à ma disposition : 
i° quelques chiffres contenus dans l'exposé cité plus haut, donné parla Direction 
des forêts; a° une Notice sur le climat de la Tunisie, étude d'un caractère néces- 
sairement provisoire, écrite, à l'occasion de l'Exposition de 1889, par MM. Caze- 
neuve, inspecteur adjoint des forêts, et Lallemant, médecin militaire; 3° les 
tables d'observation des stations, encore trop peu nombreuses, du Service mé- 
téorologique de la Régence depuis l'occupation; 4* diverses observations, parmi 
lesquelles les relevés de quelques pluviomètres privés, tels que celui de l'En- 
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Dans la première, le poste d'Aîn-Draham, à i,oo4 mètres d'al- 
titude, donne, entre i884 et 1890, une moyenne de 1 m. 8206. 
C'est le pays le plus arrosé. 

Dans la seconde, partie haute, le poste de Souk-el-Djemaa, à 
i,o58 mètres, donne, pour, la même période, la moyenne de 
o m. 6608; celui du Kef, à 708 mètres, o m. 5 1 65; et, dans la 
partie basse, le poste de Bizerte arrive à o m. 5866; celui de 
Tunis, à o m. 454 1. 

Dans la troisième, on possède k peine deux années d'observa- 
tions, mais la moyenne ne dépassera pas a5o millimètres. 

Dans la quatrième, pour la plaine, Kairouan, à 74 mètres, 
donne o m. 2866; et, pour le littoral, Sousse a o m. 4333; 
Sfaks, o m. 2604. 

Comment, maintenant, se distribuent ces pluies? 

En France, vrai climat moyen, tempéré sous tous ses aspects, il 
pleut un peu toute Tannée, et seulement plus en certaines saisons. 
En Tunisie , il n'en est pas de même. L'année 1 889 fut sèche k Paris , 
pluvieuse en Afrique. Mais les o m. 53 2 4 de Paris ont été partagés 
sur 176 jours de pluie et 29 de neige; en Tunisie, la moyenne 
est montée k o m. 8195 : un tiers de plus, total superbe, mais 
concentré sur 82 jours, soit beaucoup moins de la moitié. Brisons 
encore cette moyenne. Remplaçons ses chiffres fictifs par les chiffres 
réels de plusieurs stations. Si les o m. 54o5 de Tunis, climat de 
Carthage, sont tombés en 95 jours, en revanche les o m. 476 
d'Hadrumète n'en ont mis que 59; les o m. 299 de Taparura, 
28 ; dans des régions plus arrosées, k Mactar, o m. 493 1 2 viennent 
en 74 jours; k Sicca, o m. 6o5 en 95. Et il s'agit d'une année co- 
pieuse. 

Ainsi déjk, la moyenne reçue étant presque égale k la nôtre, 
le nombre des jours pluvieux est singulièrement plus réduit. Ce 
n'est pas tout. 



fida, que MM. Mangiavaccbi et Coeytaux m'ont communiqués. Toutefois cet 
ensemble ne peut encore donner de résultats absolus; le nombre des années 
écoulées et celui des stations où l'observation est continue et régulièrement 
enregistrée est encore insuffisant; on peut néanmoins en faire son profit, vu qu'il 
confirme les déductions tirées d'autre part. — 1894. La Régence possède main- 
tenant un réseau météorologique beaucoup plus serré, et où l'observation est 
très suivie; les tables ont été publiées annuellement, d'abord par le Service des 
travaux publics , ensuite par celui de l'enseignement. 

miss, scient. — vu. a 
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La distribution de ces jours et du volume d'eau qu'ils apportent 
est aussi frappante que leur nombre. 

Dans le bassin central de la Seine, il tombe une moyenne de 
548 millimètres; mais elle est ainsi répartie : en hiver, 21 p. 100; 
au printemps, 22; en été, 3o; en automne, 27. Dans le bassin 
français de la Méditerranée, la moyenne est de 65 1 ; et la réparti- 
tion : 25 p. 100 en hiver, 24 au printemps, 11 en été et 4o en 
automne; c'est déjà la sécheresse estivale, mais ce n'est rien au- 
près de l'Afrique. 

J'ai dressé, pour la Tunisie, un tableau qui embrasse cinq ans. 
11 indique, pour neuf stations, le nombre des jours pluvieux et 
l'épaisseur de l'eau tombée dans les mois de mai, juin, juillet et 
août, en regard des totaux des jours et de la pluie dans l'ensemble 
de la période : 



LOCALITES. 



Aïn-Draham. . . . 
Souk-el-Djemaa 

Lekef 

Tunis 

Kairouan 

Sousse. 

Sfaks 

Gabès 

Gafsa 

^ __ 



ANNEES 1885, 1886, 1887, 1888, 1889. 



JOOR» PLOTIBOX. 



ToUl. 



7l8 

382 

447 
421 
an 
s56 
222 
212 
224 



Mois d et*. 



i3 7 

88 

»? 
36 

42 

24 
29 

*9 
3i 



ipAïusom DE PLUS. 



Tot*l. 



miUîm. 
6906,6 

33o4»o 

2582,3 

2270,6 
1432,9 
2166,5 

l302,l 

933,4 

1211,6 



Mou d'été. 



874,4 
557,0 

4 00,1 
210,0 

255,2 

i5i,5 
64,2 

47.9 
188,1 



Proportion. 



»/» 
1/6 

»/6 

./,! 

,/6 
./,6 

l/21 
l/l9 

>/7 



Les montagnes du Nord y présentent une proportion qui 
avoisine celle des autres contrées méditerranéennes, de la Provence 
par exemple. La partie orientale a, pendant les mêmes mois, du 
cinquième au onzième de ses pluies, suivant les lieux, mais qui ne 
représentent, a mesure qu'on descend au Sud, que le seizième, le 
dix-neuvième, le vingt et unième de son eau. Ces mois sont donc 
presque absolument secs. Souvent deux, parfois trois, se suivent, 
dans le même district, sans amener fut-ce une averse. Ajoutons 
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que , si avril et septembre sont deux des temps qui fournissent le 
plus, les pluies d'avril cessent en général avec la première quin- 
zaine, et celles de septembre ne viennent que vers la fin. 

Nous sommes donc fondés à conclure que, pendant cinq mois 
de Tannée, dans presque tout le territoire, il ne pleut pour ainsi 
dire pas. L'année est providentielle s'il tombe quelque chose en 
mai, aussi en juin; mais de pareilles années sont rares. 

La nature du sol influe énergiquement sur le régime hydro- 
graphique. H faut donc en dire deux mots. 

La plus grande partie des montagnes tunisiennes est faite de 
roches incultivables, sauf de la culture forestière. A l'état de 
nature, la forêt les occupe; soignée, elle s'aménage bien et donne 
des rendements superbes; détruite, elle se refait mal, parce qu'elle 
seule retenait les produits du délitement, terre végétale de ces 
pentes. Dans le Nord, les grès et les marnes supranummulitiques 
de formation éocène font la grande région forestière, la Khrou- 
mirie et les pays voisins. Dans le centre, les calcaires jurassiques, 
qui forment les monts isolés, Zaghouan, Djouggar, Bou-Kornin, 
Resas, Djebel-Oust, etc., les calcaires et marnes cénomanniens du 
crétacé moyen et les poudingues du pliocène lacustre, qui consti- 
tuent presque tout le massif principal et les reliefs méridionaux, 
se boisent volontiers. Les calcaires éocènes qui constituent les guelaa 
et les hammada, ces montagnes à bords abrupts se terminant par 
une table que l'on rencontre dans le centre et près de la frontière 
d'Algérie, n'opposent d'obstacle a la mise en valeur que leur ex- 
trême escarpement. Enfin, à l'exception des schistes du crétacé 
inférieur et d'un petit nombre de roches qui ne sont pas très ré- 
pandues, les terrains crétacés qui composent presque tous les 
reliefs moindres au centre, au nord, et dans le sud, sont recou- 
verts par la broussaille. Celle-ci envahit tous les endroits montueux 
si la forêt en est absente et s'il y reste un peu d'humus. 

Mais un fait est à signaler. Toutes ces montagnes donnent de 
l'eau , et la plupart donnent de l'eau douce. Presque aucune n'est 
construite d'éléments assez compacts ni assez durs pour ne pas 
absorber le liquide, du moins s'il séjourne un moment et n'est 
point entraîné sans répit. 

Quant aux plaines, qui occupent les trois quarts de la surface 
de la Régence, elles sont presque entièrement en terrain qua- 
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ternaire, et leur superficie consiste en alluvions terreuses récentes. 
Silicoargileux dans le Nord, vallée de la Medjerda, dakhla du cap 
Bon; sableux dans le Sud, qu'ils couvrent tout entier, d'abord de 
Kairouan à Gabès, puis dans l'Arad, dans l'île de Djerba, et même 
dans le Sahara, fond des chotts et bassin de l'Igharghar, ces ter- 
rains ne fournissent ni ne conservent l'eau; mais, du moment 
qu'ils la reçoivent, leur fécondité se développe. Quant au Sahel, 
il est formé en partie de ce même élément, en partie d'un calcaire 
argileux d'origine marine et d'âge pliocène, en partie de marnes 
bleuâtres, mêlées malheureusement de grès, comme elles d'âge 
miocène; ce pays de l'olivier n'est fertile que par la culture, et, 
sans l'arrosage, ne vaut rien pour la plupart des autres productions. 
Ces conditions géologiques donneraient un beau régime des 
eaux, si elles se combinaient avec une bonne distribution des pluies. 

La végétation spontanée est, dans tous les climats, un agent très 
puissant. On a donc beaucoup disserté sur son influence en Afrique. 

Prises en général, les montagnes africaines sont boisées à l'état 
de nature; celles qui ne le sont pas l'ont été. Ces terrains inhabiles 
aux cultures agricoles se vêtent, dans le Nord, de forêts merveil- 
leuses; le chêne zeen (Quercus Mirbeçkii), le chêne-liège (Quercus 
suber) en sont les essences principales. Les marnes et les schistes 
des massifs du centre n'ont point ces énormes halliers, touffus et 
brousseux, d'où s'élance la futaie; mais le chêne- vert (Quercus 
ilex) y pousse volontiers, et presque partout ces roches se couvrent 
de bois clairsemés, mais très vastes, en pins d'Alep (Pinus Hale- 
pensis), thuyas (Callitris quadrivalvis) , genévriers (Juniper as ma- 
crocarpa et autres) qui atteignent de grosses dimensions. 

La véritable livrée de l'Afrique, c'est • la broussaille ». Si les forêts 
proprement dites n'y tiennent qu'une place restreinte M, le terrain 
forestier, la ghaba des Arabes , s'y étend presque à l'infini. Partout où 
une raison quelconque empêche la forêt d'exister, le sol est jonché 
de fortes touffes d'arbustes qui lui donnent un aspect spécial. Di- 
vers pistachiers, parmi eux au premier rang le lentisque (Pislacia 
lentiscus), quelques genêts, l'olivier sauvage (Olea europœa), des 
cytises, des astragales, des myrtes et des philarias, le tout d'es- 



(*> En 1889, même dans les 810,716 hectares classes, 1 58,633 sont vides ou 
seulement embroussaillés. 
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pèces assez variées , sont le fond de ce peuplement qui, dans 
l'ouest des Maurétanies, cède une grande place au palmier nain, 
au doum ( Chamœrops hamilis) , beaucoup plus rare en Tunisie. Cette 
broussaille tient d'importants espaces, moindres pourtant qu'en 
Algérie, où elle occupe, dans le Tell, tout ce qui n'est point dé- 
friché. D'ailleurs, ainsi que la forêt, elle dépasse peu une certaine 
limite. 

Tous les terrains couverts sont au nord d'une ligne qui , partie 
de la mi-distance entre Feriana et Tébessa, toucherait ia mer sur 
la cAte aux environs d'Enfidaville. C'est-à-dire qu'ils appartiennent 
aux massifs du littoral nord et au versant nord du plateau cen- 
tral. Au sud de cette démarcation et jusqu'au Sahara, on n'aper- 
çoit plus que deux taches : un large peuplement de gommiers 
(Acacia toriilis), dispersés dans le Bled Thalah, et la forêt de 
Chebba, au sud de Mahdia; encore celle-ci est-elle faite de len- 
tisques et de philarias qui sont à peine arborescents. 11 est à noter 
que cette ligne sépare grossièrement la Zeugitane et le Byzacium. 

Dans celui-ci, les plaines élevées et maigres n'ont pas même de 
lentisques. Leur arbre est le methnan (Thymelœa hirsata), tout 
juste frutescent, qui revêt le sol à peu près comme un filet habil- 
lerait un corps. Les plaines basses et salées ne portent plus que 
le guetta/ (Atriplex halimas), moins serré et guère plus arbuste, 
qui s'enfonce jusque dans le Sahara. Les sables enfin, littoraux 
ou désertiques, ont le retem (Rœtama retam), encore plus humble. 
Sauf des oliviers isolés et des térébinthes ou pistachiers de l'Atlas 
(Pistacia atlantica), si rares qu'on les met sur nos cartes, il n'y a 
pas un végétal sur qui l'on ne passe à cheval. 

Nulle part, ni au Nord ni au Sud, sauf dans quelques vaux 
qui inondent, dans certains lits d'oueds, dans les ravins profonds 
du Sahel algérien, la terre abandonnée ne montre ces vigoureuses 
poussées d'herbes, ces copieuses foisons d'arbrisseaux qui s'ob- 
servent dans nos pays; l'arrosage naturel est continu chez nous, 
et en Afrique, intermittent. 

La répartition inégale des pluies donne un intérêt assez grand 
à l'influence du boisement sur l'humidité relative de l'air. Cette 
influence, marquée partout, est considérable en Afrique. Un seul 
exemple suffira. La moyenne psychrométrique de la station d'Aîn- 
Draham (Khroumirie) a été, sur quatre années (i885-i888), de 
76.0 au psychromètre d'August, et celle de Souk-el-Djemaa (cein- 
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tare nord du plateau central), de 7/1.9 ; la différence est donc très 
faible. L'altitude est presque la même. Or Àïo-Draham a reçu, 
pendant cette même période, une moyenne de 1 m. 7266 de pluies 
annuelles, Souk-el-Djemaa seulement o m. 62 13. Mais la première 
de ces localités, d'ailleurs voisine de la mer dont l'autre est à très 
grande distance, git en plein milieu des forêts; la seconde est 
aussi en montagne, mais dans un canton dénudé. 

Cette analyse de divers éléments du régime des eaux courantes 
est nécessaire. Elle permet, k ce point de vue spécial, de partager 
l'ancienne Afrique, non plus en quatre climats : climat khrou- 
mirien, climat des Hauts-Plateaux, climat du Sahel et climat saha- 
rien; en trois zones de température : zone littorale, zone intermé- 
diaire, zone saharienne; mais, laissant le Sahara de cAté, en deux 
pays, le Nord-Ouest et le Sud-Est, qui correspondent grosso modo 
à deux grandes divisions antiques. Je leur donne, pour être plus 
bref, les noms qu'ont portés celles-ci. 

Le pays Zeugitan contient le revers nord du massif central, les 
plaines de la Medjerda, de Tunis, de Mornag, de Zaghouan, la 
presqu'île du cap Bon, les montagnes septentrionales depuis la 
Khroumirie jusqu'à Bizerte. Il correspond au Tell de l'Algérie. 
C'est le pays des pluies, des neiges hivernales, des monts, des 
forêts et, à l'état de nature, de la broussaille, qui reprend posses- 
sion des terres que l'on abandonne. U y tombe en moyenne 720 mil- 
limètres d'eau par an, autant que dans l'ouest de la France t 1 ). Ses 
eaux vont à la mer par des fleuves permanents, Medjerda, oued 
Melleg, Siliana, ouedMiliane, et par d'innombrables torrents qui 
coulent une partie de l'année. Ses montagnes arrêtent tous les 
nuages qui viennent du Nord, et condensent toutes les vapeurs 
que les courants atmosphériques convoient; quand ceux-ci les ont 
dépassées, ils sont presque complètement dépouillés de leur hu- 
midité, et, rencontrant une haute température, cessent de pro- 
duire des pluies. 

Le pays Byzacénien contient le revers sud du massif central, 
les hauts plateaux de Feriana, de Sbeitla, les plaines de l*Enfida 
méridionale, de Kairouan, le Sahel et toute l'étendue vers Gabès et 

(| ) Et dans les pays de montagnes et de forêts, on atteint la moyenne des 
pays les plus favorisés du monde. 
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Ga&a. C'est le pays sec. H n'y tombe pas 3oo millimètres d'eau en 
moyenne W; à peine quelques coins de l'Europe sont aussi peu fa- 
vorisés. D n'a de froid, de neiges que sur les Hauts-Plateaux; la 
gelée est rare dans les plaines; la température est plus chaude 
qu'en Zeugitane, quoique irrégulièrement. Les montagnes, à l'état 
vierge, ont été certainement boisées; à l'état d'abandon, elles se re- 
boisent peu; de même le sol demeure nu ou se recouvre de pau- 
vres plantes; il est salin en maints endroits, et de vastes sebkhas 
occupent ses parties basses ; mais presque partout il est des plus 
fertiles pour si peu qu'il soit humecté. Il n'y a presque pas de 
cours d'eau permanents; les oueds vont quelques jours par an 
avec abondance et furie, et c'est fini. Leur cours ne gagne pas la 
mer; ils alimentent les sebkhas et surtout le lac Kelbia, qui ne 
porte plus que rarement un faible trop-plein jusqu'au golfe. 

Tout de suite une réflexion naît. C'est que le pays Zeugitan res- 
semble au sud de notre Europe : l'Espagne, l'Italie, la France 
même ont une part de leur territoire soumis aux mêmes condi- 
tions. Il fait partie, purement et simplement, de la zone médi- 
terranéenne si parfaitement uniforme. Le pays Byzacénien est 
autre. Leur vrai caractère commun, c'est que les pluies sont, dans 
les deux, concentrées sur six ou sept mois et que, le reste de Tan- 
née, il ne pleut point ou presque point. L'aménagement de l'eau 
s'impose dans les deux, mais à des degrés différents. Dans le pre- 
mier, il sera nécessaire pour une mise en valeur complète; dans 
le second, il accompagnera toute mise en valeur quelconque. 
Même si, en effet, elle repose sur une culture qui s'accommode de 
l'état naturel du pays, l'habitation d'une population dense exigera 
quelque chose de plus. 

S 2. Dans l'antiquité. 

Tous les ouvrages des historiens, des géographes, les textes litté- 
raires qui nous décrivent l'ancienne Afrique sont antérieurs à la 
période de son plein épanouissement, excepté ceux de la décadence. 
L'apogée de la colonisation , du peuplement, de la culture, l'habita- 
tion complète du sol depuis la côte jusqu'au fond du Sahara par 

W Certaines parties dépassent à peine aoo; nous n'avons de moins arrosé 
en Europe qne les steppes des Kirghix. 
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des groupes serrés de gens qui produisaient, se placent vers le 
in* siècle après notre ère. Alors seulement l'occupation est parfaite ; 
le limes, reculé de proche en proche, a touché partout le désert; 
les postes importants de celui-ci sont gardés jusque dans le Fezzan ; 
les voies de son commerce aboutissent dans la zone civilisée ; celle-ci 
est en possession de tous ses organes, routes, ports, travaux hy- 
drauliques, édifices; la campagne est toute remplie. La mise à fruit 
est achevée. Rome , héritière de Carthage , a développé pendant plus 
de trois siècles l'œuvre agricole des Phéniciens, qui a atteint son 
maximum. 

Cet état, qui nous est peint au vif par les inscriptions, les 
ruines, les. pièces juridiques et administratives, les écrivains clas- 
siques ne le connaissent pas. 

Hérodote montre, naturellement, la Libye du v* siècle. Sa des- 
cription W n'est pas assez prisée ; elle est fort bonne pour les Syrtes 
et l'intervalle de l'Egypte aux Chotts. Mais ses renseignements, 
d'origine égyptienne au moins autant que cyrénéenne, s'arrêtent 
justement au Triton. Au delà, c'est-à-dire pour l'Afrique, il ne 
rapporte que des on-dit, heureusement de provenance punique, 
par conséquent très pertinents. D'après eux, le pays serait sau- 
vage, très accidenté, très boisé, et on y trouve des peuples séden- 
taires et livrés à l'agriculture. A partir de la mer, se comptent trois 
régions : la première, habitée; la seconde, pleine de grands ani- 
maux; la troisième, qui est le désert On voit tout de suite quel 
climat, quel régime des eaux ce boisement fait supposer pour 
l'époque punique. 

Le Périple dit de Scylax est de confection byzantine, mais il a 
pour sources uniques les auteurs du nr* siècle. H n'entre pas beau- 
coup dans l'Afrique elle-même. Cependant, après les Lotophages, 
dont l'île est manifestement Djerba, il place les Libyens Yvfames % 
qu'Hérodote appelle de même, et dont le nom doit se lire By tantes 2 . 
Ce sont les gens du Byzacium, et Hérodote partage le pays entre 
eux et les Z<xv>;xe*, qui sont les gens de la Zeugitane. Or le Périple 
donne leur territoire comme excellent, très productif; ils ont abon- 
dance de denrées et sont dans l'opulence. Comme c'est surtout la 



(» Her.,IV, 168199. 

W Voir Ch. Tissot, Prov. nm. £ Afrique, t. I, p. 439, Steph. Byx. t s, ». 
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côte qu'il vise, nous retrouvons le riche Sahel dans cette admira- 
tive description. 

Ces documents nous reportent au temps de la pleine puissance 
punique. Ce qu'ils nous disent de la côte orientale concorde avec 
ce que l'on sait de ses florissants Emporia. Ce qu'ils nous disent 
de l'intérieur peint nettement la Zeugitane, avec ses monts et ses 
forêts, ses gens tenus au sol et son agriculture : c'est le territoire 
de Cartkage. Enfin le Byzacium lui-même, le lot des Libyphéni- 
ciens, nous apparaît déjà, au moins près de la côte, comme terre 
de grande culture, par conséquent s'aménageant. Des témoignages 
postérieurs montreront jusqu'où va cet aménagement. Carthage n'oc- 
cupe point cette partie. Un texte d'Etienne de Byzance, habilement 
commenté par TissotW, apprend que sa frontière, débordant ce 
qui fut la Zeugitane impériale, empiétait sur le Byzacium, et du 
côté de l'intérieur. 11 est curieux de le noter, c'est justement de ce 
côté que les deux régions naturelles déterminées par le régime 
des pluies n'ont pas la même limite que ces deux divisions. Et le 
domaine de Carthage, qui laisse aux Libyphéniciens, entre lui 
et les Emporia, un Byzacium de forme ovale, ainsi que le signale 
Polybet*), correspondait exactement à la première de nos régions, 
celle que la nature a le mieux disposée, celle qu'il était tout in- 
diqué d'occuper, de cultiver d'abord. Carthage n'y a pas manqué. 
Elle en a fait une vaste ferme. Toute la montagne reste en forêts x 
qu'elle exploite pour ses besoins. Les plaines sont de plus en plus 
conquises par son agriculture: les indigènes, asservis, y sont fixés 
au sol, rivés à leur besogne; là sont ces Meydkot tsreSta qui comp- 
tent tant dans sa richesse. Elle y récolte des céréales; elle fait des 
fruits, produit du vin; plus tard, Annibal lui créera, dans la cul- 
ture en grand de l'olivier, une nouvelle industrie agricole. 

Ainsi, à l'époque punique, rien n'autorise, pour les deux pays, 
à croire ni à un climat ni à un régime des eaux trop différents de 
ce que nous voyons. Nous apercevons seulement un boisement plus 
général, par conséquent une sécheresse moindre. 

Ce n'est pas toutefois ce que dirait Salluste. Tout le monde sait 



« Tissot, op. lamd., p. 533. 

« Polyb., fragm. lib. Xli, ap. Steph. Byz. t *. r. Cf. Tissot, op. Uad., 
p. 534. 
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par cœur sa description de l'Afrique* 1 ). Elle n'est pas longue : « Cam- 
pagne fertile en céréales, bonne pour le bétail, inféconde en arbres; 
ciel et terre pauvres en eau. • C'est tout. 

Ce n'est pas assez. Décrire en deux lignes un pays qui contient 
pour le moins quatre climats divers et les contrées les plus variées, 
c'est ne pas vouloir le décrire. Ou les données de l'auteur sont 
fausses, ou elles ne sont pas vraies partout. Salluste a fait avec 
César campagne dans le Sahel, dans le bas Byzacium; il connaît 
certainement Carthage, où il est venu par les plaines de Zaghouan 
et de Tunis; par la vallée de la Medjerda, il a gagné la Numidie, 
où il a pénétré par les hauts plateaux de Madaure, se dirigeant 
sur Tébessa. Cette marche est plus que probable: c'est, pour une 
part, celle de son chef; pour l'autre, la seule qu'il pût suivre pour 
prendre possession de son gouvernement. Une fois dans celui-ci , 
quels voyages a-t-il faits, nous l'ignorons. Mais ce qu'il a connu 
dès l'abord, de visu, en Afrique, nous le savons : c'est justement 
le pays sec, le pays nu, le bas Byzacium, les hauts plateaux de 
Numidie; et si, comme l'a vu Tissot, on restreint à ces terres le 
tableau qu'il esquisse, ce tableau devient merveilleux, tous les traits 
sont précis. 11 ne serait exagéré que pour les riches plaines du 
Nord. Le tort de Salluste est de généraliser. Tout ce Tell numidien 
où dominait de son temps Sittius, tout ce centre montueux au 
sud du Bagradas, toutes ces montagnes du Nord ne sont pas 
pauvres d'eaux, et surtout sont tout le contraire d'un arbore in- 
fecandus ager. Son récit de la guerre contredit la description placée 
en tête. H y est souvent question de bois, et l'on ne manque 
jamais d'eau. Le combat de Muthul se livre pour aller boire dans 
l'oued Melleg. H y a là d'ailleurs un croquis de la broussaille pris 
sur le fait W : ce terrain vestitas oleastro et murtetis aliisqae géné- 
rions arborum qaœ humi arido atque harenoso gignuntur; puis cette 
plaine qui n'a d'autre eau que celle du fleuve, et, près de celui-ci, 
ces lieux plantés d'arbustes où l'on sème, où l'on tient du bétail. 
C'est la nature de nos hautes terres avant la colonisation. Chez lui, 
les Numides sont nomades, font peu de culture, plus d'élevage. 
Rien n'est encore transformé dans le vieux Byzacium. 

Deux fois seulement l'armée romaine a soif. C'est dans la marche 

W Sali. , Jug. ,17:1 Ager jrugum fertilis , bonus pecori, arbore infectmdut; cœlo 
terraqae penuria aquaram. 1 
« Ibid. t 48. 
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sur Thala M et dans la marche sur Capsa ®. Encore n'est-ce pas 
bien terrible, et le ton de l'auteur a-t-il de quoi surprendre. Dans 
la première, il s'agit de franchir en tout cinquante milles sans eau, 
pas tout à fait 75 kilomètres : mettons deux étapes. Nous ne sa- 
vons pas où est Thala. Si c'est la Thala d'aujourd'hui , on se de- 
mande par quel côté Metellus se dirigeait vers elle. Malgré l'aspect 
dur du pays, il est à peu près impossible de l'aborder sans ren- 
contrer de l'eau, et à moins de cinquante milles. En tout cas, les 
précautions prises assuraient, et au delà, l'approvisionnement; et 
la grande pluie estivale qui les rendit superflues est un phénomène 
connu : à Thala même j'en ai vu une, au mois de mai 1886, 
qui m'a bloqué quarante-huit heures sous ma tente, dont huit sans 
même oser gagner une maison à 10 mètres de moi; l'eau descen- 
dait en nappe, je n'ai plus vu rien de pareil. La marche sur Gafsa 
est plus compréhensible, et serait la même aujourd'hui. Marius 
part du fleuve Tanaîs, qui doit être l'oued Fekka, et fait le chemin 
en trois nuits, évidemment par Sidi Aich. Mais il ne part pas de 
Kassrin et ne passe pas par Feriana, car là coule la source la plus 
belle et la plus copieuse de l'Afrique; il vient sans doute par le 
Nord-Est, par la vallée de l'Oued-el-HalIouf. H y a un peu d'eau 
sur la route; seulement elle n'est pas agréable, et ce qui suffit à 
une caravane, à un voyageur isolé, ne peut abreuver une armée. 
Mais il convient de rappeler que ces marches ont lieu Tété. Les 
Romains guerroyaient peu l'hiver; et d'ailleurs, en cette saison, 
l'Afrique est redoutable : dans les hautes terres, on a la neige; 
nous y perdîmes une colonne tout entière en i852; dans les 
basses terres; on a l'eau, les torrents qui coupent la route, les 
plaines partout détrempées. C'est dans le Sud uniquement que le 
voyage est facile, mais à condition qu'on y soit, qu'on n'ait pas 
à y venir du Nord. Or nous savons que c'est l'été qu'ont pris place 
ces opérations, et Marius s'attendait parfaitement à ne plus rien 
trouver: ager autem aridus et frugum vacuus ea tempestate, nam 
œstatis extremum erat®. 

Les renseignements que donne Salluste ont donc besoin d'être 
interprétés; mais ensuite on n'y découvre rien qui contredise les 
autres textes ni les faits connus d'autre part. Sa laconique des- 

W Sali., J«0., 7 5. 
« Ibid.. 89. 
W Rid., 90. 
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cription ne s'applique, en Algérie qu'aux hauts plateaux orien- 
taux, en Tunisie qu'à la seconde région, aux plaines Byzacéniennes 
non encore occupées par l'agriculture romaine. Le reste n'est pas 
visé par lui. L'indigence d'eau qu'il signale dans des pays qui 
vont être bientôt très peuplés et très cultivés, Byzacium et Nu- 
midie, est pour nous un indice précieux. Elle nous montre qu'à 
l'état brut, ils étaient à peu près ce que nous les voyons. Si 
cette Afrique lui a paru, comme à nous-mêmes, un pays sec, 
c'est qu'elle n'était pas alors beaucoup plus mouillée qu'aujour- 
d'hui. 

Les autres témoignages d'auteurs n'appellent pas la discussion 
autant que celui de Salluste^. Je résumerai uniquement ce qu'ils 
disent du régime des eaux. 

La Mauritanie, dans StrabonM, et les pays voisins sont large- 
ment arrosés et ont de grandes rivières. L'intérieur manque de 
pluies. Dans le pays des Massésyles, la partie la mieux arrangée 
est l'Est; le pays des Massyles (province de Numidie) et le territoire 
de Carthage sont analogues, contrées fertiles, incomplètement 
cultivées. « Entre la Gétulie et le littoral sont beaucoup de plaines, 
beaucoup de montagnes, de grands lacs et des fleuves. » Les côtes 
et les parties tournées du côté de l'Europe sont des pays heureux, 
abondants, peuplés; ceux qui manquent d'eau sont vers les Syrtes, 
les Marmarides et le Catabathme. Ces deux dernières indications 
conduisant en Tripolitaine, il reste que le pays sec est, pour 
l'Afrique au temps d'Auguste, la portion qui s'étend au Sud-Est: 
ce qui concorde encore avec les autres textes. 

On ne saurait citer Lucain. Son ix* livre, où il conduit Caton 
à travers la Tripolitaine, dans un pays alors tout garni d'oasis, est 
un tissu de fantaisies. Il se plaît à accumuler, avec son enflure 
habituelle, tout ce qu'il croit le plus frappant. Témoin cette énu- 
mération si ridicule des serpents, où toutes les espèces de la terre, 
légendaires comme réelles, même et surtout celles qui jamais 

O Polybe, qui, cent ans avant loi, n'a pas moins que lui vu l'Afrique, ra- 
broue énergiquement ceux qui la donnent tout entière comme sèche et infertile. 
On voit, chez lui, les Carthaginois exploitant les campagnes (I, 7a), mais, 
parmi les indigènes, beaucoup de tribus exclusivement adonnées encore à la 
vie pastorale (XII, 3J. 

« Strab.MVII,3. 
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n'existèrent en Libye ,»se donnent rendez-vous pour assaillir Tannée 
romaine. Pour savoir quelle confiance méritent les traits qu'on 
irait prendre aux poètes latins, et spécialement k celui-ci, on devra 
relire ce passage. Il n'y a pas de raison de penser qu'à propos du 
climat, des sables ou des eaux, il soit plus sûr qu'au sujet des 
reptiles. 

Mêla peut induire en erreur, car il dit que f « Afrique » compte 
plus de déserts et de sables stériles que de terres habitées; mais il 
l'entend comme partie du monde : son dire est vrai selon les con- 
naissances de son temps. Quant au pays qui nous occupe, il ne 
parle pas du régime de ses eaux, mais décrit bien les habitants 
et parfaitement leur genre de vie W. Ce qui ressort de ses paroles, 
c'est que, passé le Tell, la civilisation et l'installation agricole 
n'avaient que médiocrement progressé; il est contemporain de 
Claude. 

Pline, encore un peu postérieur, n'est pas beaucoup plus ex- 
plicite. H dit W que, pour aller k la Petite Syrte, on doit se guider 
sur les astres et qu'on traverse des déserts de sable infestés de 
serpents. S'il indiquait le point de départ, on pourrait contrôler; 
mais il ne l'indique pas. Ces détails conviennent assez bien au 
fond du golfe de Gabès, et à tout le chemin si l'on vient du Sahara ; 
mais si l'on arrive de Carthage, on ne trouve ces solitudes qu'à la 
fin de l'itinéraire. Néanmoins leur présence concourt à dépeindre 
le Byzacium comme un pays peu arrosé du ciel. Par contre, Pline 
insiste fort sur le boisement de l'autre région. 11 ne la donne pas 
comme aussi forestière, aussi fertile en essences précieuses que la 
Maurétanie; l'Atlas est, pour tous les auteurs, un des grands 
centres forestiers du monde. Mais il signale les cèdres africains ( 3 ) 
et montre dans plus d'un passage que les arbres ne manquaient 
pas. Il offre d'ailleurs deux renseignements météorologiques très 
vrais : c'est que les nuits ont da fortes rosées W, et que le vent du 
Sud apporte le beau temps, le vent du Nord-Ouest, les nuages^. 

Avec lui finissent à peu près les descriptions romaines de 
l'Afrique. Les témoignages incidents des littérateurs, des poètes 
sont rares et de peu de valeur. Aucun d'entre eux n'est de nature 
a hu\i qÊmmmumm*^ 

<*) MeL, I, 4. — « Plin., //. IV., V, 4. — « /*«., XV, 3. — <*> Ibid., II, 
62.— « ltûf.,11, 9. 
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Il faut franchir la grande époque pour trouver le dernier de 
tous, Gorippe. C'est l'âge byzantin, le temps de la décadence : 
l'Afrique a échappé à l'empire romain , et sa reprise sur les Bar- 
bares s'effectue au milieu d'une ruine accélérée par tant de luttes. 
Le littoral de Byzacène est redevenu un désert; tout le pays est 
dévasté par la guerre depuis vingt ans; l'abandon le fait redescendre 
a une pire condition que celle d'où l'avait tiré la culture. On 
meurt de soif, on meurt de faim M dans ces plaines toutes jonchées 
d'anciens établissements détruits. 

Procope nous l'a dit peu avant. Sous ce règne de Justinien, 
l'Afrique a perdu cinq millions d'habitants : tous ceux qui peuvent 
fuir, s'en vont; les autres meurent, ou vivent mal dans l'insécurité, 
et bientôt la misère. Dès le v* siècle, une loi d'Honorius (20 fé- 
vrier 422) montrait beaucoup de terres abandonnées. Tissot a 
commenté cette I0K 2 ). Bien qu'il se trompe dans ses calculs et 
dans son interprétation, il a raison de remarquer que ce classe- 
ment d'immeubles a dégrever, comme désormais improductifs, 
indique, dès avant cette date, deux fois plus-d'espaces inféconds 
sn Byzacène qu'en Zeugitane. Mais comme il estime trop bas la 
superficie de ces provinces , particulièrement de la première, comme 
il ne déduit pas les eaux intérieures dont elle est couverte en 
partie, puisqu'elle renferme les chotts et toutes les sebkhas, il n'a 
pas raison de conclure que la Byzacène, dès le temps de sa splen- 
deur, présentait à proportion beaucoup plus de terrains délaissés. 
La vérité, c'est que les évaluations d'Honorius n'embrassent pas 
tout : ni les immenses forêt de la Proconsulaire, ni les montagnes 
réellement incultes qui existent dans les deux pays, ni les pâtures 
des Hauts-Plateaux, ni naturellement les chotts, sebkhas, marais, 
salines, garaas, lagunes n'entrent en ligne de compte; en un mot, la 
terre labourée n'y est point mise en proportion avec l'ensemble 
superficiel. 11 est probable, contrairement à l'opinion de Tissot, 
que la proportion n'était pas si grandement en faveur de la Zeu- 
gitane. Ce qui demeure exact, c'est qu'à l'époque vandale et à 
l'époque byzantine, c'était le Byzacium qui avait le plus pâti. 
L'illustre auteur croit que le déboisement, le ravinement par les 
pluies hivernales, la stérilisation des champs par l'altération du 

^ Voir tout le livre V de la Johannide. 
> Op. land. t t. II, p. 25o-253. 
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régime des eaux étaient la cause de ce malheur. Il est certain 
qu'ils avaient produit là leurs résultats plus rapides, plus funestes; 
mais ces résultats étaient loin d'avoir une pareille importance. 
Et eux-mêmes n'étaient que des effets de la cause principale du 
mal, le dépeuplement par les guerres, la destruction voulue des 
établissements. 

Ce désastre, d'ailleurs, n'était en grande partie que le retour 
à l'état primitif, très voisin de celui qu'a produit l'abandon, c'est- 
à-dire de l'état actuel. Les deux moitiés de l'ancienne province, 
livrées aux jeux de la nature, dépérissaient, mais inégalement, à 
savoir, dans la proportion où leur situation prospère avait été 
artificielle. 

Dès lors nous sommes ramenés à nos premières constatations. 
L'Afrique est un pays formé de deux régions. L'une reçoit une 
masse de pluie qu'on peut qualifier d'abondante, l'autre en reçoit 
une assez maigre; toutes deux sont mal partagées, parce que toutes 
deux n'ont rien pendant la moitié de l'année. Les auteurs de l'an- 
tiquité nous les donnent à peu près comme telles, c'est-à-dire peu 
favorablement pourvues d'eau. Cependant ils nous font tous voir 
la première en culture, les montagnes boisées, les plaines mises 
en valeur, et la seconde cultivable, bientôt en voie d'installation. 
Puis les ruines, les traces des anciens nous conduisent beaucoup 
plus loin : toutes les deux sont aménagées, entièrement mises à 
fruit. Enfin d'autres textes nous disent que, l'abandon étant venu, 
l'effort humain ayant faibli et ensuite cessé, la nature a repris son 
allure rebelle; et c'est une situation tout analogue à la présente 
que nous voyons poindre, progresser et finalement s'établir. D'ail- 
leurs l'évolution est longue : ce n'est que tout à fait dans l'âge 
musulman que nous en atteignons le terme, après le vrai suicide 
agricole des Berbères et le triomphe du nomadisme. 

Une seule objection peut se faire. C'est qu'il est une partie de 
la Libye du Nord où certainement s'est produit, et depuis les 
temps historiques, un grand changement hydrographique, hygro- 
métrique, météorologique. 

Il est tout à fait hors de doute que le sud de cette contrée , le nord 
du Sahara, a été, au moins en partie, une région très mouillée, 
pleine de marécages et, naturellement, de grands végétaux. Cette 
humidité s'étendait sur les espaces contigus. La cuvette des Chotts, 
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que les textes ne nomment jamais que paludes, IXq; les fonds, 
également trempés, des plateaux les moins élevés; le bassin de ce 
Nil, de ce Niger, de ce fleuve vague que les auteurs anciens entre- 
voient presque tous derrière la Berbérie; la dépression qui existe 
en effet au pied de l'Atlas saharien; les vallées, encore imprégnées, 
du Djebel Amour, de l'Atlas marocain; les longs thalwegs de 
Tlgharghar, de l'Oued Mia, de l'Oued Ghir, de l'Oued Djedi, ceux 
de l'Oued Draa, de l'Oued Guir et de l'Oued Zousfana, qui d'Igli 
à Figuig est encore un marais : tout cela fut jadis une espèce de 
jungle, reliée ou non aux forêts du Nord. Suetonius Paullinus l'a 
rencontrée côtoyant le hideux désert, et trouvée pleine d'éléphants, 
en l'an 4o de notre ère M. Hannon avait vu, quatre cents ans plus 
tôt, la côte ouest du Sahara riche en herbes et en bêtes; et Sala 
était, suivant Pline, incommodée par les troupes d'éléphants. La 
présence de ces animaux W est la preuve d'un état d'humidité et 
d'une végétation intenses. Ce n'a jamais été, dans les temps his- 
toriques, parmi les forêts montagneuses, glaciales six mois par an, 
du Tell, que ce pachyderme a pu vivre. Nous lisons que, pour 
s'en emparer, on faisait des expéditions, ces lointains voyages de 
chasse qui amusaient le roi Juba et lui donnaient lieu d'étudier la 
topographie et la flore de régions presque ignorées. Sauf une co- 
lonie perdue au pied du Rif, sur l'oued Sebou et la Moulouia, 
l'éléphant des Romains est une bête gétule. Il était là en compa- 
gnie de toute une faune disparue, qu'en umère plus d'un auteur : 
on y trouve d'énormes serpents, on y trouve le jSotféoXof, sans 
doute le bubale (Acronotus bubbalis) ou le canna (Strepsiceros ca- 
pensi*) plutôt que le bœuf du Cap (Bubalus cafer), le crocodile, 
l'autruche , le gnou , et peut-être encore la girafe. U n'est pas difficile 
de voir que c'est la faune du Soudan actuel. Bien plus, l'homme du 
Soudan en faisait lui-même partie : le noir était encore en vue de 
l'horizon méditerranéen. De grands dessins rupestres, sur les 
rochers du Sud, figurent cette création aujourd'hui reléguée loin 
derrière le Sahara. Celui-ci donc, à l'époque légendaire où Cartilage 
naquit et grandit, a ressemblé, dans sa portion nord, à l'Afrique 
équatoriale. De puissants fleuves y ont coulé, des forêts ont rempli 

<•> Plin.,i/. N„ V, i. 

O On peut, quant à présent, renvoyer au t. I de Tissot, p. 363-373, pour 
la question de l'éléphant en Afrique, son habitat dans le pays, et pour les 
t—ljÉ qui le mentionnent. 
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ses crçux, des marécages ont entouré les nappes salines qui le 
parsèment; ses plateaux, plus ou moins arrosés, ont présenté des 
pâturages; le tout par places et coupé de déserts qui occupaient 
les parties hautes. 

Comment s'est faite la transformation? Comment la sécheresse 
a-t-elie triomphé, la flore disparu, la faune émigré vers le Sud? 
Cest ce que nous ne saurions dire. Mais il en a été ainsi. L'élé- 
phant est demeuré bloqué, pour une raison ou pour une autre, et 
a survécu quelques siècles aux espèces ses concitoyennes. Car il 
n'est plus question, au moins d'une manière sûre, de la présence 
constatée du crocodile, du gnou, de la girafe, passé une certaine 
époque. Lui-même, très évidemment, va déteignant depuis l'âge 
punique. Au moment où l'Afrique du Nord est entièrement colonisée, 
l'agriculture, quand elle vient buter contre Je Sahara, s'y heurte 
bien à un désert. Elle le voit tout du long devenu ce qu'il n'était que 
partiellement aux premiers temps de notre ère, alors que ses Pha- 
rusiens traversaient, à leur choix, soit les parties arides en em- 
portant leurs outres liées sous le ventre de leurs chevaux, soit 
d'infinis marécages et des lacs, selon qu'ils avaient à se rendre 
en Numidie ou en Tripolitaine, ainsi que l'atteste Strabon M. Les 
colons le découvent tel qu'il est aujourd'hui, en meilleur état 
toutefois, bien plus riche de sources, de puits et d'oasis : celles-ci 
se touchent en certains lieux, en tout cas s'aperçoivent l'une l'autre. 
Mais même ses vallées sont devenues arides, hors le moment des 
rares crues; nous surprendrons un peu plus loin les cultivateurs y 
créant les mêmes travaux hydrauliques qu'ils exécutent dans le 
Byzacium. Un fait d'ailleurs bien saisissant montre quelle fut, dans 
ces quatre ou cinq siècles, la profondeur de la métamorphose. Il 
n'a pas fallu plus longtemps pour que ce pays de l'éléphant de- 
vint le pays du chameau. Cette antithèse zoologique en apprend 
plus que tous les textes. 

Je me hâte d'ajouter que cet état ancien d'une portion des 
plateaux et de la zone saharienne n'a pas pu influer beaucoup 
sur les pays ouverts à la culture. Le Byzacium méridional, la Nu- 
midie ont pu avoir, dans les cuvettes qu'ils présentent, des hal- 
liers fangeux; mais leurs montagnes ou leurs collines n'ont pas, 
géologiquement, changé. Elles n'ont donc pu porter d'autre boise- 

<») Strab.,/. c. 

yiss. scuurr. — vu. 3 
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ment que celui qui s'y met encore, c'est-à-dire des bouquets de 
gommiers, de genévriers, de thuyas, des cèdres sur le revers sud, 
des chênes tout au plus sur leurs pentes nord, des pistachiers, 
des térébinthes, de la broussaille un peu partout; l'altitude d'ailleurs 
l'impose. Ce sont donc des couverts de plaine que contenait surtout 
cette seconde région : la suppression de tels foyers de fièvre, de 
tels repaires d'animaux dangereux n'a jamais pu être qu'un bien; 
elle a même dû, nous le dirons, être en partie le fait des colons 
mêmes. L'erreur n'a commencé que quand les peuplements de 
montagne, vêtement protecteur des terres maigres et froides, ont 
été attaqués, brûlés et, depuis lors, mangés par le bétail errant 
Quant au Sahara , ses portions basses , si pleines d'eau qu'on les sup- 
pose , ne pouvaient avoir d'action sur les contrées qui nous occupent 
et qui sont beaucoup au-dessus. Des monts élevés le séparent de 
celles-ci; c'est lui qui reçoit d'elles les eaux par les coupures de 
ces chaînes; les vapeurs qu'il pouvait fournir n'eussent pas franchi 
une telle barrière , et c'est à lui que devait revenir le tribut des pluies 
obtenues. Dans tous les cas, l'état d'humidité remonte à des temps 
éloignés. Il disparaissait vers les siècles où la conquête agricole 
des autres régions débuta. Il n'existait plus au moment où elle 
se trouva complétée. Il n'a pu influer en rien sur l'hydrographie de 
l'Afrique romaine. C'est tout ce qu'il nous faut savoir. 

Concluons donc que, dans cette province, ce ne sont point des 
causes naturelles qui ont modifié le régime des eaux. Amené à 
force de peines à une condition favorable, il y fut maintenu tant 
que ces soins durèrent. La prospérité de l'Afrique ne fut pas une 
question de météorologie, elle était le prix du travail. 

Les auteurs grecs parient de siècles antérieurs à cet apogée; les 
latins, d'âges où l'on marche vers lui ; les byzantins, du temps où 
il n'est plus; et les écrivains musulmans, d'époques où les beaux 
débris qui subsistaient encore périssent. On voit la ruine com- 
mencer, se poursuivre, et l'état actuel des campagnes nous la pré- 
sente consommée. 

Quant à la période de vie, les monuments seuls la font voir. 
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AMÉNAGEMENT DE L'EAU COURANTE DANS L'ENFIDA. 

L*Enfida est un grand domaine, situé entre les pentes Est des 
monts Zaghouan et Djouggar et la mer, sur le rivage oriental. Il 
est placé à la limite du Byzacium et de la Zeugitane; cette limite 
le traverse. Comme il a 120,000 hectares, il présente des terrains 
divers : montagnes, forêts, broussailles, plaines, lagunes, seb- 
khas, tout s'y trouve. Des oueds serpentent à l'intérieur; quelques- 
uns y ont tout leur cours. C'a été, aux époques antiques, une 
grande terre d'agriculture; de nombreuses villes y ont laissé leurs 
ruines: Lamniana, Aphrodisium, Uppenna, Âggersel, Botria, Me- 
diccera , Bibae , Cubin , Orbita , et plusieurs , dont nous ne savons pas 
les noms; les Horrea Gaelia (Hergla) sont sur le littoral; à la li- 
sière s'élevaient Pudput, Segermes, Thaca, Menephese, Ulisippira 
et bien d'autres. Son chef lieu, le Dar-el-Bey, maintenant appelé 
Enfidaville, est à égale distance d'Hadrumète (Sousse) et du Mon* 
Ziquensis (Zaghouan). Climat, sol, régime des eaux participent 
des deux régions. Les montagnes sont de la première, les plaines 
plutôt de la seconde. Il y en a deux : celle de Bou-Ficha et Dar-el- 
Bey, tributaire de la sebkha de Sidi Khalifa et de la mer; celle 
d'El-Menzel, tributaire du lac Kelbia, et partie du bassin de la 
plaine de Kai rouan. Ce pays représente à souhait la moyenne de 
l'Afrique ancienne au point de vue de l'exploitation. 

C'est lui que j'ai pris pour exemple de l'aménagement des eaux. 
11 serait toutefois long et fastidieux de décrire tous les vestiges 
qu'une pareille étendue renferme. De même que l'Afrique en- 
tière, et toute la Numidie et les Maurétanies sont garnies comme 
l'Enfida d'ouvrages hydrauliques, de même l'Enfida en a sur tous 
les points. J'en ai choisi un petit nombre pour les présenter en 
détail. Isolant les divers problèmes que rencontraient les cultiva- 
teurs, j'exposerai pour chacun d'eux un spécimen de solution. 
Dix ans, maintenant révolus, de courses et d'observation dans nos 
provinces africaines me permettent de garantir que ces spécimens 
sont des types, et non des cas particuliers. D'ailleurs je montrerai 
plus loin qu'on a signalé leurs semblables; ce qui demeure à faire, 
cest de mettre en lumière le système général et ses lois. 

3. 
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Pour rendre mon exemple clair, je dois esquisser en deux mots 
la figure de l'Enfida. 

Ce domaine contient presque tout le versant Est du massif du 
Zaghouan, avec les contreforts ou groupes secondaires qui sont 
entre lui et la mer. Au pied de ces montagnes, la plaine varie de 
largeur : dix kilomètres vers Bou-Ficha , puis deux , cinq ou six vers 
El-Khley. Elle n'atteint pas le rivage. Celui-ci est bordé d'un cor- 
don littoral et côtoyé par une longue lagune, la sebkha de Sidi 
Khalifa, en partie desséchée Tété. La sebkha Djeriba s'aboute à la 
première; elle est rendue plus large par une garaa, et, l'hiver, elle 
fait de Hergla une lie. La plaine longe cette nappe jusqu'au sud, 
coupée en deux après El-Khley par un très faible renflement, qui 
détermine deux bassins : d'abord celui de l'oued Bou-Ficha ou oued 
Kernel , grande rivière qui contourne le Zaghouan parle nord; puis 
celui de l'oued Boul qui vient du Zaghouan par le sud, et qui reçoit 
dans l'Enfida l'oued Mousa et l'oued Brek; entre les deux sont les 
petits oueds Sidi Khalifa, Kastela et autres. Le terrain tributaire de 
ces lits forme la plaine de Dar-el-Bey, dont la garaa envahit toute 
la portion orientale, jusque tout près du chef-lieu du domaine. 
Enfin, vers le lac Kelbia, s'étend la plaine d'El-Menzel, dont la 
partie supérieure est sèche, la partie basse est garnie d'une sebkha. 
L'Enfida est, de ce côté, bornée par une ligne de rochers que l'on 
appelle les Souatir, par le lac et par le Menfes, ancien émissaire, 
dont le rôle serait de verser le Kelbia dans la lagune ; mais ce 
rôle, il ne s'en acquitte pas. 

Aucune des rivières de l'Enfida n'est, à vrai dire, au sens euro- 
péen du mot, permanente. Tout au plus l'oued Bou-Ficha a-t-il 
toujours quelque peu d'eau entre les pierres de son lit. Les autres 
coulent en temps de crue. Seul l'oued Boul montre un petit filet 
sur une section de son cours, grâce à une source qui y naît. 

Dans sa portion montagneuse, à l'ouest, l'Enfida est semblable 
au nord de la Régence, à la ceinture méridionale du bassin de la 
Medjerda. Sa plaine septentrionale, celle de Bou-Ficha, rappelle 
la plaine de Zaghouan et autres de la Zeugitane : il est rare qu'elle 
manque d'eau. Sa plaine méridionale, celle d'El-Menzel, rappelle 
la plaine de Kairouan et autres du Byzacium : il y pleut moins 
que dans le reste. Sa plaine centrale, celle de Dar-el-Bey, a tout 
à lait le climat du Sahel, celui de Hergla, sa voisine : la Société 
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franco- africaine , propriétaire du domaine, y fait du pâturage, 
du vin, des céréales; on y pourrait cultiver l'olivier aussi bien 
qu'à Hammamet, à Nebel, à Hergia et à Sousse. 

S I. Barrage bt distribution db l'oued Rastbla. 

L'oued Kastela traverse trois régions , dans son cours de quinse ki- 
lomètres : une vallée demi-annulaire, Mornissine; le plateau ondulé 
de Kastelaia, et la plaine basse d'El-Khley. Ces deux dernières, 
séparées de l'autre par de fortes collines qui l'enferment, com- 
muniquent avec elle par un pertuis unique, la gorge de Kastelaia. 
Et ainsi l'oued a deux bassins: un d'alimentation, un d'expan- 
sion. Le travail des anciens avait fait un bassin de distribution 
du plateau vallonné qui sépare la plaine basse des collines. 

De la gorge de Kastelaia, l'oued, actuellement, marche de 
l'ouest à l'est; au delà d'El-Khley, ses eaux finissent à la sebkha 
de Sidi-Khalifa. Son cours est contourné, et son lit extrêmement 
creux. Il fend des terrains d'alluvions superposées, d'une finesse 
remarquable et d'une très grande épaisseur. Il y ouvre une tran- 
chée à pic qui a parfois dix mètres de haut, et à laquelle viennent 
aboutir d'autres excavations, tant vieilles que récentes; chaque 
jour en produit de nouvelles. 

Cette puissance des érosions n'est point due à la pente du sol , 
d'abord médiocre et enfin presque nulle. Elle a pour cause sa 
nature, la ténuité de ses matériaux, le peu de dureté de leur 
masse. Ces terres de transport étalées cèdent sous un tout petit 
courant. Au point où celui-ci aborde une coupure antérieure pro- 
fonde, il abat une tranche de la berge verticale. Lorsque les pluies 
qui l'ont créé s'arrêtent, il cesse d'exister. Tous les oueds, même 
les grands, sont dans ce cas, même les collecteurs, sauf quelques- 
uns à peine. En temps ordinaire, leur place n'est qu'un ravin 
plus ou moins accentué où l'on ne voit trace d'une rivière. Tout 
au plus celle-ci glisse-t-elle, par infiltration, dans le sable ou sous 
les galets. Souvent un oued permanent n'a de l'eau qu'en certaines 
parties, vraies flaques sans cours apparent, dont la jonction est 
invisible. Quant aux autres, ce sont seulement les thalwegs des 
vallons secondaires, les lignes que suit le liquide lorsque, tombant 
des pentes, il se rassemble pour couler. Ces lits, souvent imper- 
ceptibles, tant ils s'enfoncent peu dans le sol, ne charrient qu'un 
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faible volume, lorsque les pluies le leur amènent. Mais cela suffit 
pour arracher des cubes énormes de matière aux rives de leur 
collecteur. La masse de terre culbutée se détermine, non par la 
force du courant, mais par la hauteur de ces falaises. Chaque fois 
qu'une pluie suffisante vient faire renaitre le ruisseau, celui-ci 
renverse une tranche. De là des conséquences curieuses. Si la lar- 
geur des petits oueds, par exemple, est en rapport avec le volume 
d'eau qu'ils entraînent par accès, leur profondeur, en revanche, 
est celle du collecteur. La tranche qu'ils démolissent chaque fois 
correspond à peu près à toute l'élévation de la berge de celui-ci. 
Cette action fait que le ravin recule à chaque coup vers l'amont 
On trouve partout ces oueds étranges, thalwegs presque invisibles 
entre deux vallonnements, qui tout de suite, par un saut vertical, 
atteignent un niveau très bas : effet de ce cours intermittent sur 
des terres sans cohésion. 

Gros et petits, tous se ressemblent. Cependant les plus grands, 
les artères, ceux qui débitent plus fréquemment et plus abon- 
damment, ont un tracé plus long, plus sinueux. Alors ils tendent 
à s'élargir, suivant les lois ordinaires des torrents, par la destruc- 
tion des tournants de leurs bords. Mais là encore leur lit n'est 
pas proportionnel à leur masse, même durant les plus puissantes 
crues: ils n'en occupent que le fond, jusqu'au moment où, dans 
la plaine basse, ce lit lui-même disparaît, et ils s'étalent parmi 
les sables qu'ils bouleversent en y vagabondant. 

L'érosion règne donc en maltresse dans ces terrains. C'est elle 
qui y amena l'afflux des matériaux arrachés aux collines, aux mon- 
tagnes; c'est elle qui remanie ensuite cette campagne qu'elle a 
créée; c'est elle enfin qui, au bout du parcours, quand la pente 
cesse à peu près, obstrue le chemin de ces oueds et les répand 
sur le pays. Quelques hectares sont perdus chaque année par tous 
ces jeux d'une même force. Le système des barrages antiques avait 
autant pour but d'arrêter leurs effets que d'irriguer les terres de 
culture. 

Les plaines où va l'oued Kastela ont tout au plus 2,000 hec- 
tares. Quant au bassin supérieur, il en a i,5oode vallées, et plus 
sans doute en crêtes et hauts versants, peut-être en tout 3,5oo hec- 
tares. 

Ce bassin d'alimentation se compose uniquement d'une vallée 
presque circulaire entourant le djebel Sidi-Abid: c'est la vallée 
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de Mornissine. Une chaîne de collines la sépare des coteaux de Kas- 
telaia et de la plaine d'El-Khley, et tous les cols y sont trop hauts 
pour qu'aucun ruisseau les franchisse. Plusieurs sources abon- 
dantes, parmi lesquelles l'Ain-el-Kahia et l'Ain Brechni, descen- 
dant des flancs abrupts du djebel Sidi-Abid et coulant vers Kas- 
telaia, avaient dû déterminer la direction du collecteur sur ce 
point; il s'y ouvrit une gorge entre les deux cimes appelées Dje- 
bel Resaf et Djebel Mengoub. 

C'est 1k que les anciens placèrent le barrage de l'oued Kastela. 

C'est un très bel ouvrage, extrêmement ruiné, mais dont il reste 
assez pour qu'on puisse reconnaître ce qu'il fut et à quoi il servait. 

H était composé d'un fort mur, au point le plus étroit de la 
gorge , servant de revêtement à une grosse levée en terre, qui sub- 
siste encore partout où lui-même n'a pas disparu. Sa hauteur était 
de 6 à 8 mètres; l'épaisseur de sa maçonnerie, de î m. 5o au 
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Oubd Kastela. — Coupe du massif du barrage surmonté de l'aqueduc , 
prise entre deux contreforts : 

À, le mur du barrage; B, l'aqueduc; C, l'un des contreforts; 
D, banquette en terre rapportée, coupe à o m. 10 en arrière du contrefort. 

sommet, atteignait 3 mètres à la base. Des contreforts de 5 mètres 
d'épaisseur sur î m. 90 de large l'épaulaient en aval. En amont, sur 
la berge gauche, des remplissages en blocage comblaient les in- 
terstices des rochers et le prolongeaient. 

Malheureusement, sa partie de droite a presque entièrement 



Digitized by 



Google 



— 40 — 



■: if : I . <• 

-.c4;;fkJ 
Vf 







& 



X 



> 



us 

o 



/ r 



Digitized by 



Google 



— (kl — 

disparu; les vestiges mêmes, sauf un reste insignifiant, sont em- 
portés, ou cachés par de très gros éboulements partis des flancs de 
la montagne et qui augmentent chaque hiver. 
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Tel était le nœud 8u système. Voici ce qui s'y rattachait. 
Sur ce barrage passait un aqueduc portant les eaux d'une des 
sources. Cet aqueduc était formé par un mur plein, de om. 90 
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d'épaisseur, portant un specus voûté de om. 55 sur o m. 5o. Une 
grande partie en est encore intacte. L'eau a dû y courir long- 
temps, car elle a laissé dans le chéneau des dépôts de o in. 12 sur 
le fond et de o m. 06 contre les parois. Cet ouvrage venait ainsi 
former la crête du barrage même, qu'il complétait et qu'il exhaus- 
sait sur les deux rives de la gorge. 

Lorsque l'eau atteignait un niveau de 6 à. 7 mètres au-dessus 
du thalweg actuel W, elle s'écoulait par trois voûtes ouvertes au- 
dessous du specus sur la rive gauche où leurs restes se voient. 
Ce qu'il y a eu à droite a disparu, toute la berge étant éboulée 
sur une très grande longueur. 

Quoi qu'il en soit , sur chaque rive un passage existait , qui confiait 
le liquide, sur rive gauche, à un déversoir prolongeant la branche 
de l'ouvrage initial, sur rive droite, à une espèce de canal. 

Le bras de gauche, qui a dû être d'une hauteur de 1 m. 5o, 
court au-dessus de l'oued pendant 177 mètres. Là il commence 
à distribuer. Une martellière à deux empellements, dont les trois 
pieds-droits monolithes existent encore, mais abattus, versait sur 
un plan incliné empierré, encore subsistant. 

11 est donc évident que de là filaient au moins deux bras nou- 
veaux. Celui de gauche gardait une part du débit dans les ter- 
rains supérieurs ; celui de droite , dont la maçonnerie se voit encore 
au point de départ, maintenait sur son flanc gauche les eaux 
émises par les deux vannes W. 

Le terrain au-dessus de celles-ci formait un bassin naturel, 
limité par les rochers du Resaf et fermé sans nul doute au nord , 
où la pression était médiocre, par une levée de terre. Il suffisait 

(| ) Il y a toujours intérêt à maintenir le plus longtemps possible dans le haut 
d'une vallée ou dans la gorge de celle-ci, au-dessus de la plaine, une nappe 
d'eau assez épaisse; elle produit, en effet, des infiltrations dont profitent les 
sources et l'humidité générale des terrains dans toute la partie inférieure. C'est 
ce qui explique probablement, en partie, pourquoi les anciens ont souvent af- 
fronté, comme on va le remarquer dans le cas présent, le danger qu'il y a à 
placer le barrage dans l'étranglement même : c'est que les portions de la ceinture 
qui l'avoisinent , étant toujours moins étanches que le mur, deviennent dans une 
certaine mesure un réservoir d'eaux souterraines. 

(*> La vanne des canaux et des barrages africains est la vanne romaine. Ce 
qui le montre, c'est qu'elle est demeurée en usage en Italie, avec ses empelle- 
ments en chêne, ses pieds-droits en pierre et ses perrés ou radiers d'amont et 
d'aval en libages ou en caiHoutis. Les dimensions mêmes , pour les petits ou- 
vrages, sont à peu près celles de nos travaux romains. 
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que celle-ci possédât une simple ouverture, munie ou non d'une 
vanne en bois, mais placée au point convenable, pour prélever, 
sans travail ni danger, l'eau nécessaire à irriguer les parties élevées 
de la plaine. Pour cela, un ouvrage en terre, dont les vestiges se 
voient en plusieurs lieux, et qui servait peut-être bien de cavalier 
à une large rigole, courait à flanc de coteau vers le nord, envoyant 
les eaux passer au pied d'un mamelon distant de 2 kilomètres, où 
sont les ruines d'une bourgade. 

Il est clair que les constructeurs n'avaient pas fait de frais inu- 
tiles; les maçonneries que nous voyons sont seulement les racines 
sur lesquelles s'appuyait le système, les parties moins obligées à 
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Oued Rastila. — Restes d'une martellière : 

A, seuil; B, plan incliné empierré; 

C , portion d'un des pieds-droits encore en place. 

une grande solidité étant faites de préférence en terre, bois, fasci- 
nage, caillou tis, qui ont maintenant disparu. 

Aussi la branche partie de la culée gauche de la martellière ne 
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se voit-elle bien qu'un moment Pourtant, à 235 mètres, il semble 
que Ton trouve un morceau de son mur se prolongeant vers le 
nord-est, et les jambages d'une autre martellière, qu'on voit dans 
cette direction à 800 mètres environ, paraissent bien lui appar- 
tenir. 

Quant au bras le plus voisin de l'oued, il se reconnaît plus ou 
moins sur 1,800 mètres de longueur, et une troisième martel- 
lière, dont les jambages s'élèvent encore en place, montre le point 
où l'eau était enfin émise, où les ouvrages de ce genre cessaient. 

Après eux venaient les canaux simples. J'ai placé sur ma carte, 
dans la plaine inférieure, tous les tracés qui ont été relevés par la 
Société franco-africaine, d'après un nivellement des environs d'El- 
Khley et un projet de rétablissement de ces irrigations qu'elle fit 
dresser. Il est probable que la distinction établie alors parmi ces 
différents lits, entre les cours naturels et les canaux anciens, n'est 
pas tout à fait sûre, et que plusieurs de ces derniers ne datent 
que de l'époque arabe, avant que l'Enfida tombât dans l'abandon. 
C'est en effet surtout après la ruine du barrage que l'oued, dans 
ses crues, put apporter en bas une assez grosse masse d'eau pour 
qu'il devint urgent de la diviser et utile de la répartir dans toute 
cette plaine d'El-Khley. 

Mais, dès l'origine et dans la proportion alors requise, le prin- 
cipe était appliqué. 

Amenée au terme , l'eau s'étalait, la pente était très faible; c'était 
un voile liquide d'une fort petite épaisseur; on dirigeait l'écoule- 
ment par des levées faites à la pelle, puis défaites, selon les be- 
soins. Il suffisait d'un cordon de sable de quelques centimètres de 
haut. 

Tel était le système de rive gauche. 

Sur la rive droite, au flanc du mont dont la pente est rapide 
et courte, courait l'aqueduc. A 200 mètres du barrage, il bi- 
furquait. Une branche allait, à travers une plaine, gagner deux 
grands établissements qui sont situés vers le sud-est, et peut-être 
même Uppenna. Une autre, presque à angle droit, se dirigeait 
vers l'Henchir Kastelaia, dont les ruines couvrent un tertre au- 
dessus de l'oued actuel. Elle passait près de son cimetière, arri- 
vait à une construction qui devait être une fontaine, alimentait 
peut-être des bassins et finissait dans les citernes de cetta grande 
habitation. 
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Le mur. qui prolonge le barrage passait au-dessous de l'aque- 
duc, à 35 mètres de distance des portions qui en subsistent Plus 
puissant que celui de gauche, il se composait d'une maçon- 
nerie de 1 m. go d'épaisseur et haute d'au moins 2 mètres. Des 
contreforts très rapprochés et épais de î mètre. le soutenaient. 
Comme il esta un niveau moins élevé que le bras de rive gauche, 
il ne pouvait évidemment fonctionner contemporainement; l'étroi- 
tesse de l'espace entre lui et la pente abrupte fait qu'il n'était guère 
qu'un canal. 

Sa fonction était différente. Il se dirigeait en effet vers l'Hen- 
chir Kastelaia, mais en se courbant doucement. On ne voit plus 
sa maçonnerie, et peut-être bien cessait-elle à une maisonnette 
construite au bout de l'ouvrage subsistant, et dont on retrouve le 
plan. Mais sa direction est donnée par un renflement du terrain, 
et une levée pouvait suffire pour pousser tranquillement les eaux 
dans la plaine méridionale par-dessus le petit col qui joint la butte 
d'Henchir Kastelaia à la montagne où passe l'aqueduc. Le lit 
qu'elles suivaient a beau être comblé, une légère dépression en 
indique la place. Filant non loin de l'Henchir Kastelaia, il s'échap- 
pait par un arc sous l'aqueduc et répandait le liquide dans cette 
plaine haute, à pente modérée, où tout de suite on pouvait le 
conduire, par des rigoles de niveau ou par tout autre procédé, 
peut-être jusqu'au pied du tertre d'Uppenna. 

L'ouvrage qui détournait ainsi les eaux de droite pouvait en 
livrer une partie pour les besoins de l'Henchir Kastelaia. Tout près 
de celui-ci, une construction en avant du grand corps contenait 
un bassin, une vasque fourrée en béton de tuileaux, et qui res- 
semble à un abreuvoir. Elle pouvait être alimentée par le barrage 
ou par l'aqueduc. 

Dans ce canal de rive droite, à 120 mètres de son départ, s'ou- 
vrait une puissante décharge, munie de vannes dont les traces sub- 
sistent. Elle était garnie d'un perré et flanquée de gros éperons. 
Le détail de la construction n'est plus maintenant très distinct, 
par suite d'adjonctions et de réparations que l'on peut constater; 
mais son usage ne peut faire doute. 

Pour livrer l'eau à ce canal, il fallait qu'il y eût dans le bar- 
rage une ouverture auprès de l'épi droit; elle et son mécanisme 
ont été emportés avec cet épi et toute la moitié du barrage. Elle 
devait naturellement avoir son seuil au niveau du haut du radier 
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du canal , par conséquent très près du pied de l'ouvrage initial. 
Lorsque le système de rive gauche avait prélevé sa part, une 
tranche de 2 mètres environ de liquide, elle s'ouvrait, et une 
nouvelle tranche, d'au moins une épaisseur égale, entrait dans le 




canal de droite. Une fois celle-ci épuisée, il pouvait y avoir un 
petit déchargeoir, traversant maçonnerie et talus, pour chasser la 
dernière couche de fond afin dëconduire les boues. 

Ainsi l'ensemble de l'ouvrage formait un réservoir avec distri- 



Digitized by 



Google 



— 48 — 

bution. A gauche, le bassin s'étendait jusqu'à la martellière et au 
bras supérieur de rive gauche, car il n'y avait pas de fermeture 
sous les voûtes : leurs piliers étaient trop faibles , o m. 5o X o m. 90 , 
et ne servaient qu'à porter l'aqueduc. A droite s'ouvrait un canal 
conduisant à l'entrée de la plaine méridionale et à l'Henchir 
Kastelaia. 

La rivière, alors très petite, beaucoup moins profonde qu'au- 
jourd'hui et employée probablement à l'irrigation , elle aussi, dans 
sa partie inférieure, n'était alimentée que par les trop-pleins. A la 
place où elle court, derrière le barrage, était le gros remblai, en 
partie subsistant, qui épaulait toute la construction et enterrait les 
contreforts. Elle a d'ailleurs, au barrage même, fortement raviné 
son lit , et il faut bien déduire 2 mètres des hauteurs prises du point 
actuellement le plus profond. Les maçonneries de droite servaient 
donc surtout à élever les eaux pour les faire passer dans une 
plaine secondaire où elles allaient se répandre. Le déversoir de 
gauche donnait origine à une série de zones d'arrosage étagées, 
limitées par des levées de niveau le long desquelles coulaient 
sans doute des rigoles; et le liquide passait de l'une à l'autre par 
des vannes : on pouvait ainsi irriguer toute l'étendue vallonnée 
que j'ai appelée le bassin de distribution. De cette surface, l'eau 
venait dans les terres basses et unies que j'ai nommées le bassin 
d'expansion. Elle y trouvait la canalisation dont une partie est 
encore visible et a même été employée W. Enfin l'aqueduc, se ser- 
vant du barrage pour sauter le ravin, lui prétait son support 
comme couronnement 

Rien ri*est plus simple que ce système, rien aussi n'est mieux 
combiné. Toute l'eau est utilisée et travaille sans éroder. 

Une seule critique parait possible. Le barrage a été placé dans 
l'étranglement de la gorge, par conséquent au point dangereux ^ : 

(1 > On va voir tout à l'heure un exemple plus vaste de la manière dont les 
anciens entendaient ces canalisations. 

(t > Le danger était diminué par l'habitude qu'avaient les Romains de n'affai- 
blir par aucune ouverture, de ne livrer à l'action arrachante du courant par 
aucun passage d'eau, le corps même de leurs barrages. En Afrique du moins, 
c'est tout au plus s'ils y ménagent, au pied, comme à Kassrin, un petit dé- 
chargeoir pour la fuite des troubles , porte qui ne s'ouvrait qu'au moment où il 
ne restait plus grand'chose dans le bassin. A tous les ouvrages que j'ai vus, les 
ouvertures d'émission sont dans les déversoirs latéraux, assez loin de la digue 
initiale, généralement placées dans une partie courbe, Comme dans un bassin 
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il eût été presque de règle, au contraire, de le mettre un peu en 
aval, à l'endroit où les eaux, hors du passage le plus étroit, per- 
dent leur force et vont s'étendre. Mais les anciens n'ont pas eu le 
choix. S'ils n'accrochaient pas leur ouvrage aux rochers mêmes du 
pertuis, ils ne rencontraient plus que des terres de transport sur 
lesquelles rien n'aurait tenu. 

L'ensemble et le détail sont donc irréprochables; et, parmi les 
travaux antiques, celui-ci nous fournit un type que l'on pourrait 
intituler : barrage-réservoir en montagne poar la distribution des 
eaux dans un terrain à pentes marquées. C'est le problème le plus 
fréquent qui se soit offert en Afrique. 

S 2. Irrigation de la plaine de Dar-el-Bey. 

Les parties de l'Enfida voisines de la sebkha de Sidi-Khelifa ou 
Djeriba ferment le bassin d'expansion de trois principaux oueds : 
l'oued Kastela, l'oued Boul, l'oued Ced, séparés par des mouve- 
ments du sol peu accentués, mais sensibles. Toutes ces eaux se 
rendent dans la sebkha après avoir erré dans les terres d'alluvions 
qui remplissent là un ancien golfe. L'épaisseur de ces alluvions 
est, pratiquement, infinie; le forage d'un puits artésien dans la 
plaine de Dar-el-Bey a été conduit à 200 mètres sans les avoir en- 
core traversées. Quant au niveau , il est très uniforme. En 1 1 kilo- 
mètres, l'oued Boul ne descend que 33 mètres. Cette pente 
moyenne de o m. oo3 par mètre donnerait, si elle était continue 
et si le courant était droit, une plaine assez inclinée où l'eau ne 
séjournerait pas et où il semble très facile de la mener à volonté. 

L'oued Kastela nous a offert le type des courants qui viennent 
y finir. Il reproduit en petit ce que font l'oued Boul et ses af- 
fluents, oued Brek et oued Moussa. Or, entre son bassin de mon- 
tagne et la plaine dTEl-Khley, s'étend une région plus haute que 
celle-ci, plus fortement accidentée, intermédiaire. Il en est de 
même partout, sauf toutefois que cette région peut être plus ou 
moins étroite, sans avoir jamais plus de 2 à 3 kilomètres. Partout 
les anciens en firent le lieu de distribution des eaux. Généralement, 
comme à l'oued Kastela, un barrage initial débite le produit du 

secondaire, et à un niveau tel qu'il ne s'y fasse sentir que le minimum de près* 
sion nécessaire pour l'émission de la part d'eau qui doit sortir par chacune 
d'elles. 

un». sciint. — vn. 4 
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bassin de montagne. Des déversoirs le répartissent aux différents 
niveaux : ces ouvrages, d'abord construits en maçonnerie, puis 
continués par tranchées et levées, conduisent le liquide jusqu'aux 
limites des plaines inférieures dlSl-Khley, de Dar-el-Bey, d'El- 
Menzel. Là ils s'enchaînent à une autre série, celle des canaux. Sur 
ceux-ci l'agriculture faisait ses saignées, et les rigoles et sillons 
complétaient ce réseau, semblable à un grand système veineux. 
Les indigènes procèdent encore de même quand ils aménagent 
leur eau, par exemple tout près, au pied de Takrouna. 

Ce type commun a subi des modifications de détail. C'est ainsi 
qu'un canal s'arrêtera, versant tout simplement son contenu en 
voile sur les terres inférieures. Ailleurs, en un bassin court, l'oued 
ne fera aucune distribution dans la région intermédiaire entre les 
montagnes où il nait et la plaine où il se répand : il aura seule- 
ment sur son tracé des barrages étages ou d'arrêt, pour retarder 
la marche de ces crues. 

Mais la conception générale est toujours et partout la même. A 
la sortie de la région des montagnes, un barrage répartit l'oued 
dans les organes qui desservent la partie haute de la plaine. 
Ceux-ci, au seuil du plat pays, terminent leur rôle en livrant l'eau 
aux irrigations inférieures. 

Pour ces dernières, le meilleur champ d'étude, c'est la plaine 
de Darel-Bey. 

Un grand ouvrage édifié à la naissance des Souatir lui envoyait 
sa portion du débit de l'oued Boul, qui lui vient maintenant en 
entier. Elle recevait et reçoit encore l'oued Moussa, l'oued Brek, 
et, indépendamment de ces eaux sorties des vallées principales, 
celles qui proviennent immédiatement de la pente sud du Mengoub 
et du petit massif de Takrouna. L'espace sur lequel se répand ce 
volume total de liquide est d'au moins 6,000 hectares cultivables. 
Quant à ce volume, il n'a pas été jusqu'ici calculé avec assez de 
précision, de suite, ni pendant une longue période. Une moyenne, 
au reste, aurait-elle grand sens dans un pays où les extrêmes de plu- 
viosité observés en cinq ans sont l'un à l'autre comme 3.5 à 1 ? 
Les pluies se répartissent si variablement entre les années, si ca- 
pricieusement dans le cours de chacune, si brutalement entre les 
jours, si étrangement même entre les régions les plus rapprochées 
l'une de l'autre, qu'on serait aisément trompé. On ne calcule pas 
sur Un débit moyen quand il s'agit de diriger les eaux; il fout 
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compter avec le maximum qui peut être fourni d'un seul coup. 
Or ce maximum peut atteindre en 2 4 heures 60 à 70 millions de 
mètres cubes et même au delà, soit un mètre cube par mètre carré ! 
Lors d'une crue d'un de ces fleuves que je vais citer, si tous avaient 
coulé en proportion et qu'elle eût persisté 2 4 heures, elle aurait ap- 
porté près de 1 25 millions et demi de mètres cubes. Heureusement, 
on n'a jamais vu cette durée ni cet ensemble. Mais rien ne dit 
qu'une coïncidence ne les amènera pas une fois W. 



O Je viens d'écrire ces lignes à l'Enfida, en face même des phénomènes , obser- 
vés chaque jour sous la pluie, le long des lits, les uns remplis, les autres aban- 
donnés, des oueds et des anciens canaux. B a encore plu du 19 janvier au 20, 
c'est-à-dire il y a deux jours. Pendant les 28 heures écoulées depuis le premier 
jour à 4 heures du soir jusqu'à la fin de la pluie, le pluviomètre de Dar-el-Bey 
a marqué o m. 047. Les oueds sont pleins : l'oued Boul amène l'oued Mousa 
et la Saguiat-er-Roumi , moins ce qu'a conservé la Prairie inondée. Bien que 
ce ne soit qu'une petite crue, la vitesse en plaine, à la hauteur de Dar-el-Bey, 
est grande; efle semble, à l'œil, supérieure à ce qu'indiquerait la pente du 
terrain, mais elle croît avec le volume d'eau et devient énorme dans les grosses 
crues; elle a d'ailleurs en bonne partie pour cause la poussée qu'impriment au 
liquide les pentes montagneuses, encore proches, du bassin supérieur. Telle 
qu'elle est, elle est périlleuse. Le pont que le Service des travaux publics avait 
fait sur la piste de Kairouan à Dar-el-Bey a été emporté l'an dernier, sans 
même attendre les grandes eaux. A 4o mètres de ses ruines, j'ai vainement 
essayé, le 21, de traverser l'oued à cheval dans un endroit ou il n'a guère 
que o m. 5o à 1 mètre de fond sur presque toute sa largeur. Aucun de mes 
compagnons ne se soucia d'affronter ce gué raviné, où l'eau jaune court avec 
force; la béte que je montais a failli me noyer dans les boues. Devant nous, un 
Arabe, le nommé Amor Ben Salah Bouzian Daibi, a péri sous les yeux de son 
fils : roulé par le courant, entraîné dans un trou, le malheureux n'a pu saisir un 
jalon que nous lui tendions, notre unique moyen de sauvetage. Le cavalier de la 
poste n'a passé qu'avec l'aide de vingt-quatre hommes. Aucune voiture, bien en- 
tendu , ne pouvait franchir aucune des rivières. Cependant il faisait très beau , 
l'oued baissait, le lendemain tout le monde put circuler; et, dans cinq jours, 
on n'eût pas vu trace d'eau, non plus que quarante-huit heures avant Mais 
hier, 2 2 , la pluie a repris. En peu d'heures , l'oued Brek , l'oued Sidi Khalifa , l'oued 
Bou Ficha , l'oued El-Asfoud et leurs voisins ont envahi complètement la plaine 
entre Chigarnia, Bou Ficha, El-Khley et le cordon littoral où court une route qui 
mène à Sousse; les champs ne se distinguent plus de la sebkha. Pour gagner, sous 
l'ondée, soit le fondouk deBir-Loubit, soit cette route, je lutte dans un barroz- 
zino léger comme une plume que tirent deux vigoureuses mules; si nous tombons 
en un mauvais endroit, dans le lit des oueds que rien ne fait plus recon- 
naître, nous avons peu de chances d'en sortir. Il y a quelques années , M. Mangia- 
vacchi a laissé quatre chevaux et une voiture dans l'oued El-Asfoud , trop heureux 
d'échapper, accroché au branchage d'un laurier-rose. Heureusement , on voit loin : 

4. 
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Lorsque la Société franco -africaine, acquéreur de l'Enfida, 
confia ce domaine à M. Mangiavacchi en i88i t cet éminent agri- 
culteur remarqua dans toute la plaine les débris des canaux ro- 
mains : l'un d eux s'appelait encore Saguiater-Roumi. L origine de 
"ces travaux est assurément fort ancienne. Dès l'époque carthagi- 
noise , la mise en valeur exigea un aménagement des eaux. Mais 
constructions, barrages, canaux, établissements, villes furent en- 
tretenus, rebâtis, augmentés pendant de longs siècles, et durè- 
rent jusqu'à la fin des civilisations antiques. L'Enfida est couverte 
de restes qui la montrent prospère jusqu'au dernier moment Pour 
ne pas sortir des régions déjà parcourues, THenchir Selloum, non 
loin d'El-Khley, a fourni une série d'objets d'art chrétiens; l'Henchir 
Kastelaia, qui possède une église, a très certainement duré jusqu'à 
l'époque byzantine. 11 en est de même pour tous. Dans la plaine 
basse, chaque tertre représente une grande villa, une bourgade ou 
même une ville, dont quelquefois on sait le nom; ils sont très 
nombreux, plus de vingt, entre l'oued Kenatir et Hergla. Partout 
se remarquent les longs murs des parcs, des jardins ou des fermes 
entourant les constructions et de vastes espaces de terre. La région 
des coteaux est encore plus riche. Les environs de Paris abandonnés 
dix siècles ne laisseraient pas de traces plus serrées que ceux d'Up- 
penna, que l'espace de Mornissine à Dar-el-Bey. Le tracé des irri- 
gations qui avaient fait vivre ce peuple était une indication. On 
n'a eu qu'à remettre en état une partie de ce système pour atténuer 
notablement les effets des crues désordonnées, pour rendre à la 
culture suivie d'immenses espaces de terrain. La société proprié- 

les ponts arabes de la route littorale, le pont romain ruiné de l'oued Kenatir 
émergent comme des écueils et nous servent de repères. Avant d'atteindre Tunis, 
je trouve la route neuve entièrement détruite dans le Khanguet avant Grombalia; en 
arrivant, j'apprends qu'un autre voyageur, M. le commandant Coyne, a été moins 
heureux que moi : son cheval est perdu, sa voiture fracassée. Pour les personnes 
qui ne sont pas familières avec ces questions, je me hâte de dire tout de suite 
qu'il n'y a là rien d'effrayant et que ces oueds ne sont pas indomptables. Si les 
passages créés par nos agents, même sur les petits, ont disparu autant de fois 
qu'on les a établis ou refaits, en revanche les ponts des Arabes, même sur les 
plus grands, sont encore debout; beaucoup de ponts romains n'ont pas bougé non 
plus : on passe toujours sur ceux de Béja-gare et de l'oued Zerga , et ceux dont 
les débris subsistent attestent qu'un long abandon a seul pu amener leur ruine. 
11 en est de même des barrages, et l'espoir demeure permis. 23 janvier 1889. 
— 1894. Depuis cette époque, le 7 avril 189a, M. Rozé, conducteur des ponts 
et chaussées, a été noyé par l'oued Bou Ficha dans des circonstances analogues. 
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taire c'est point spécialement une société de culture et ne peut 
pas refaire ce qu'ont fait les anciens. Mais ce qu'elle a rétabli de 
leur œuvre est fécond en enseignements : en un point seulement, 
elle s'en est écartée, et c'a été son seul échec M. Tant l'expérience 
avait bien conseillé ceux qui ont conçu le plan d'ensemble ! C'est 
ce plan qu'il faut étudier. 

L'oued Brek a son barrage final au-dessous de son confluent 
avec l'oued Cherachir; celui-ci apporte les eaux du cirque qui en- 
loppe le piton isolé de Takrouna. En amont de ce confluent est un 
second ouvrage semblant peut-être de même nature. Mais le tor- 
rent les a laissés à droite. Il a passé à gauche, abandonnant son 
lit. Il s'en est créé un nouveau aux dépens de sa rive gauche, dont 
il affouille les hautes falaises qu'il démolit incessamment. Au-dessus 
de ces ruines, sa vallée remonte encore i5 kilomètres; c'est au 
pied du djebel Bou-Safra que deux ravins d'égale longueur, environ 
une lieue chacun, se réunissent pour le former. A partir de là, il 
n'a plus que des affluents très courts; les plus longs ont 3 kilo- 
mètres, mais ils sont tous très abondants. La vallée est étroite, la 
pente forte. C'est une véritable gouttière où se précipitent les eaux. 
Phénomène dû probablement à l'isolement du djebel Takrouna 
en avant du massif des montagnes, il pleut plus sur l'oued Brek 
que sur les autres bassins. Aussi , pendant les grands orages , c'est lui 
qui coule le premier; souvent il a déjà fini avant que l'oued Moussa 
soit arrivé en plaine. Avec la forme et la fureur d'une vague, 
l'eau s'élance dans son lit et vient inonder tout. Le 1 2 septembre 
188A, il tomba à Dar-elBey o m. 096 de pluie en une heure, 
un peu plus probablement en montagne. L'averse n'était pas finie 
que déjà l'oued Brek arrivait, roulant 5oo mètres cubes à la se- 
conde. Dar-el-Bey, qui se trouve à près de 2 5 kilomètres des 
sources, était envahi, des barrages arrachés, des madriers portés 
jusque dans la sebkha, des milliers de mètres cubes de terre dé- 
placés, des thalwegs comblés, des buttes écrétées, onze cadavres 
roulaient dans les flots. La vague passée, o m. 5o d'eau couvrirent 
le sol pendant deux heures, puis tout coula; le lendemain, le lit 
ne montrait pas une goutte. 

L'oued Brek est, de toutes les rivières, la plus difficile à dompter. 

W Cest précisément auprès de la route, a l'endroit même marqué dans la 
note précédente; le barrage établi au débouché de toutes les eaux près de leur 
point de jonction a été rompu à peu près chaque année. 
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Le grand moyen, c'était l'aménagement des vallées secondaires 
supérieures, que nous étudierons plus loin. Quand cet aménage- 
ment cessa, celui du grand oued fut détruit. Mais, même au temps 
où le tout fonctionnait, une bonne partie du débit des crues 
arrivait encore dans le bas. Elle s'y partageait, au barrage, entre 
le lit ancien et un canal de rive droite. Le premier emportait la 
grosse part au Nord-Est, dans la direction d'Uppenna. Très certaine- 
ment des canaux l'y distribuaient, mais rien n'en reste. Depuis 
l'époque de l'abandon, l'oued tout entier a pris cette direction et 
colmaté jusqu'à leurs traces : on ne voit qu'un espace uniforme, 
alluvions sur alluvions. De tout le système commandé par les 
constructions sur l'oued Brek , il ne reste de perceptible que la déri- 
vation de rive droite; il ne pouvait y en avoir sur la rive gauche, 
cette rive étant une colline escarpée. Ces eaux allaient dans la 
même plaine où se promène l'oued Mousa. 

L'oued Mousa est tout différent. La haute vallée où il naft, au 
flanc du djebel Mdeker, est également fort abrupte. Mais, à partir 
des ouvrages qui le prenaient au pied du djebel Biada et qui n'ont 
pas laissé autant de traces, l'oued serpente moins torrentueux dans 
un passage bien plus large, entre le djebel Takrouna et le djebel 
Sidi-el-Garsi. Cette grande dépression, ondulée, mais remplie d'é- 
paisses alluvions, absorbe beaucoup de liquide, et l'oued Mousa 
est très réduit alors qu'il entre dans la plaine W. Il faut toutefois 
se rappeler que cette plaine est fort remblayée, qu'elle était plus 
basse autrefois, et qu'alors, sans doute, la rivière y versait aisé- 
ment ses eaux. Depuis l'abandon des travaux, l'oued a colmaté 
les canaux où les anciens le distribuaient et les lits successifs 
qu'il s'est faits; et l'oued Boni, apportant son cube énorme d'eau 
boueuse, a tout couvert, tout obstrué. C'est lui surtout qui a com- 
blé le centre de cet espace, la Prairie, et interrompu l'oued Mousa 
par ses apports de matériaux. Il tend absolument à lui fermer la 
route; il y a effacé ou rendu inactive toute la partie moyenne de 
sa canalisation; mais les parties supérieure et inférieure se voient 
et sont intéressantes. 

Au point où l'oued Mousa pénètre dans la plaine, on lui re- 
connaît six lits et plus, divisés en deux groupes. 

O Le 23 février 1881 , tandis que l'oued Boul débitait i5 mètres cubes a la 
seconde et l'oued Brek 1 s , il n'en épanchait, lui, que 2. 
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Le plus occidental, qui contourne un dos d'âne couvert de 
ruines romaines en trois ou quatre amas, est certainement le pfe» 
ancien. Il est marqué par deux thalwegs, l'un plus étroit, l'autre 
assez large, tous deux presque entièrement comblés. Le premier 
peut être un canal, le second le lit primitif. Mais, plus probable- 
ment, ils marquent les directions suivies avant tout aménagement. 
Soit que l'oued se fût barré ce chemin , soit qu'on le lui ait inter- 
dit afin de l'éloigner de l'oued Boul, toujours est-il que, dans la 
suite, il passa plus à l'Est, où l'on trouve quatre lits. La rivière, 
qui fait là un coude, est repoussée contre le tournant par le pied 
du djebel Takrouna et tend à reculer vers l'Ouest. Mais la berge 
de ce tournant est tendre et s'éboule aisément : elle forme ainsi 
des obstacles, sur lesquels les troubles s'amassent, et la rivière 
tend à reculer vers l'Est. Ces actions et réactions se produisent 
dans quelques centaines de mètres, et le travail de l'homme est 
venu s'y ajouter : deux au moins des lits perceptibles sont évi- 
demment des canaux. D'ailleurs la rivière change de place, et les 
cultivateurs de Takrouna l'y aident par des levées temporaires 
qu'ils installent suivant leurs besoins. 

La violence et la grosseur de l'oued Boul, la masse de troubles 
qu'il dépose, déterminent, autant que la pente primitive du sol, 
la direction des courants dans cette plaine. Tout est entraîné de 
l'Ouest à l'Est. Aussi l'oued Mousa, divisé, était-il emmené vers 
le point où s'élève aujourd'hui Dar-el-Bey et où convergent toutes 
les eaux. Dans la traversée du terrain qu'occupe la Prairie de l'En- 
fida , il passait à environ 800 mètres au Nord de l'oued Boul d'à 
présent, toujours fractionné en canaux, dont quelques-uns se re- 
connaissent; les plus larges ont, à l'origine, i5 à 20 mètres de 
section et diminuent en avançant comme le volume qu'ils portaient; 
les autres sont étroits, 1 m. 5o, 2 mètres. Il semble qu'on ait là 
l'ossature d'une vaste irrigation par espèces de grandes razes , proba- 
blement disposées plus ou moins en épis, et dont les ramifications 
ont disparu. Au centre de ce réseau s'aperçoivent les ruines d'un 
établissement, presque entièrement enterrées. Là, en effet, le col- 
matage a été tellement abondant, qu'on perd les traces des canaux; 
on ne voit plus que les lits de fortune que les eaux se créent chaque 
hiver. Les ouvrages anciens ne reparaissent ensuite que dans un 
ensemble curieux, qui sera étudié plus loin. Du moins on peut se 
rendre compte du fonctionnement général de cette canalisation. 
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Les canaux de l'oued Mousa devaient recevoir le petit oued des- 
cendu du pied de Takrouna. Quant à la reprise de leurs eaux et 
à la distribution dans le reste de la plaine basse, c'était l'oued 
Boni qu'on en avait chargé. 

Un barrage, vers l'endroit où les Souatir commencent, lui 
fermait, peut-être entièrement, l'accès de ces terres, là même où 
il y entre aujourd'hui. Plus bas, d'autres ouvrages d'art le parta- 
geaient en deux bras, dont l'un était lancé du côté du Sud. L'autre 
venait à Sidi-Fethallah, et c'était par là seulement que cet oued 
arrivait en scène. 

La plaine de Dar-el-Bey présente deux parties, que divise assez 
bien la route de Tunis à Kairouan. L'une, à l'Ouest, est celle 
qu'irriguaient l'oued Mousa, l'oued Takrouna et les prises sur l'oued 
Brek et sur l'oued Cherachir. L'autre, à l'Est, naturellement plus 
basse, est séparée de la première par un renflement de terrain, 
qui atteint environ 3 mètres au-dessus du fond de la Prairie. Ce 
renflement est sans doute la fin du contrefort de Takrouna, qui 
fait la ceinture sud de l'oued Brek et qui a servi de soutien aux 
alluvions mêmes de» oueds. 11 arrêterait l'oued Mousa dans la di- 
rection de Dar-el-Bey. Mais les eaux de crue l'escaladent, et en 
tout cas, par infiltration, pénètrent ses terres peu compactes. De 
là naquit un système spécial pour la reprise du liquide au profit 
de l'ouest et du sud de la plaine. 

Au Nord-Ouest de Birel-Bey se sont creusés des ravins où les 
eaux, presque toutes venues de l'oued Mousa, qui ont irrigué la 
Prairie, s'accumulent. Là les Romains avaient dressé de solides 
barrages en terre, les élevant dans trois canaux. Ces canaux existent 
encore, remblayés en grande partie, mais visibles, larges d'une 
quinzaine de mètres, comme presque tous ceux de cette plaine. 
On les traverse en suivant la grande route M, et on reconnaît la 
levée des banquettes anciennes effondrées. Ainsi, franchissant le 



<') A l'époque où j'écrivais ces lignes , la grande route n'était qu'une piste. 
On commençait seulement à la transformer en une chaussée régulière et ferrée ; 
malheureusement, sitôt le tracé fixé et avant d'avoir rien exécuté, on avait 
fait les travaux d'art, surtout les ponts au passage des oueds; ces ouvrages, sin- 
gulièrement conçus pour la plupart, avaient été détruits par les eaux et en- 
combraient les lits de leurs ruines. Quoi qu'il en soit, la route est finie aujour- 
d'hui, et les fouilles, remblais et travaux de sa construction auront, je le crains, 
rendu les restes anciens qui ravoisinaient moins reconnaissables. 1894. 
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renflement que le sol présente par là, l'eau se rendait dans la 
partie inférieure. Elle s'y répandait; puis un dernier système, 
dont les restes servent encore , et qui sans doute profitait d'un abou- 
tissement primitif de l'oued Boul ou de l'oued Mousa, la reprenait 
presque parallèlement aux canaux que l'on vient de voir. Grâce à 
lui, avant d'aller finir dans la sebkha, elle irriguait aussi les 
terrains les plus bas, aménagée ainsi depuis son arrivée jusqu'à 
son dernier débouché. 

U est plus que probable que ce système était la fin du grand ca- 
nal entré par Sidi-Fethallah , c'est-à-dire venu de l'oued Boul. Dans 
le plan général de l'aménagement, l'oued Mousa et ses dépendances 
irriguent la partie gauche de la plaine. Le canal de Sidi-Fethallah 
vient reprendre leurs eaux, irrigue la partie droite et envoie tout 
à la lagune. Jusqu'à ce moment, l'oued Boul est éliminé : il ne 
rentre que par ce canal. 

Mais cette division ne dura pas toujours. Réparé plusieurs fois, 
repris même à une époque relativement récente, le barrage initial 
creva. L'énorme masse d'eau limoneuse se précipita dans la plaine 
et y creusa son lit actuel, lit immense au début, changeant, esca- 
ladé par toutes les crues, puis profond dans la partie basse et 
courant droit vers la sebkha. Ainsi fut bouleversé l'organisme créé 
anciennement et maintenu pendant des siècles. La date de cette 
catastrophe ne nous est indiquée nulle part. Ce qui est sûr, c'est 
que jamais le barrage ne fut reconstruit. Sans doute, à l'époque de 
décadence où il se trouva démoli , on désespéra de rétablir la di- 
vision des eaux de l'oued Boul, le partage de la plaine en deux 
systèmes distincts, l'approvisionnement de celle d'El-Menzel. On 
chercha seulement à atténuer le mal et, puisque l'oued Boul était 
là , à lui faire rendre quelques services dans les terres qu'il enva- 
hissait. C'est de là qu'est née la Saguiat-er-Roumi , et, sans doute 
pour alléger la tâche de celle-ci , le canal des Prairies , plus au Nord , 
qui devait prendre au passage l'oued Mousa. 

En un point de la rive gauche éloigné d'environ 3,5oo mètres 
de l'ancien barrage détruit, c'est-à-dire à l'entrée de la plaine tout 
unie après les derniers vallonnements, une levée, aujourd'hui 
arrachée, dérivait une partie de la rivière. Cette dérivation courait 
le long du relief qui sépare les deux parties du terrain plat, relief 
dû aujourd'hui, pour une part, à l'exhaussement de son radier. 
Elle pouvait irriguer à gauche; surtout elle irriguait à droite et 
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venait répandre son contenu dans la plaine au Sud et à l'Est, entre 
le lit même de l'oued Boul et le domaine de l'oued Mousa. Quant 
à l'oued Brek, ses barrages n'étaient plus, ou ils périrent bientôt, 
faute d'entretien, et il suivit la route qu'il suit encore, sauf la 
correction que lui impose le barrage actuel de Dar-el-Bey, allant 
finir au Nord-Est comme les autres. Une bonne part de toutes ces 
eaux s'unissait, et s'unit toujours, pour se rendre dans la Sebkha. 
Le reste, ce qui s'infiltrait dans la plaine au Sud de la Saguia et 
de l'oued Boul , ce qui était apporté par les irrigations faites à leurs 
dépens, était repris par l'ancien canal, dont la partie inférieure 
pouvait encore le recueillir. Quant à la partie supérieure, devenue 
inactive depuis la rupture du barrage, elle ne recevait plus qu'un 
ruisseau venu d'un vallon des Souatir, et c'est l'oued Ced d'aujour- 
d'hui. 

Ce système, bien imparfait, fut le dernier effort de Ja pratique 
ancienne, et c'est lui à peu près qu'on à reconstitué. Dans les siècles 
de ruine, de dépopulation, cette riche contrée, où les cultures se 
pressaient comme dans nos campagnes, où les habitations se tou- 
chaient comme aux abords d'une capitale, devint ce qu'elle était 
naguère, l'été, sache et torride, l'hiver, noyée, bouleversée parles 
crues, les apports, l'érosion. Cependant les laboureurs arabes 
avaient timidement lutté. Ils conservaient la Saguiat-er-Roumi, 
installant de faibles levées à son point de dérivation, après que 
l'ouvrage byzantin eût été balayé à la longue. La Société franco- 
africaine y a ajouté le canal des Prairies, rétabli pour envoyer à 
l'oued Mousa une partie des eaux de l'oued Boul , un barrage sur 
l'oued Brek défendant Dar-el-Bey, un barrage sur l'oued Mousa à 
la reprise de ses eaux, et elle a recreusé la Saguiat-er-Roumi. Tous 
ses barrages sont en terre maintenue par un fascinage. Ils ont été 
parfois rompus, mais on les refait aisément; et, tels qu'ils sont, 
ils permettent d'irriguer cette large étendue: Il faut qu'il ne pleuve 
pas du tout pour que les récoltes y manquent; il faut que les crues 
soient d'une intensité monstrueuse pour que l'eau ravage et se 
perde. Encore doit-on s^ rappeler que les vallées supérieures ne 
sont nullement aménagées. Or c'est de là que tout dépend : on 
lutte en vain contre les oueds si leur débit n'est pas réglé dès 
l'origine de leurs eaux. Il Tétait à l'époque antique, et l'irrigation 
recevait avec sécurité leur tribut. Mais, par ce succès relatif, on 
jugera ce que les anciens obtinrent d'un arrangement plus complet. 
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Nous avons là le type d'une plaine irriguée par émission et 
reprise des eaux à des niveaux de plus en plus bas. Ce procédé rap- 
pelle fort, surtout dans la partie droite, celui que les Anglais 
appellent catch- water et appliquent dans leurs prairies. Dernier 
mot de la science moderne, il était d'un emploi courant dans l'agri- 
culture africaine. 

Cet aménagement a duré bien des siècles; il a eu ses périodes 
de ruine partielle et d'abandon; il a une histoire, gravée sur cette 
terre au relief variable. Dans cette plaine de l'Enfida, un fleuve 
change de place en une heure; une seule grosse crue comble un 
lit, une rupture de berge en fait un. B n'est donc pas possible que, 
même entretenus, tous ces ensembles de canaux aient persisté sans 
se modifier. Tout n'est pas de la même époque dans le réseau que 
forment leurs vestiges, on s'en rend compte facilement. L'âge de 
splendeur n'est point celui dont la Saguiat-er-Roumi est l'ouvrage 
le plus saillant. C'est celui qui a pu subsister tant qu'a tenu le 
grand barrage qui dirigeait les eaux de l'oued Boul. 

Ses traces sont encore visibles. J'ai mis en place les plus mar- 
quées dans le croquis joint à ces pages, telles qu'elles figurent sur 
les plans que la Société propriétaire dressa pour le lotissement des 
plaines, et telles que je les ai moi-même reconnues sur le ter- 
rain. U eût été facile de joindre ces tronçons, en dessinant égale- 
ment les parties des lits moins visibles; l'œil du lecteur le fera 
aussi bien et retrouvera le réseau avec autant de certitude. 

S 3. DERIVATION ET REPARTITION DE L OUED BOUL. 

Le bassin de l'oued Boul est vaste. Cette plaine où il se déverse 
n'en est que la dernière portion. Il n'y parcourt, jusqu'à la sebkha, 
qu'une douzaine de kilomètres, sur 35 ou 4o de longueur totale. 
Sous le nom d'oued Bou Khalifa, il se forme, au sud du Zaghouan , 
de toutes les eaux d'un contrefort appelé le djebel Kahal. Ces eaux 
descendent par nombre de petits oueds, qui avaient des barrages 
de retenue; les plus abondantes sont fournies par l'Ain-el-Hallouf 
et l'Ain-Cherchara. Au débouché de cette première vallée, l'oued 
rencontre les gorges du djebel Halk-en-Neb. Là, 2 kilomètres avant 
qu'il entre dans le défilé, un premier barrage romain le dérivait 
en grand pour irriguer à droite. Puis, sous le nom d'oued Halk- 
en-Neb, passant au pied des ruines de Thaca et de bien d'autres 
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villes antiques, il traverse le pays de Saouaf, haute région, espèce 
de plateau, où il suit un lit encaissé et où l'irrigation était faite 
par ses affluents de montagne, convenablement aménagés; l'en- 
semble de leurs rustiques terrasses est un des plus complets qui 
soient. Il reçoit ensuite les eaux de l'oued Àinous, de l'oued El-Kaid 
et autres, assez abondants à l'époque de leurs crues, secs comme 
lui le reste du temps. 11 passe au pied du massif d'El-Garsi, qui 
lui verse encore quelque chose, rencontre en6n les Souatir, singu- 
lière ligne double de rochers allongée sur 35 kilomètres dans la 
direction du Sud, et les franchit à l'endroit même où ils s'élèvent 
au-dessus de terre. C'est à î kilomètre plus haut que le barrage 
le détournait. 

L'oued Brek étant éliminé, sauf une prise limitée, et dévié vers 
le Nord, l'oued Mousa étant surtout chargé d'irriguer la moitié 
ouest de la plaine de Dar-el-Bey, l'oued Boul dut prendre une autre 
route. De là cette dérivation et les travaux qui lui font suite. 

C'était une digue simple W. 

Placée sur le trajet de l'oued, légèrement oblique à son cours, 
elle avait 12& mètres de long, et la grande route passait dessus, 
allant de Carthage à Hadrumète. Sur la rive gauche, à côté d'elle, 
se voient encore les restes d'un enclos , avec les bâtiments , espèce de 
fondouk. Sur la rive droite, le barrage continuait par une chaussée, 
d'abord revêtue, puis nue, et qui portait la route. L'eau coulait 
au pied de cette banquette, dans un canal dont la trace se suit 
jusqu'au passage des Souatir. En cet endroit, elle devait le traverser 
sur unponceau, car elle file au pied des rochers, passant à Dar-el- 
Aroussi où se trouvent des ruines antiques et des citernes impor- 
tantes. Quant au canal , sa direction était à peu près celle du che- 
min moderne jusqu'au point où il trouvait l'oued Ced , venu du 
vallon intérieur des Souatir et, lui aussi, canalisé. À partir de ce 
lieu, son Kt est très visible, assez profond , souvent plein d'eau dans 
la saison des grandes pluies, et déversant alors au besoin une part 
de l'oued Boul. H se dirige vers le Sud-Est. 

La digue de dérivation est un ouvrage considérable, pour les 
anciens, pour le pays, pour son caractère tout local. Epaisse de 
7 m. 5o, sa maçonnerie était peut-être aussi garnie en arrière par 

d} C'est elle qui est dénommée ipont», et plus ou moins décrite comme tel, 
dans les écrits des divers voyageurs. 
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une banquette de terre disposée en talus. La construction est très 
compacte , composée de gros moellons et revêtue de pierres de taille ; 
elle est d'une dureté extrême. A 3 mètres au-dessus du lit actuel, 
sur une corniche laige de 3 m. 5o, passait la voie. Un parapet 
de a m. 5o d'épaisseur, de 3 m. 5o de hauteur environ, la défen- 
dait au-dessus de ce niveau. C'est donc une hauteur totale de 
6 mètres passés qu'a encore le barrage; il semble remblayé par le 
pied. 

Des traces vagues de la levée qui le continuait vers le Sud se 
reconnaissent sur plus de 6o mètres. Le point de cette rivé qui est 
au même niveau que la crête du parapet, se trouve à ido mètres 
des restes actuels de l'épi. C'est donc à peu près là que la levée 
finissait ou se réduisait au talus de la route. De tout cela, il ne 
subsiste rien. On voit que le terrain a été raviné, puis remblayé 
depuis des siècles. La figure du sol s'est beaucoup modifiée; l'oued 
a un peu changé de place. Le barrage, aujourd'hui, se trouve 
dans un tournant; il lui sert en partie de berge. Il n'était peut-être 
pas construit dans cette position mal tenable. Il n'est pas imposible 
que le courant primitif l'abordât alors suivant un autre angle, lé- 
gèrement oblique à droite; autrement la dérivation n'aurait pas pu 
être effectuée, à moins, ce qu'on ne voit plus bien, qu'elle ne par- 
tit de plus haut, ne s'enracinant pas au barrage. L'envasement 
devant la digue et l'obstruction du canal auront dévié l'oued. Il 
est alors venu courir le long de la première, affouillant le pied de 
cette grosse masse, qui a fini par crouler vers l'amont, comme en 
témoignent les morceaux. Le fleuve a continué ensuite à incliner 
de plus en plus à droite, allongeant son tournant, ruinant la berge 
gauche tant que les débris du barrage ont fait obstacle, puis enfin, 
quand il n'est plus resté que les blocs dénudés, prenant au travers 
d eux sa direction actuelle. Le canal et tous les travaux que l'on 
va voir sur son parcours devinrent dès lors inutiles, et il fila tout 
droit vers l'Est. 

Mais avant d'être délaissé, le barrage avait été soigné, complété, 
rebâti même. On y voit beaucoup de matériaux évidemment rem- 
ployés. Toutes les pierres de revêtement sont prises à d'anciens édi- 
fices. C'est donc tard seulement que l'on abandonna la lutte, nou- 
velle preuve de la prospérité de la plaine de l'Enfida jusqu'à une 
époque assez récente. 

Si Ton suit le canal en partant du barrage, on trouve, à 1,800 
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mètres le long de sa berge droite, un mur en blocage formant 
quai, épais de 1 mètre, renforcé en pied d'un socle arrondi, qui 
court presque sans solution sur n5 mètres de longueur. Cette 
espèce d'endiguement est au bas de terrains tout pleins d'antiquités; 
des puits romains, les grandes citernes qui sont à Dar-el-Aroussi, 
les ruines voisines, assez vastes, un canal pour les eaux venues 
des Souatir, le vallon rempli de constructions, de travaux d'art, 
d'habitations, qui existe entre leurs deux chaînes, tout montre 
que ce coin de terre était fort soigné autrefois. Il est extrêmement 
pittoresque et devait être assez riant. Le quai était sous un jardin; 
dans le haut se trouvaient les citernes. En tout cas, ce n'est qu'un 
détail. 

C'est à 700 mètres plus loin que se faisait la division des eaux. 
Les travaux qui l'opéraient subsistent et méritent d'être décrits. 

lis sont d'ailleurs peu compliqués. Il s'agissait de constituer une 
nouvelle dérivation, quelque chose comme un partiteur à ciel 
ouvert qui couperait le liquide, parvenu à un certain niveau, pour 
le séparer dans deux lits (1) . Mais cet ouvrage devait agir en même 
temps comme une écluse, l'eau détournée à droite ayant à s'élever, 
pour changer de bassin, en franchissant un petit col, peu haut, 
mais assez long. De la plaine de Dar-el-Bey, bassin de l'oued Boul, 
elle va passer dans la plaine dlSl-Menzel , bassin de l'oued Medjenine ; 
elle pourra même devenir tributaire de la sebkha de Halk-el-Menzel , 
puis, avec les eaux du lac Kelbia, tributaire de la sebkha Djeriba, 
au lieu de rester affluentede la sebkha de SidiKhalifa avec les eaux 
de l'oued Bou-Ficha. Ce résultat considérable était obtenu simple- 
ment. 

Le canal, jusqu'au point de division, n'avait que des berges de 
terre. Mais là, deux massifs maçonnés, encore entièrement debout, 
écartés de 21m. 60, forçaient l'e^u contre une jetée centrale, 
qui pouvait couper le courant. Il y avait certainement, à droite 
et à gauche de celle-ci, quelque système de réglage, soit un van- 
nage, soit, plus économiquement, des glissières où s'inséraient de 
fortes planches dont la superposition permettait d'élever ou d'a- 
baisser le seuil. Mais l'envasement du canal en dérobe les restes, 

(') La disposition de l'ouvrage rappelle tout à fait, en petit, celle des canaux 
de Lombardie;les Italiens, même après Léonard, ont conservé la pratique géné- 
rale des Homains, et la prise du Naviglio Grande sur le Tessin est, en plus vaste 
et avec un autre outillage, ce que Ton va voir sur l'oued Boul. 
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s'ils existent; ce qui se voit à la surface du sol est à peine une in- 
dication. 

En revanche, la jetée se dresse encore presque intacte dans toute 
sa longueur, i5 1 mètres. Elle mesure, à son extrémité, 5 m. So au- 
dessus du sol actuel , ce qui est aussi la hauteurdes massifs de l'entrée. 
Elle devait être continuée par une levée de terre, aujourd'hui ef- 
facée , qui séparait les deux canaux jusqu'au point où celui de gauche 
tournait décidément au Nord. C'est auprès de ce point que le canal 
de droite atteignait le sommet du col, à 600 mètres du départ. 

Cette jetée est une muraille en blocage assez grossier, de moins de 
1 m. 5o d'épaisseur, légèrement courbée à droite , garnie à gauche de 
contreforts et, à droite et à gauche, d'une base arrondie formant socle 
que l'envasement cache peut-être sur une partie de la longeur. 

Lies contreforts sont assez différents. Deux d'entre eux sont en 
réalité des plates-formes, et l'une d'elles présente, un escalier pour 
descendre dans le canal de gauche. 

A droite, à 5 m. 5o de la tête, se trouve un second bras, paral- 
lèle à la jetée centrale et long de 18 mètres. Continué par une levée 
de terre, il faisait la berge droite du canal. L'usage de l'ouverture 
laissée entre lui et la tête de l'ouvrage n'est plus aujourd'hui évident , 
non plus que le mécanisme de cette chambre, assez analogue, sur 
plan, à un sas d'écluse. L'intéressant, c'est la fonction d'ensemble, 
et cette fonction est manifeste : c'était une prise sur le grand canal. 

Une fois les eaux qu'eUe prélevait parties pour la plaine d'El- 
Menzel, les eaux de gauche, par celui-ci, continuaient leur course. 
Le canal est devenu un oued M, mais en changeant un peu de 
place. Il a, en effet, appuyé vers le fond du vallon où il passe, 
laissant à sa droite des ouvrages qui, vraisemblablement y ont été 
sur son cours. 

Ces ouvrages, qui peuvent paraître, l'un quelque prise d'eau, et 
l'autre une décharge , sont situés fort au-dessus du lit actuel, à 
i3o mètres l'un de l'autre. D est très difficile de dire à quoi ilç ont 
servi. Ils pouvaient être en relation , l'un rendant les eaux prises par 
l'autre. Ils pouvaient être indépendants et faire partie d'un système 
d'abreuvoirs pour les vastes troupeaux qui parcouraient ces parages. 
En tout cas, leur usage devait être très local; car, derrière eux, le 

M Ce lit , comme celai qui se dirige plus au Sud , porte le nom d'Oued-rs* 
Ced, en arabe «rivière du barrage». Il y coule quelquefois de Teau. 

miss. 8CIRHT. — vn. 5 
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sol monte tout de suite, c'est une colline; par conséquent, s'ils 
prenaient l'eau, ils ne l'envoyaient pas loin. Ils nous montrent 
que le canal était beaucoup plus haut que le thalweg moderne; il 



Oued Boul n?«. 




Travaux le long du canal de Sidi Kethallah. 

était, fort probablement, supporté à gauche par une levée qui l'ai- 
dait à passer le petit col auprès de Sidi Fethallah. 

À Sidi Fethallah est une ruine étendue; les restes d'un castrum 
carré y dominent ceux d'une bourgade, où l'on peut chercher 
Aggersel W. Peut-être une branche du canal passait-elle à l'ouest de 
cette place, rejoignant le bassin actuel de l'oued Mousa et de l'oued 
Boul. La branche principale suivait le tracé du petit oued actuel. 
Elle allait dans la basse plaine remplir l'office de grande artère des 
irrigations inférieures. 

Tel était le système de répartition de l'oued Boul. 

La recherche de ses détails pourrait être attachante; mais il fau- 
drait faire une fouille, où peut-être on serait déçu. Leur con- 
naissance d'ailleurs importe moins jtour notre étude, dès lors qu'on 
a une idée juste du mécanisme général. L'ouvrage fondamen- 
tal était, à volonté, une espèce de partiteur et une sorte d'écluse 
déversoir. 

Il est vraisemblable, en effet, que la dérivation de droite et le 
canal continuant à gauche ne pouvaient qu'exceptionnellement 

<') Ce n'est pas ici le lieu de déterminer la position de cette ville. On trouvera 
dans Tissot, Prov. dAfr., t. Il, p. 56o-56i et dans les notes, tout ce qui a été 
dit sur cette question. J'ajouterai seulement que, le long de la voie, il n'y a 
que trois emplacements ou puisse avoir été une station importante. Aucun ne 
répond à tous les chiffres de la Table de Peutinger, mais surtout aucun n'est sur 
la route; la ville voisine d'El-Merael en est à environ 1 mille, Sidi Fethallah 
à une demie-lieue, Sidi Abd-er-Rahman-el-Garci à près d'une lieue et demie. 
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charrier de l'eau tous deux ensemble; tout au plus celui-ci pouvait- 
il servir de fuite, de décharge à l'autre, de trop-plein lorsque le 
liquide arrivait surabondamment Mais, sauf ce cas sans doute très 
rare, c'était en le fermant qu'on pouvait hausser l'eau jusqu'à la 
faire passer dans le bras supérieur. Réciproquement, pour qu'elle 
pénétrât dans celui-ci, l'autre restant ouvert, il fallait une crue 
excessive , emplissant le lit à déborder. Et ce rôle de réglage mutuel 
était déjk un emploi des deux canaux ici accouplés. 

Toutefois leur usage principal fut de s'ouvrir par alternances. 
Celui de gauche étant fermé, l'eau entrait naturellement dans celui 
de droite. Puis, à son heure, l'autre canal s'ouvrait: celui d'en 
haut ne recevait plus l'eau, elle partait pour Sidi Fethallah. 

Ceci maintenant est curieux. 

La plaine d'El-Menzel renferme un aqueduc, dont le tracé se 
suit. Dans la partie toute basse qu'occupe une petite sebkha, il est 
porté sur des arcades; il aboutit à une ville romaine et berbère 
auprès cPEl-Menzel, et il vient tout droit du canal de dérivation 
de l'oued Boul. Comme il n'y a sur ce parcours ni aux environs 
aucune source, il est évident que son contenu était emprunté au 
canal. Celui-ci portait donc non seulement l'eau agricole, mais 
encore et surtout l'eau potable. La fonction décrite plus haut n'était 
pas la seule qu'il remplît, n'était même pas la première pour sa 
branche de droite. Le bassin de l'oued Sidi Abd-el-Goui et de l'oued 
Medjenine ne manque pas d'eaux, mais il n'en possède que d'im- 
pures. On avait su, paraîtrai t-t-il , lui en amener d'autres par un 
moyen très ingénieux et, ainsi que le reste, très simple. 

Anciennement comme aujourd'hui, le lit de l'oued Boul était à 
sec presque toute l'année. Le barrage du Halk-en-Neb détournant 
les eaux supérieures, il n'avait plus pour affluents que les ruisseaux 
des pentes du Saouaf. Mais les ravins étant garnis de barrages de 
retenue et les oueds étant répandus sur le plateau en irrigations, 
l'eau, absorbée, évaporée, n'arrivait qu'en petite quantité dans le 
collecteur principal. Là encore elle s'absorbait, s'évaporait, ne 
coulait qu'en temps de crue. Il est infiniment probable que, sauf 
à ces moments, jamais elle n'arrivait jusqu'au pied d'El-Garsi. Cette 
eau d'ailleurs est impotable, comme celle de presque tous les oueds. 
Mais, dans le lit de celui ci, a kilomètres environ au-dessus de la 
digue, jaillit une source différente, d'un liquide tout à fait buvable, 
à laquelle même on a songé, depuis l'occupation française, pour 

5. 
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l'alimentation de Sousse. Cette fontaine est permanente; c'est à 
elle qu'est dû le courant qui passe toute Tannée dans les ruines 
du barrage; l'été, elle débite toujours; dans la sécheresse univer- 
selle de 1888, elle a encore assez donné pour atteindre le com- 
mencement de la Prairie. C'est cette eau qu'emmenait le canal. Les 
indigènes sont persuadés qu'on y joignait l'Ain Mdeker, source plus 
belle encore qui naît à 9 kilomètres de là, entre le djebel Biada 
et le djebel Mdeker, au milieu des ruines de Mediccera, et qui est 
maintenant une des têtes de l'oued Mousa. Cela n'eût pas été im- 
possible, mais je n'en ai pas la preuve : on devrait voir à la digue 
même l'aqueduc qui l'amènerait, je ne l'y ai point vu. D'ailleurs 
Mediccera avait besoin de sa fontaine, et l'oued Mousa aurait été 
bien réduit si on la lui avait enlevée. 

Le barrage donc élevait l'eau, de quelque source qu'elle vînt, 
et la mettait dans le canal initial , qui l'entraînait au point de ré- 
partition et l'acheminait dans la branche supérieure , d'où l'aqueduc 
d'El-Menzel l'emportait à cette ville. Là des citernes enimagasi- 
naient tout ce qui dépassait les besoins journaliers, laissant seule- 
ment le trop-plein, s'il y en avait un, pour les jardins. Tel était 
le fonctionnement tant que la rivière ne coulait pas. Comme il 
n'y a, dans la contrée, qu'une soixantaine de pluies par an, et 
qui n'amènent pas toutes des crues, cela pouvait durer 3oo jours. 

En temps de crue, tout le thalweg s'emplissait. L'eau non bu- 
vable noyait la source, et l'oued Boul apportait violemment ses flots 
troublés, couleur d'urine W. Le petit canal des Souatir, à sec aussi 
le reste du temps, le grossissait de son tribut. Alors on fermait 
l'aqueduc et l'on se servait des citernes. L'eau, envoyée dans le 
grand canal ou partagée entre les deux canaux, allait irriguer 
les deux plaines, ou l'une des deux, à volonté. 

La crue passée, la source délivrée coulait seule dans le lit de 
l'oued. On refermait alors le canal , et en même temps on rouvrait 
l'aqueduc. L'irrigation était finie, l'alimentation reprenait. 

Telle était — si l'hypothèse que j'ai émise, et que je ne donne, 
jusqu'à nouvel ordre, pour rien de plus, est confirmée — le double 
office de cet ensemble intéressant d'ouvrages. 

Un caractère à signaler, qui n'est pas le moins remarquable, 
c'est sa grande rusticité. La construction est très grossière; les 



(i) 



C'est ce que veut dire son nom , en arabe. 
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raccords, les adjonctions, les remaniements sont visibles. H y en 
eut plusieurs, nouvelle preuve de la durée de cette installation. 
Ainsi la jetée centrale n'était au début qu'une muraille longue de 
45 mètres, haute de 2 m. 75 au-dessus du sol actuel, arrondie 
par en haut, revêtue d'un crépi. On sentit le besoin de prolonger 
ce bras, d'en augmenter l'élévation. En conséquence, un mur nou- 
veau, de o m. 5o plus haut, s'y abouta sur 106 mètres; et, pour 
atteindre son niveau, on rechargea le précédent en posant simple- 
ment du blocage sur le couronnement. Plus tard encore, il fallut 
rehausser la partie avancée de ce mur : on procéda exactement 
de même; et, sans toucher à ce qui était fait, sur le chapeau 
on établit un nouveau couronnement convexe qui commence au 
soixante-douzième mètre. Enfin on sentit le besoin de surélever la 
tête de la digue. Sur une longueur de 4 1 mètres, on ajouta 1 m. 10 
à la courtine et aux contreforts, sans s'occuper de l'aspect, qui 
n'est pas très heureux d'un côté ni de l'autre. Au reste, dans 
tout cet ensemble, rien n'est destiné à l'effet : ce n'est pas de l'ar- 
chitecture. Nulle part on ne se sent plus franchement en présence 
d'un ouvrage rural, fait par les gens du lieu, pour leurs propres 
besoins, sans prétentions à l'art Pas une ligne n'est droite, pas 
une direction mathématique, pas une distance exacte: tout est 
fait et placé à l'œil. Les massifs de maçonnerie ont les formes les 
plus baroques, renforcés d'une façon quelconque là où il a semblé 
utile. Une seule chose est soignée, le mortier, qui fait de ces blo- 
cages grossiers une masse extrêmement dure. Ce caractère de rus- 
ticité, cette préoccupation unique de faire quelque chose qui 
serve, et en même temps cette maladresse à faire quelque chose 
de beau, sont à noter : ils se retrouvent dans tous les travaux de 
ce genre, sauf de très rares exceptions. Il est visible qu'il s'agit 
d'autres entreprises que de travaux publics. Ce n'est point le gou- 
vernement qui a créé ces digues, ces barrages, ces canaux et ces 
déversoirs. Il faut y voir des œuvres d'intérêt local-, exécutées 
moins par des ingénieurs que par des praticiens de campagne, 
des agriculteurs possédant la tradition et l'habitude : une longue 
expérience faisait, chez les anciens, que ces conceptions, qui nous 
semblent appeler des spécialistes et pour l'exécution desquelles nous 
entretenons des services, étaient dans la pratique courante. Le 
moindre librator, avec les maçons de l'endroit, s'en tirait, en somme, 
assez bien. Il est vrai qu'on ne se risquait à entreprendre rien 
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d'immense; mais c'était déjà un succès que d'en avoir écarté le 
besoin. 

On n'en saurait trouver d'exemple plus typique que l'aménage- 
ment de l'oued Boul. Sur une longueur de 4o kilomètres, pas une 
goutte d'eau n'était livrée à elle-même. Et, pour ce résultat, sui- 
vant toute apparence, l'entente des intéressés, la main-d'œuvre des 
riverains suffit. Le problème résolu sur son cours inférieur est 
un de ceux qui se posaient souvent. Le grand barrage sera pour 
nous le type de la digaê de dérivation, et les ouvrages en aval ré- 
partissent les eaux dans deux canaux de plaine et en élèvent une partie 
pour la faire changer de bassin. 

Comme le barrage de l'oued Kastela , comme presque tous les 
barrages, ce travail se prétait aussi à conduire de l'eau potable; 
et ici l'adaptation apparaîtrait assex ingénieuse. 

S 4. Retenues contre les torrents dans les ravins 

DU DJEBEL BOU-SAPRA. 

Les spécimens étudiés jusqu'ici ont fait voir l'organisation des 
bassins inférieurs des oueds, dérivations dans les vallées, réservoirs 
au bout de celles-ci , répartition dans les campagnes , irrigations dans 
les plaines basses, changements de direction, de versant, adapta- 
tions de toute nature. Mais toute cette œuvre serait en grand péril 
si la montagne aussi n'était aménagée. 

Si, par exemple, l'eau de tout Mornissine se précipitait, comme 
maintenant, en une crue soudaine, démesurée, dans le lit de 
l'oued Kastela, nul obstacle ne résisterait. Tout serait emporté après 
les grandes pluies. Quand même la digue tiendrait, l'abondance 
du liquide en un même moment empêcherait de le garder, de le 
distribuer tout entier. Ainsi il faudrait, d'une part, pendant un 
temps plus ou mois long, laisser agir les forces destructrices, 
l'inondation, l'érosion; et, d'autre part, après la fuite rapide des 
eaux ainsi abandonnées, perdre l'effet utile qu'on en pouvait tirer. 
Diminution de l'eau utilisable pendant la durée de l'année, dégâts 
causés par l'eau surabondante dans la courte période des crues, 
danger de ruine pour l'ouvrage sous l'effort puissant de celles-ci, 
envasement subit du réservoir par l'apport de troubles énormes : 
tels seraient les vices évidents de cette installation coûteuse, si elle 
était bornée au bassin inférieur. Que serait-ce quand il s'agirait 
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d'une grande rigole comme l'oued Brek? Que fût-il advenu si 
l'oued Boul eût recueilli , comme aujourd'hui , en très peu d'heures , 
toutes les eaux de tous les monts où il serpente ? Il en serait résulté 
ce qu'on a vu depuis, la destruction de tout l'aménagement et la 
mise à sac du pays depuis les crêtes jusqu'à la mer. Il a fallu, et 
de nécessité, qu'avant de se croire maître des portions basses 
du cours, l'agriculteur donnât ses soins aux bassins d'alimentation. 
Il a fallu qu'en amont des barrages, le débit fût déjà réglé. Et, 
comme cette obligation s'est imposée pour beaucoup d'oueds, il a 
fallu que les petits versants qui leur fournissent les eaux supé- 




Ravins barrés dans le djebel Bou Safra. 

Heures fussent pourvus d'organes spéciaux. C'est, en effet, ce qui 
eut lieu , et ces travaux méritent un regard. 

Parcourant les parties montagneuses qui dominent les plaines 
de l'Enfida, de l'oued Remel, de Djebibina, on trouve encore fré- 
quemment des espèces de murs en pierres sèches, coupant les ra- 
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vins, les vallons, et généralement démolis. Rarement il y a du 
mortier. Le plus souvent, un même thalweg en présente plu- 
sieurs étages à intervalles plus ou moins grands. En général , vers 
1 amont, le terrain, retenu par ces ruines comme par un soutène- 
ment, est plus ou moins horizontal ou figure une oontrepente dont 
le sommet est celui même du mur. Un voyageur inattentif peut 
passer près de ces ouvrages sans y prendre aucun intérêt. Mais, 
aux yeux de l'observateur, ils dessinent tout un système formant 
une suite de gradins, depuis les pentes les plus élevées jusqu'aux 
vallées où coulent les oueds. Il y en a beaucoup sur les hauteurs 
dont les eaux viennent dans l'Enfida. Ils garnissaient tout Mornis- 
sine, bassin supérieur de 1 oued Kastela, tout Saouaf, bassin supé- 
rieur de l'oued Boul, et tous les versants du massif de Djeradou 
et des montagnes voisines où s'alimente l'oued Bou-Ficha. 

Dans cette dernière contrée, sur le flanc du djebel Bou-Safra, 
j'ai pris au hasard un sentier qui en présente un bon exemple. Il 
longe deux ravins , dont l'un s'appelle Chabet-ed-Dib , et qui tombent 
à l'oued Kharoub. C'est un simple chemin de montagne, qui passe 
d'une rive à l'autre et traverse même le thalweg sur un de ces 
petits barrages. 

Car ce sont bien des barrages rustiques, abandonnés et dégra- 
dés, mais dont l'usage est évident. Il y a plus. Aujourd'hui même, 




Barrage tourné par les eaux. 

les paysans de ces contrées, bien moins industrieux, moins actifs, 
surtout moins nombreux qu'autrefois, savent à l'occasion en créer 
de semblables. Ils ne leur donnent qu'une portée bornée; ils ne 
tentent pas l'aménagement universel des hauts vallons; ils se li- 
mitent au petit coin que l'un d'eux veut mettre en état. Derrière 
Takrouna, j'en ai vu quelques-uns. Hors de l'ancienne Afrique, 
dans notre Kabylie, les indigènes savent aussi établir des paliers 
en pierres, ou même en fascinage, qu'ils relèvent quand ils se dis- 
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loquent et qui retiennent les terres abruptes. C'est d'ailleurs un 
travail presque instinctif chez l'homme, et que pratiquent nos 
paysans dans les Alpes et dans les Vosges. 

J'ai choisi comme spécimen, le long de ce petit chemin des 
environs de Djeradou, un barrage demeuré intact, mais que l'eau 
a tourné par la droite , déchaussant son épi et emportant la berge , et 







Barrage rompu. 



un autre quelle a forcé, démoli par le milieu W. Ils ont tous deux 
1 m. 5o de haut, un peu plus de 1 mètre d'épaisseur, et leurs voi- 
sins sont en proportion. Le ravin étant très étroit, ces muraillons 
ont , comme son fond, 6 à 10 mètres de développement, quelquefois 
plus , s'il est utile de garnir quelque peu les pentes ; ils peuvent même 




s'étendre assez loin. On voit sur le croquis que, par chaque ra- 
vin, les pluies en trouvaient trois avant de gagner l'oued Kharoub. 
Chacun formait un arrêt suffisant pour maintenir les terres en 
place; d'ailleurs çlles étaient plantées et, par conséquent, peu mo- 
biles. Comme les interstices du barrage le rendaient partout per- 
méable, il n offrait pas de résistance superflue. Il n'arrêtait pas 
l'écoulement, il le retardait, l'obligeait à se faire par infiltration. 
Ainsi, d'échelon en échelon, la plus grande partie du liquide 

(1) Les croquis ont été pris obligeamment par M. Coeytaux , régisseur de l'Eu- 
fida. 
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gagnait les niveaux inférieurs en traversant des terrains bien 
fixés, susceptibles d'emploi utile. L'excédent seul pouvait former 
une cascade de peu de durée, considérablement amortie par l'effet 
de toutes ces terrasses, et qui, au pied de chacune d'elles, devait 
tomber sur un cassis, afin d'éviter l'affouillement 

Ces petits travaux de paysans ne coûtaient rien d'exécution, et 
pas davantage d'entretien. Il suffisait de quelques heures pour les 
reconstruire avec les mêmes pierres, c'étaient des macerim comme 
celles que l'on mettait autour des champs. Elles devaient souvent se 
compléter, comme aujourd'hui celles qu'établit notre Service des 
forêts, par des rigoles étagées sur les pentes dans les intervalles. 

Mais si les barrages maçonnés que l'on trouve à l'entrée des 
plaines ont pu remplir le rôle qui leur était échu, contenir, ré- 
partir les crues et résister à leur poussée, ce n'a été évidemment 
que grâce à ces tas de cailloux, qui sont les racines du système 
dont eux représentent le nœud. Tous les vallons, tous les ravins 
qu'on a voulu préserver de la ruine sont ainsi armés tout du long; 
il en est peu qui ne gardent pareilles traces, et l'on est fondé à penser 
que, si parfois on ne les aperçoit pas, c'est que l'action brutale d'une 
nature excessive, depuis trop longtemps déchaînée, les a effacées 
entièrement. L'existence des paliers est d'ailleurs supposée, le plus 
souvent, par les proportions de l'ouvrage que le collecteur trouve à 
son arrivée en plaine. Ces proportions sont en somme modestes, 
et jamais n'eussent été suffisantes si, en amont, les petits oueds 
n'avaient eux-mêmes été bridés. Nos superbes barrages modernes 
de l'Algérie, qui prétendent disposer d'un fleuve tout entier, de 
tout le produit d'un versant, sont un péril de chaque jour. Si par 
malheur ils cèdent, ce qui arrive à tous, ils jettent l'eau d'un 
bassin entier dans une campagne cultivée, y noient des centaines 
de personnes, y font des millions de dégâts. Les anciens avaient 
préféré n'avoir point à affronter cette lutte ; ils retenaient à peu de 
frais, dans chaque vallon de montagne, l'eau qui lui était néces- 
saire ; ils empêchaient l'érosion d'arracher la terre inclinée ; ils ré- 
glaient le débit du fleuve dont les vallons sont tributaires, de 
manière à ne plus le trouver aussi puissant, aussi rebelle. 

Les pentes du djebel Bou-Safra nous livrent donc un dernier 
type qu'il était utile de connaître. C'est celuf des terrasses de retenue, 
de construction rustique, contre les torrents minuscules qui dé- 
valent par leurs ravins. Parmi les ouvrages hydrauliques, ce n'était 
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pas le moins répaudu; bien des hauteurs en ont été pourvues, et 
les anciens faisaient partout, pour les montagnes africaines, ce que 
nos agents des forêts exécutent avec talent, dans des proportions 
plus grandioses mais sur une moindre étendue, pour les mon- 
tagnes de la France. Seulement ils avaient 1 avantage qu'il s'agis- 
sait pour eux de conserver leur soi , et nous devons reconstituer 
le nôtre. 

L'effet de tels travaux approche du merveilleux. Sur les pentes 
vêtues de terre, ils maintiennent, et pour toujours, le boisement, 
le gazonnement. Dans les ravinements dégarnis, ils arrêtent les 
blocs, les cailloux et les sables, et déterminent un atterrissement 
qu'on ensemence ou que l'on plante. L'opération terminée, le 
torrent est changé en ruisseau inoffensif et préparé pour l'irriga- 
tion des régions basses. La sécurité de celles-ci est en même temps 
assurée. Sur le versant, les sources augmentent, et en eau claire, 
par conséquent bonne à faire des prairies de montagne, richesses 
pour le haut pays, et incapable d'envaser les ouvrages qu'elle 
rencontrera dans les contrées inférieures. Veut-on savoir quel pou- 
vait être, dans l'aménagement général, l'eOet direct de ces rete- 
nues sur les oueds de l'Enfida ? Voici qui en donne une idée. Le 
torrent du Bouiget (Basses- Alpes) , avant un pareil traitement, 
parvenait en 3o minutes, gonflé par une pluie d'orage, au bas de 
son cône de déjection : il y met maintenant 1 2 heures. 

Ce qui se voit là dans nos Alpes s'est vu souvent en Afrique 
autrefois. L'eau qui tombe à minuit sur le djebel Souaf , à l'alti- 
tude de 800 mètres, est, une heure après, dans l'oued Boul et, le 
jour même, dans la plaine aux environs de Dar-el-Bey. Comptez 
combien de fois 12 heures elle mettait à faire ce chemin quand 
les retenues existaient sur un tel développement 1 

RÉSUMÉ. 

Avec les barrages rustiques défendant les vallons supérieurs, 
l'organisme qui aménage les eaux de l'Enfida est complet. On peut 
l'embrasser d'un coup d'œil, par bassins d'écoulement ou par zones 
de relief. 

Le bassin de l'oued Kastela forme un petit tout indépendant. 
Sa disposition est très claire. La vallée ronde de Mornissine, qui 
lui fournit toutes ses eaux, est munie, dans ses ravins, de ter- 
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rasses de retenue. A la gorge par où sort l'oued, un beau bar- 
rage réservoir le saisit pour le distribuer. Dans l'espace vallonné 
qui est la partie haute de la plaine se fait cette distribution , au 
moyen d'un système de levées tenant les eaux aux différents ni- 
veaux. Dans les terres basses sont des canaux et rigoles d'irriga- 
tion , et enfin la sebkha recueille l'excédent. 

Le reste de l'aménagement est à regarder plutôt par zones. 

Dans la montagne, les ravins sont pourvus de leurs retenues ; 
il n'y a pas de petits torrents, mais des ruisseaux coulant de palier 
en palier, imbibant le terrain forestier ou herbeux. Dans les val- 
lées des collecteurs, des barrages d'arrêt existent s'il le faut, et, 
au débouché dans la plaine, un ouvrage procède à la répartition. 
Le plus beau spécimen est fourni par l'oued Boul. Les eaux de 
ses montagnes d'origine n'arrivent pas dans l'Enfida : au Halk-en- 
Neb, elles sont détournées. Les affluents de sa vallée moyenne, les 
ravins du Saouaf , ont tous leurs retenues. 11 descend ainsi plus 
tranquille au seuil du pays inférieur. 

Le plan d'irrigation des plaines de l'Enfida est le suivant Au 
Nord, on élimine, au moins partiellement, l'oued Brek; au Sud, 
on élimine d'une façon analogue l'oued Boul. Un bras dérivé du 
premier vient dans la plaine de Dar-el-Bey. Celle-ci est en deux 
portions : la haute, voisine de la montagne; la basse, le long de la 
sebkha. La première sera servie par l'oued Mousa principalement. 
Dévié par une digue du côté des Souatir, l'oued Boul, canalisé, 
longera ce terrain par le Sud. Près du petit col qui sépare cette 
plaine de celle d'El-Menzel , un ouvrage spécial permet de ren- 
voyer dans cette dernière, tout entier ou partiellement, à volonté. 
Le canal de Sidi Fethallah ramène ensuite ce qui en reste dans 
la partie basse, vers l'Est. 

Pendant ce temps, des fosses parallèles ou rayonnantes ont 
émis, puis repris les eaux des autres oueds dans la partie située à 
l'Ouest. Ce canal fait le même travail dans la moitié inférieure 
et devient le collecteur qui mène enfin à la sebkha la plus grosse 
masse de l'excédent. 

A côté de cet organisme, plus ou moins associé à lui et lui 
empruntant son secours, en existe un autre créé pour l'approvi- 
sionnement d'eau potable. 

Telle était l'installation d'une région agricole en Afrique, au 
meilleur temps de son histoire. 
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III 

OBSERVATION DE FAITS SEMBLABLES SUR TOUTE L'ETBNDUE 
DU PAYS. 

Les détails énoncés jusqu'ici, je les ai observés moi-même; les 
ouvrages, je les ai moi-même levés et dessinés; en bien d'autres 
lieux, j'ai pu opérer d'identiques constatations. Le même besoin, 
servi par des idées semblables, a enfanté les mêmes travaux. Si 
les différences locales des terrains, des cultures, de l'état social 
ont introduit quelques variantes dans l'uniformité de la conception , 
le fait généra] est frappant. La plupart des explorateurs, depuis 
Shaw et Bruce jusqu'à V. Guérin et aux savants les plus modernes, 
ont remarqué les oueds barrés, les canaux, les citernes, les réser- 
voirs et, sinon le système, au moins ses éléments. On peut grouper 
utilement leurs indications éparses. 

$ 1. Afrique bt Numidib. 

J'emprunterai d'abord quelques exemples à l'un de nos derniers 
voyageurs, parce que ses indications sont accompagnées de croquis. 

Sur la rive gauche de l'oued Sbeitla, fleuve presque permanent 
où finissent d'innombrables petits ravins, M. Saladin voit, et je les 
ai vus également, les restes de retenues le long de chacun d'eux 0). 
Entre Gafsa et Feriana, ces barrages en pierres sèches ont partout 
attiré ses regards comme les miens W. Dans le bassin de l'oued 
Djellabia, ce sont « sur les petits ravins rapides et encaissés formés 
par les eaux au moment des pluies dans les flancs du djebel Bellil , 
des séries de deux ou plusieurs petits barrages à 5o mètres au-des- 
sous l'un de l'autre et barrant des ravins parallèles. Ces barrages 
ont en amont un talus fort peu rapide; en aval, ils sont presque 
verticaux; ils sont construits en pierres sèches»^. Ne sont-ce pas 
exactement nos retenues des vallons de l'oued Kharoub ? 

Des vallons affluents, passons aux collecteurs. Voici un barrage 

<■> Ârek. des Missions, 3" série, t. XIII, p. 65. 

» /*;<*., p. i65. 

» JKrf.,fig. 177, 178. 
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analogue à celui de l'oued Boul, sur l'oued GuergourW, mur ma- 
çonné de 2 m. 5 o environ d'épaisseur et dont la partie supérieure 
va en diminuant, par deux retraites successives, la première de 
î m. 5o, la seconde de o m. 45. Voici enfin, car les anciens ont 
su aussi faire de belles choses, le grand monument de Kassrin 
(CUlium)( 2 >. 

C'est un barrage réservoir, mais d'un type un peu différent. Il 
approprie la rivière à l'irrigation de la banlieue d'une ville. C'est 
un travail municipal. Mais ne l'oublions pas, ces imposants ou- 
vrages ne sont rendus possibles, durables, que par l'aménagement 
général de l'oued, par la régularisation qui résulte pour lui de 
l'action des terrasses dans les vallons d'en haut, et très souvent par 
la diminution que déterminent les prises analogues déjà effectuées 
en amont. Car, fréquemment, les villes se succèdent à différents 
étages de la même vallée, et elles ont dû s'entendre pour se passer 
les eaux. Le barrage de Kassrin , que j'ai vu , est en forme de segment 
d'ellipse et présente sa convexité au courant U a 10 mètres en- 
viron de haut, i3o mètres de long. Vertical en amont, en talus vers 
l'aval , il est fait de moellons et terminé par une chaussée cailloutée , 
qui est large de d m. go. Dans la partie inférieure, sur l'oued, 
s'ouvre un déchargeoir de 2 mètres de section. L'épi droit a été 
emporté avec tout le mécanisme qui était dans cette partie. « On 
conçoit facilement quelle énorme quantité d'eau était en réserve 
en amont de cet ouvrage, quand d'un coup d'oeil on embrasse la 
double vallée qui y aboutit. » Le territoire de Rassrine, c'était la 
plaine de Fouçana , plaine très fertile dans les endroits où on peut 
encore l'irriguer; grâce au barrage, toute l'année et tous les ans 
elle avait de l'eau. 

Les grandes vallées, les bassins des cours d'eau permanents, des 
fleuves considérables n'étaient pas moins aménagés que les autres. 
J'ai trouvé sur le Bagrada^ W des retenues, des dérivations, des le- 
vées, tout comme sur les oueds sans nom. En voici des exemples. 

Aux environs de Souk-el-Khemis, on reconnaît parfaitement les 
traces de larges canaux, véritables lits auxiliaires où l'eau court 
encore quelquefois quand les crues exceptionelles l'amènent par 

( f ) Arch. des Missions, p. 167. 
W Ibid.,j>. 161-164, fig. 390-294. 

W Je dirai plus tard ce qu'était l'aménagement général de ce géant des oueds, 
dont l'histoire est tout à fait inconnue. 
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hasard à ce niveau. A 5 kilomètres en amont du point où dans la 
Medjerda se jette l'oued Kessab, on rencontre sur celui-ci les ruines 
d'un barrage. Épaulé par un terre-plein , les deux épis gardés des 
affouillements latéraux par de petits quais maçonnés, il avait en- 
viron 5o mètres. Des canaux encore partiellement en usage lui 
faisaient suite, des martellières dont les montants se voient encore 
y réglaient Timmission des eaux M. 

Dans une autre région de la même vallée, près du confluent 
de l'oued Zerga, autre barrage considérable, mais destiné, autant 
qu'on le voit, à fournir de la force motrice, et réapproprié à ce but 
dans des temps tout modernes^. 

W «Un essai de restauration, m'écrit M. Chenel, contrôleur civil à Souk-el- 
Arba, en a été tenté, vers 1375 de l'ère musulmane (i858) par Si Mohammed 
ben Abbas, bacb-hamba du bey Mohammed, qui détenait, à titre d'antichrèse , 
soixante méchias dans la vallée inférieure de l'oued Kessab. Il avait fait creuser, 
le long de la rive droite, un canal de dérivation partant d'un coude qui est situé 
à environ 4 00 mètres en amont, et l'avait fait aboutir à un massif en maçon- 
nerie de chaux et de béton qu'il tfVait fait construire en tête de l'ouvrage ro- 
main , au point de distribution des eaux. Ce massif, qui est très bien conservé , 
n'a guère qu!une coudée de profondeur sur une élévation de o m. 4o et sur un 
carré de 4 mètres environ de côté. L'on aperçoit encore sur la hauteur, à envi- 
ron 1 kilomètre de là et sur le chemin même qui conduit au barrage, le four 
qui a servi à fabriquer la chaux employée à cette construction , laquelle a été 
interrompue par la mort de Mohammed Bey, survenue l'année suivante; c'est 
ainsi que le bach-hamba se trouva dépourvu des moyens de continuer son œuvre. 
À proximité de la tête du canal creusé par Si Mohammed ben Abbas , Ton re- 
marque une petite construction romaine, de forme carrée et présentant 3 mètres 
de face. Les indigènes prétendent y voir les restes d'un moulin à eau. A une 
trentaine de mètres de là et au pied de la berge de l'oued Kessab se trouve une 
source d'eau excellente; mais, malgré son voisinage de la construction dont il 
vient d'être parlé, Ton n'y découvre aucun vestige d'ancien aménagement. Un 
barrage construit par les indigènes un peu au-dessus de l'ancien , à l'aide des 
premiers matériaux et de pierres roulées que fournit le lit de la rivière, dessert 
actuellement les irrigations; mais il n'oppose au courant qu'une barrière insuf- 
fisante et faible, qui est emportée régulièrement à chaque crue. La vallée de 
l'oued Kessab est d'une fertilité remarquable. Nul doute qu'à l'aide d'un barrage 
présentant de meilleures conditions, l'on arriverait à irriguer une superficie 
beaucoup plus considérable. » 3 mars 1889. 

O Rien ne prouve que les travaux que l'on voit sur la Medjerda , depuis le 
barrage de Djedeida jusqu'à celui de Tebourba , soient entièrement arabes. Ils le 
sont certainement sous leur forme actuelle; mais ils paraissent bien avoir suc- 
cédé à des travaux romains; un barrage intermédiaire, d'où part le canal trans- 
versal d'irrigation de cette vaste plaine , et qui est démoli , semble surtout avoir 
cette origine; d'ailleurs le système de canaux qui occupe tout cet espace serait 
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Ces barrages servaient k tout. Ils s'associaient à d'antres ou- 
vrages ou se prêtaient à leur confection. Presque toujours une 
route, un aqueduc, un pont s'ajoutaient, s'accrochaient, se super- 
posaient à leur masse. Celui de SimitthuO (Chemtou) était à 
quelques mètres en aval du grand pont élevé par Trajan. Construit 
à une époque tardive, au moins sous sa forme actuelle, il a dû 
longtemps préserver ce bel édifice de la ruine en empêchant les 
affouillements, et ne l'a laissé renverser qu'après avoir péri lui- 
même. Il servait à plus d'un usage, et le système d'échappement 
visible près de son épi gauche actionnait sans doute la scierie an- 
nexée aux carrières de marbre. 

Ailleurs, dans un bassin contigu à celui de l'oued Boul, j'ai 
étudié le barrage d'Henchir Sguida, sur l'oued LebroumW. Un 
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Barrage, réservoir et aqueduc de l'henchir Sguida : 

A, barrage; B, réservoir; C, aqueduc; D, citernes; E, thermes; 

FF, espaces occupés autrefois par les jardins. 

aqueduc passait dessus; lui-même alimentait une vaste fesguia 
pour l'arrosage des jardins. Et avec lui nous revenons aux ouvrages 
rustiques, de construction modeste, auxquels n'ont contribué ni les 
empereurs ni la province, et qui, pour notre étude; sont les plus 

une conception vaine, s'il est vrai* que le grand barrage, monument dn faste 
inutile des beys , n'ait jamais reçu ses pales. 

W Tissot, op. Umd., t II, p. 276. 

« BêU. arek. dn Comité. 
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importants. Eux aussi s'adaptent à tout ou prêtent leur modèle à 
d'autres créations. Un barrage à Foum-el-Guelta M, un autre à l'Hen- 
chir-Tefel W alimentent réservoirs et aqueducs. C'est un cas d'une 
fréquence extrême. Il y en a à tous les pas. Tous ces ouvrages sont 
trop communs : si les explorateurs n'en relèvent pas davantage, 
c'est qu'ils n'y pensent point; ceux qu'ils ont reconnus leur ont 
frappé les yeux tandis qu'ils cherchaient autre chose. Mais ils eus- 
sent pu en signaler bien d'autres, et dans toute l'Afrique ancienne^. 

Je ne crois pas avoir vu autant de travaux hydrauliques d'en- 
semble dans les provinces d'Oran et d'Alger. Mais, dans celle de 
Constantine, ils abondent comme en Tunisie. Le sud de l'ancienne 
Numidie présente des faits très saillants. 

M. le commandant Payen signalait* 4 ), dans le Hodna, des ves- 
tiges de construction de ce genre « sur chaque rivière ou torrent 
présentant la moindre importance par le débit de l'eau qu'il est 
susceptible de fournir, soit pour les besoins d'un centre de popu- 
lation, soit pour les irrigations de la grande culture». Ce bassin 
circulaire, dont les eaux, venues de gorges de montagnes, coulent 
d'abord dans des vallées étroites, puis s'allongent dans la plaine 
inclinée pour finir à un chott central , aurait été aménagé d'une 
façon merveilleuse. Tous les oueds y auraient eu leurs barrages , 
étages quelquefois en trois ou quatre échelons, comme sur l'oued 
Legouman; des réservoirs, des canaux endigués y existent à pro- 
fusion. Ces travaux, les indigènes s'efforcent de les refaire en 
terre et en fascines : chaque crue les leur démolit. Quand ils 
étaient entretenus dans leur construction primitive, que l'aban- 
don a seul pu ruiner, ils donnaient à cette contrée une fertilité 
sans égale &h 

D'autres explorateurs, M. Ville par exemple M, ont été attirés 
par eux. Le capitaine W. Ragot a signalé W ceux de Verecunda 

(*) Saladin, op. laud., p. 63. 
W Ihid., p. 102. 

(Z) 1894. C'est ce que vient de faire M. le commandant Geetschy dans la 
région de Gafsa. Soc. arch. de Constantine, 1893, p. 85 et suiv. 

w Soc. arch. de Constantine, i864> Notice sur les travaux hydrauliques des 
anciens dans le Hodna, avec 2 3 dessins, malheureusement un peu imparfaits. 
W Procop.,fî. V.,II, i3. 

Explorations dans le Bassin du Hodna et le Sahara. 
Soc. arch. de Constantine, t. XVI, p. 195, 2i5, 290. 






yiss. scnuiT. — vu. 
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(Markouna), de Bagaî (Baghaia), qui permettaient d'inonder au 
besoin une plaine, plusieurs autres encore, et surtout le grand 
barrage, le grand canal, tout le système de l'oued Djedi. 

«Il existe, dit-il, dans le lit de l'oued Djedi, les ruines d'un 
grand barrage romain qui rejetait les eaux non seulement sur la 
rive gauche, mais aussi sur la rive droite, du côté du Sahara. Aux 
canaux principaux s'embranchaient d'autres conduites d'eau secon- 
daires. A côté des points de bifurcation, on remarque générale- 
ment des constructions en pierres de taille. Quelques petits postes 
fortifiés assez éloignés se trouvent dans des positions telles qu'on peut 
supposer que leur emplacement avait été choisi pour protéger les 
terres irriguées par ces barrages , en même temps que pour con- 
courir à la défense du pays. Fait peu connu : on voit dans le 
Sahara les traces d'une immense saguia (canal), appelée Saguiat- 
Bent-el-Kras, et qui, d'après le dire des indigènes, commencerait 
près de l'oasis des Ouled-Djellal et irait aboutir au chott Melghir, 
en traversant le petit désert de Mokran. Au iv* siècle, ElMekki en 
parle et la désigne sous le nom de Saguiat-Ibn-Khazar. . . Ainsi donc, 
jadis, cette zone désertique était arrosée et on tirait parti des très 
bonnes terres qui couvrent cette région. Ces irrigations dans un 
pays qui est aujourd'hui le type de l'aridité prouvent combien s'est 
modifié le régime des eaux de l'oued Djedi. » 

Ces paroles, écrites il y a longtemps, peuvent être vérifiées par 
tout le monde, maintenant que Biskra est sur un chemin de fer. 
On comprendra que les Ziban étaient une riche contrée, et non 
pas seulement à l'époque romaine, mais dès le temps où Mêla 
trouvait la nation des Gétules frequens et multiplex. Voyez ce que 
d'autres Berbères devenus leurs héritiers, les Mozabites, ont fait 
de l'affreuse chebka où s'élèvent à présent leurs villes. 

On pourrait continuer, et longtemps. Théveste, par exemple, 
ancienne capitale , devait la fertilité des campagnes qui entourent 
l'oasis où elle est à un aménagement des eaux que l'Aurès leur 
envoie; je l'ai vu partiellement rétabli, au moyen de restes des 
antiques ouvrages. M. de Bosredon a retrouvé des barrages dans 
les défilés de l'OsmorW. 

(,) Soc. arch. de Constantiiw , t. XVIll, p. \2Ù. 
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S 2. Le Sud Tunisien. 

La région Saharienne de Tunisie et ses abords, le sud de la 
Byzacène, n offrent pas de moins beaux morceaux que les provinces 
algériennes et méritent un coup d œil à part. 

L'aménagement de l'eau, au sud du Byzacium, a été la conquête 
même. 

Je me suis tenu jusqu'ici, dans cette étude, un peu en deçà des 
limites de ma seconde région. Sur ses bords, en effet, est un pays 
frontière qui tient déjà du Sahara et que la pluie favorise peu. 
Cette zone de transition est celle de Gabès (Tacapae) , sur la Syrte, 
et de Gafsa (Capsa), dans l'intérieur. Si on veut la connaître à 
l'état primitif, il n'y a qu'à ouvrir Sallusle, comme nous l'avons 
déjà fait. Capsa était une oasis, écartée, comme au bout du 
monde, défendue par deux jours de déserts. C'est ce qu'elle est re- 
devenue. n'y pleut guère : o m. 243 en 44 jours par an ; encore la 
plupart de ces pluies sont-elles insignifiantes, si bien que ce volume 
d'eau tombe presque tout en très peu de jours. Alors l'oued Baièche 
remplit son lit, large de 8oo mètres, et menace à la fois l'oasis 
d'inondation et d'ensablement. La chaleur atteint jusqu'à 5o°; mais 
il gèle en moyenne dix à douze fois par an, quoique i45 jours dé- 
passent + 3o°. Tacapae, oasis maritime, a des variations moins ex- 
trêmes; mais, au fond de la Syrte, il pleut peu : o m. 1697 seu- 
lement; la chaleur ne monte guère au delà de +49°; il ne gèle 
jamais, et le nombre de jours au-dessus de+3o° n'est que de 1 12. 
Mais les crues y sont aussi brusques : j'ai vu l'oued Gabès, un 
ruisseau qui n'a pas i5 kilomètres, passer de o m. 5o à 7 mètres 
dans trois quarts d'heure. Cette région intermédiaire, espèce de 
marche saharienne, mérite d'être mise à part : là, en effet, com- 
mence la datte, qui ne mûrit pas dans le Byzacium, sans que cesse 
l'olivier, que n'a point lé Sahara. 

Du fond de la Syrte à Gafsa est une série de bassins clos, com- 
muniquant très mal par des coupures profondes. Entre les premières 
oasis, Oudref et Gabès à l'Est, El-Guettar et Gafsa à # l'Ouest, ils 
forment deux groupes, situés au nord de la chaîne dénudée du 
Cherb, ceinture septentrionale des Chotts. L'un de ces groupes est 
tourné vers Gafsa : il fait un cercle entier de vallées convergentes; 
ioued Baïèche en est le collecteur, et, sous le nom d'oued Gonr- 
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bâta, s'échappe par un col au Sud-Est pour aller au Chott-el- 
Gharsa. L'autre groupe est tourné vers l'Est. Il regarde la Syrte, 
ou plutôt les sebkhas, qui prennent ses eaux à mi-chemin, Sebkhat- 
en-Nouail et Sebkhat Mechguig. Chacun de ces bassins s'appelle 
dans la contrée un bled, un « pays ». Leurs bords sont constitués 
par des montagnes horribles, tranchées de précipices nus; dé- 
charnées , abruptes , sinistres , presque partout infranchissables , elles 
ne montrent aux campagnes que des éboulis de rochers, des à-pic, 
même des surplombs : la pluie roule comme sur un toit dans 
leurs effroyables gouttières. L'intérieur de la vallée a ordinaire- 
ment deux parties, une haute plaine, un ou plusieurs bas-fonds; 
dans le second groupe, la haute plaine est généralement à l'Est; 
elle n'est haute que relativement; c'est un coin du plateau syrtique 
qui va de l'oued Boul à l'oued Àkarit. Comme il arrête tout 
écoulement, la dépression présente presque toujours, contre lui, 
une petite sebkha, autour de laquelle un marais, ou plutôt une 
garaa, c'est-à-dire un extra vasement, existe plusieurs mois de 
l'année. La plaine haute est désertique; la plaine basse est culti- 
vable, et jadis était cultivée. 

Il est facile d'imaginer ce que fut, à l'état vierge, une contrée 
ainsi bâtie. Il ne faut point chercher ailleurs cette patrie de l'élé- 
phant, du python et du crocodile, que j'y ai signalée ci-dessus. 
Les descriptions antérieures à la grande colonisation sont sur ce 
point assez précises. Hérodote, Strabon, Mêla même nous ont 
compté trois zones en partant de la Syrte; nous avons ici la se- 
conde, le pays des forêts et des grands animaux. On revoit bien 
par la pensée ces cuvettes fermées, couvertes de halliers. Les rayons 
du soleil n'atteignent pas le sol; l'évaporation n'enlève pas l'humi- 
dité, l'eau qui séjourne; et tout n'est qu'un grand marécage re- 
couvert de végétation : ce sont les fourrés du Soudan et de l'Afrique 
équatoriale. Les oueds, les garaas y offraient autre chose que ces 
rares lauriers-roses, ces pauvres tamaris, qui maintenant par- 
sèment leurs sables; ce n'étaient certes pas partout des massifs de 
grands, de précieux végétaux ligneux; mais les roseaux géants, les 
kessab, qu'on ne voit plus que par endroits, devaient s'y balancer 
en moissons colossales. 

Lorsque se Gt la colonisation, elle débuta par un défrichement, 
de proportions extraordinaires. Les arrivants débarrassèrent les 
fonds : ce fut peut-être une des sources du commerce de bois si 
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actif que Gt l'Afrique à l'époque impériale. Avec le fourré dis- 
parurent ses gigantesques habitants : la lutte ne dut pas être longue; 
il fallut reculer de vallée en vallée, ou mourir sous les coups 
des chasseurs. Le couvert étant supprimé, le dessèchement alla 
tout seul : le soleil y mit vite bon ordre. Mais il restait à protéger 
la terre de culture obtenue et à en assurer l'arrosement. Il est à 
croire que les montagnes n'étaient pas nues comme aujourd'hui : 
leurs flancs, en maints endroits, étaient garnis d'une couche qui 
n'était point partout stérile. Néanmoins il était évident, d'une part 
que l'assèchement de plaines si ensoleillées irait jusqu'à l'aridité, 
et d'autre part que des versants si étrangement escarpés ne pourraient 
pas, même en partie boisés, retenir assez bien les eaux : d'où 
descente brusque, ravinement, impaludation des cuvettes. 11 fallut 
donc aménager. 

Aussi ces contrées désolées, mais qui ont été florissantes, sont- 
elles peut-être, dans la Régence, celles où l'on voit le plus de tra- 
vaux hydrauliques. L'installation se fit suivant un type unique, le 
type des bassins étant unique aussi. Le système, une fois créé, 
fut d'application uniforme. 

était du reste bien simple, tout indiqué par la nature. Il 
consistait à ne laisser ouverte aucune des gorges des montagnes 
susceptibles d'amener de l'eau. Probablement les hauts ravins avaient 
des retenues échelonnées; mais la dénudation est complète, et tout 
a disparu. Plusieurs des torrents qui courent dans les vallons ont, 
le long de leurs cours, des barrages d'arrêt, étages eux aussi, 
qui retardaient les crues, et parfois des endiguements afin de 
rendre leur lit fixe, puis, à la gorge inférieure, un barrage ré- 
servoir, presque toujours doublé et complété par des fesguias ou 
citernes pour entreposer l'excédent éventuel. Dans la plaine existaient 
aussi, certainement, d'autres ouvrages. On y trouve de nombreuses, 
conserves, ou voûtées ou à ciel ouvert, mais destinées princi- 
palement à l'eau potable. Surtout il devait y avoir tout un réseau 
de fossés, conçu pour l'émission et la reprise des eaux; toute- 
fois l'érosion a si fort travaillé qu'on n'en discerne plus grand' 
chose, sinon aux points de départ, où subsiste ordinairement la 
digue de prise sur l'oued canalisé. Il est à croire que les petites 
sebkhas qui sont presque toujours au fond de ces vallées servaient 
d'égout au résidu : l'évaporation y faisait l'office de régulateur. 
Leur eau se maintenant très salée, leurs rivages n'étaient point 
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malsains, et les parties soumises par intervalles à l'inondation, 
sur leurs rives, fournissaient pour les moutons des pâturages 
meilleurs que les terres arides du plateau. 

Ces campagnes furent des ilôts, enclos entre des monts sauvages. 
Chaque bled était un ensemble, avec son système hydraulique, 
ses chemins, ses constructions qu'on rencontre sur toute la sur- 
face, et aussi, à ce qu'il paraît, son administration, sa police. Il 
ne faut pas oublier, en effet, que nous sommes là en territoire 
civil : le limes militaire est au delà des chotts; et d'ailleurs, même 
dans ce limes, les troupes ne pouvaient pas être absolument épar- 
pillées. Or, dans chacun de ces bassins, on remarque, au passage 
des cols, aux croisements des chemins, certains bord j s ou maisons 
de garde. Évidemment tant de réduits appartenaient à une force 
armée d'un caractère tout local. Ces agglomérations avaient même 
leurs frontières. Tout défilé ou passage de montagne où peut grimper 
un cavalier était barré par un mur très solide, ne laissant que la 
voie d'une bête, qu'il fût ou non gardé par un fortin. Cette pré- 
caution est surtout prise aux sentiers qui regardent le Sud : on ne 
se fiait donc pas trop à la garde des troupes impériales; et on 
craignait que les Sahariens ne pussent, entre les oasis, franchir 
rapidement le chott et venir en harka jusqu'au delà du Cherb. 
D'ailleurs les montagnes qui enlacent les terres autrefois peuplées 
sont tellement inaccessibles, qu'elles donnaient aux brigands du 
pays un asile presque inviolable. 

Ces constructions n'ont rien de commun avec l'aménagement des 
eaux. J'ai cru devoir les signaler pourtant , à cause de l'état social dont 
elles portent témoignage. Comme les ouvrages hydrauliques, comme 
les bâtiments d'exploitation rurale et les centres d'habitation , elles 
nous montrent que chaque bled était jadis une unité. Aucun d'eux 
n'a pu se créer, se maintenir, qu'avec un plan d'ensemble, et un 
seul par vallée. Chacune a donc dû ne former qu'un seul domaine, 
ou une seule cité, ou une seule confédération, ou un seul syn- 
dicat de culture. C'est d'ailleurs seulement ainsi que le médiocre vo- 
lume d'eau recueilli a pu suffire à tout besoin : c'est un fait reconnu 
dans la science agricole qu'il en faut plus, sensiblement, à la pro- 
priété divisée. Tout concourt à montrer que, là encore, les gens 
ont fait eux-mêmes sans trop demander à l'Etat. Us ont fait beau- 
coup; et l'espace laissé blanc dans l'atlas de Tissot à Test et au 
nord-est de Gafsa, comme vide de cités dénommées dans les textes, 
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se trouve être un de ceux où le labeur ancien a le plus imprimé 
ses traces 10. 

Il ne me reste plus qu'à donner un exemple. On peut prendre 
presque au hasard : le Bled Segui , le Bled Thalah , le Bled Meknassi , 
le Bled Haïb, ou le Bled Dreg; tous sont sur le même modèle. 
Un de nos officiers topographes, M. Privé, a* il y a dix ans, décrit 
dans un très bon travail qui sera, je l'espère, présenté au public M, 
le plus vaste : le Bled Segui. 

Cette vallée est enclose, au Nord, par les montagnes d'El 
Ayaicha, dans lesquelles s'ouvre la coupure d'El-Hafey; au Sud, 
par celles du Cherb et ses prolongements orientaux, que traversent 
les passages du Khangat Oum-Ali et du Khangat Besbès; à l'Est, 
par le Djebel Berda. Entre celui-ci et le Cherb est le thalweg de 
l'oued Besbès; entre lui et le massif d'El- Ayaicha est le seuil de 
Bir Mraboth. Les eaux viennent en somme du Nord et de l'Ouest, 
et la pente de la plaine est vers l'Est. Mais là , elles n'ont pas d'issue. 
Le djebel Sidi Mansour, au Nord-Est, et le plateau de Hamlet-el- 
Babouch, plaine entièrement déserte, à l'Est, ne leur permettent 
point de passer. Elles s'accumulent dans une garaa, dont le fond 
est la sebkha de Sidi Mansour. Les montagnes de ceinture, au Nord 
et au Sud, ont 4oo à 600 mètres; mais le Berda, à l'Ouest, atteint 
presque 1,100 mètres. Quant à la plaine, son altitude baisse de 
i5o à 70 mètres. La route de Gabès à Gafsa la traverse de Bir- 
el-Hamra jusqu'au seuil d'El Mraboth par f Henchir Mehamla et 
THenchir Zelloudja; la voie romaine, dont on a des milliaires, y 
passait également, à k milles plus au Sud. 

Le chef- lieu de cette vallée est un groupe d'établissements que 
Tissot^, d'après Duveyrier, appelle Henchir Segui, et qui, en 
réalité, se compose de plusieurs groupes de ruines semées sur plus 
d'une lieue, et dénommés Henchir Guemoudi (**, Henchir-el-Bab, 
Henchir Zelloudja. Il parait bien que là était Thasarte. Le burgum, 
petite forteresse de ko mètres sur 3o, était à l' Henchir Guemoudi. 
Toute la vallée est pleine d'habitations; mais, en dehors de Tha- 

0) Tissot, op. laud., Atlas, n° XIX. 

(*) Dans le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques. 

W Op. laud., t. n,p. 656. 

«) On rapprochera naturellement ce nom de celui du Bled Gamouda, men- 
tionné comme pays de riche culture par les écrivains arabes. 
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sarte, il n'y a guère d'autre bourg que l'Henchir Mehamla, qui est 
considérable, au sud de la sebkha. Les autres, comme l'Henchir- 
el-Gha, l'Henchir Sidi Mansour, sont des installations rurales, 
formées d'un château fort, d'un bordj, près duquel s'élevaient les 
logements et les constructions nécessaires. 

Entre le haut massif du Berda et la muraille à pic du Cherb, 
la vallée de l'oued Besbès est toute jonchée de ruines. Tous les 
petits torrents qui tombent des deux montagnes sont munis de 
barrages, aujourd'hui défoncés; sans eux, ce long couloir eût été 
une gouttière et submergé à chaque orage. Parmi ces ruines sont 
celles d'une bourgade, puis, au débouché dans le Bled Segui, 
l'Henchir -el-Gha et l'Henchir- es -Somaa; l'oued, suffisamment 
assoupli par les travaux dans sa vallée, arrivait librement dans la 
plaine de Thasarte. 

Il n'en était pas de même des eaux venues du Cherb. Une route 
suit cette chaîne au Nord, passant l'oued Betoum sur un pont, 
qui gardait en même temps l'unique défilé du djebel Hafaya. Cette 
route est un chemin de ronde qui reliait, par le dedans, les trois 
seules percées de toute cette ligne, pour en assurer la défense. 
Celui d'Oum Ali est barré par un mur de 1,200 mètres et un 
petit poste établi sur le bord même du précipice. Celui du Khangat 
Besbès est barré, lui aussi, par un mur et un bordj. Travaux de 
défense contre l'homme, travaux de défense contre l'eau marchent 
de compagnie. 

Le massif montueux d'El-Ayaicha est composé de crêtes paral- 
lèles , étroites et hautes , dressées comme des murs. Les pluies se réu- 
nissent entre elles dans des couloirs et s'échappent par des brèches. 
Toutes ces brèches étaient garnies. Deux ouvrages particulièrement 
sont représentés par leurs ruines. Sur l'oued Bou Riga, un barrage 
aqueduc; sur l'oued Kessob, au-dessous des restes d'une vieille ville 
berbère, dites «Fguira-mta-Halima», le même aqueduc passe de 
même sur la coupure d'El-Hafey; et, à 3 kilomètres en plaine, le 
lit de l'oued conserve encore une partie de sa digue de prise d'eau. 

A l'Est, au pied de Sidi Mansour, un seuil assez peu élevé longe 
le plateau de Hamlet-el-Babouch et permet d'aller aisément jus- 
qu'à l'est du Bled Thalah. Là, au nord de la garaa, au bord du 
grand plateau désert, était un gros établissement, avec un bordj 
considérable. Au sud de la garaa, c'est l'Henchir Ghoda et une 
série d'habitations tout le long des collines suivantes. 
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Ainsi le Bled Segui, en grand, donne le type de ces plaines 
doses, tout environnées de travaux, où les trouées des monts sont 
fermées soigneusement. Les vallées qui entourent de loin la plaine 
d'Amra et de Gafsa, espace désertique, offrent des vestiges sem- 
blables. Le Bled Thalah est dans le même cas, avec sa digue au 
défilé de Mech; le Bled Haib, en plus petit, et surtout le Bled 
Meknassi, où l'oued du même nom présente, depuis sa source jus- 
qu'au fond de la plaine, six barrages échelonnés sur une vingtaine 
de kilomètres, et plusieurs digues et prises d'eau, dont l'une, sur 
la rive gauche, commande un réservoir maçonné pour les eaux du 
Djebel Krouma, et la dernière, au Ksar-el-Ahmar, servait de tête 
aux irrigations. 

Tel était l'aménagement de ces vallées presque annulaires qui 
font une part du Byzacium. J'ai voulu l'expliquer en détail, parce 
qu'il est fort peu connu et qu'il complète, pour le Sud, ce que 
l'exemple de l'Enfida et la comparaison avec les régions plus voi- 
sines du littoral ont fait voir dans toute la Régence. C'est, sur 
de moindres proportions, une réplique à plusieurs exemplaires 
de la conception qui aurait été , en Algérie , réalisée dans le 
Hodna. 

Passé Gabès commence l'Arad, confin extrême de la Régence. 
H s'allonge jusqu'à l'oued Mokta, frontière de Tripolitaine. C'est 
une plaine d'alluvions, que surmontent à l'Ouest des sommets en- 
tièrement dépouillés et à pic. De profonds ravins la découpent. 
Les pluies sont encore plus rares et moins espacées que dans le 
Nord. Leur produit se déverse du haut de ces chaînes abruptes, 
derrière lesquelles est le désert. Autrefois tout entier cultivé, ce 
pays l'est à peine ça et là; mais lui aussi possède côte à côte l'oli- 
vier et le dattier à fruits. Il est aujourd'hui à peu près abandonné 
aux nomades; mais il fut une contrée riche, habitée et bien mise 
en œuvre : les ruines y sont très nombreuses. De la mer jusqu'au 
pied des cimes où s'élèvent Douirat, Ghomerassen, Tamzaght, 
c'était une région agricole, centre d'exploitation intense, entre les 
oasis au Nord et le désert Garamantique au Sud. Aussi, comme 
dans tous les pays jadis cultivés de l'Afrique, les travaux hydrau- 
liques s'y voient à chaque pas. Ils réussissaient à saisir tout ce qui 
découlait des hauteurs et ne laissaient pas se creuser les tranchées 
qui sont nées depuis. 
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Profiter des ondulations que ce sol présente pour répandre dans 
les cultures cette manne peu abondante et qu'il faut économiser, 
c'était là le but des barrages tels que celui que j'ai vu sur l'oued 
El-Hamma, en amont des Aquae Tacapitanae. C'est ce que firent 
ailleurs les Mena/es (émissaires), qui fonctionnaient auprès de 
l'ancienne Augarmi (Ksar Kouti). M. le docteur Carton les a 
soigneusement étudiés M. 

C'est une conception semblable aux travaux de l'oued Kastela. 
Mais la nature du pays avait conduit à leur donner un dévelop- 
pement autre. Les ouvrages de distribution se répètent à chaque 
portion d'un terrain divisé par étages; l'irrigation ne peut se faire 
comme dans la plaine de l'Enfida : chacun de ces étages est un 
bassin fermé, et la reprise des eaux s'opère par l'émission de l'un 
dans l'autre comme dans des carrés de jardin. 

Ce sont les eaux de l'oued El-Hallouf qui sont ainsi aménagées. 
Cet oued coule parallèlement à une série de collines au bout des- 
quelles est Augarmi, à une distance de deux lieues; cette surface 
intermédiaire était l'espace à irriguer. Les anciens avait barré l'oued 
à l'entrée même de cette plaine, au pied de la colline dite • Semlet- 
el-Ben», en amont de laquelle il reçoit un gros affluent, l'oued 
Negueb. Le barrage est un déversoir : large de 2 mètres, il est fait 
d'un blocage très dur, composé de galets pris dans le lit du fleuve. 
Il est oblique, long de i5o mètres et voisin d'un tournant qui 
amortissait le courant. Il déversait les eaux sur la rive gauche. Une 
partie, prise par un aqueduc, s'en allait à flanc de coteau, en 
franchissant de petites vallées, abreuver les gens d' Augarmi. Le 
reste, la plus grosse part, servait à l'irrigation. 

Elle pénétrait d'abord dans une première cuvette, aménagée en 
réservoir. C'est une dépression ovale entourée par des monticules, 
longue de 100 mètres et large de 200. Le déversoir y mène les 
eaux. Entre ces deux monticules et bien dans l'axe du courant 
était un déchargeoir, formé d'une forte digue. Épaisse de 20 mètres, 
celleci était percée de trois grandes voûtes garnies de vannes, dont 
les pieds-droits et les rainures se voient encore. L'eau devait s'y pré- 
cipiter avec son maximum de force lorsqu'on lui ouvrait ce pas- 
sage, et y engouffrer avec elle les matériaux de transport, préve- 
nant ainsi l'envasement; les troubles émises par là retournaient à 

W Bnll. arch. da Comité, 1888, p. 45o-d6i, avec figures. 
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l'oued El-Hallouf. C'était à la fois un trop-plein et un appareil de 
curage. L'eau destinée à l'usage sortait de ce premier bassin par un 
canal pourvu de quais maçonnés, et, franchissant un petit col, 
entrait dans la plaine d'Augarmi. 

Cette étendue, en pente de l'Ouest à l'Est parallèlement au cours 
de l'oued, a aussi une pente légère du Nord au Sud, des collines 
au torrent. Il fallait empêcher les eaux d'aller rejoindre celui-ci. 
Aussi la plaine est-elle divisée en compartiments étages, tous d'un 
type assez uniforme. A la partie supérieure, une digue contient 
les vannes d'admission. Au Sud, du côté de l'oued, un batardeau 
de 2 mètres environ continue le barrage, s'appuyant aux monti- 
cules que le terrain présente. A l'Ouest, seconde digue, maçonnée 
au moins en partie, contenant les vannes d'émission. Dans l'angle 
entre le batardeau et cette digue inférieure, un déchargeoir à plu- 
sieurs vannes qui regarde l'oued El-Hallouf. Jl y a cinq compar- 
timents, le premier sans vannage en haut, recevant les eaux du 




Restes d'une martellière à l'oued El - Hallouf , 
d'après un croquis de M. le D r Carton. 

canal, le dernier sans digue par le bas, laissant fuir ce qui reste 
après l'irrigation. Tous n'ont pas le déchargeoir, du moins visible 
dans l'état actuel. L'arrangement de chaque bassin varie suivant 
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des causes qui maintenant ne se peuvent reconnaître, mais sans 
sortir du modèle commun. 

Les vannages sont, pour une partie, des martel Hères semblables 
à celles de l'oued Kastela. M. Carton a eu la bonne fortune de 
retrouver dans plusieurs le seuil, les montants monolithes et le 
radier en place. D'autres de ces appareils, vu leurs dimensions et 
leur forme, me paraissent décidément n'avoir pas eu d'empelle- 
ments. Au lieu de ceux-ci, on glissait de grosses planches ou des 
madriers dans les rainures des pieds-droits. Ce système très éco- 
nomique, très commode et très résistant, connu depuis les Egyp- 
tiens, s'emploie encore à la campagne quand on ne s'adresse pas 
à une trop grande profondeur de bief M. 

M. Carton, décrit ensuite^ d'autres travaux, non moins 
précieux , existant dans les mêmes environs. Mais ce traitement de 
l'oued El-Hallouf, comme celui de l'oued El-Hamma, rappelle de 
très près ce que le capitaine Ragot avait observé à l'oued Djedi ; 
les Ziban et l'Ârad étaiept dans des conditions analogues ; c'est la 
même zone, la marche du Sahara ®. 

CONCLUSION. 

En présence de tant de faits, que devons-nous conclure? Que 
l'aménagement de l'eau est bien la loi universelle dans les cam- 

(| ) Il est presque seul employé en Chine pour les écluses des canaux. Je l'ai 
vu appliqué en France, notamment dans le Val-de-Cuges (Bouches-du-Rh6ne), 
qui présente la disposition générale de ces vallées voisines des Chotts, et qui, 
par des barrages s'ouvrant de cette manière, s'empare des eaux des montagnes 
pour les jeter dans de vrais catavothres , par où elles vont infiltrer le sous-sol. 

« /W.,p. 46a-46à. 

^ 1895. Pendant l'impression de ce rapport, le récit de la mission de 
M. Lecoy de La Marche dans l'Arad vient m'apporter l'indication de très consi- 
dérables travaux dans des régions que je n'ai pas vues. Tous les thalwegs qui 
sillonnent ces pays paraissent avoir été aménagés comme ceux que nous con- 
naissions déjà. Voici notamment l'oued Mrabtin, et surtout l'oued Bel-Recheb, 
entre l'oued Fessi et l'oued Mokta, sur lequel «un immense barrage, destiné à 
retenir les eaux de pluie et à les distribuer régulièrement sur une région plus 
basse», s'étend en travers du lit jusqu'à mi-hauteur des coteaux de ses rives, 
avec un développement total de 1 ,000 mètres environ et 2 m. 5o d'épaisseur de 
maçonnerie , fermant une cuvette de 1 kilomètre de diamètre environ , d'où les 
eaux étaient déversées dans deux vallées inférieures. Bail. arck. du Comité, 
1895, p. 128-129. 
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pagnes africaines. Nulle part, on n'a prétendu les mettre sans lui 
en valeur. Dans les régions où je l'étudié, il n'a rien de particu- 
lier; il n'est ni plus beau, ni plus complet qu'ailleurs. Aussi bien 
que dans l'Enfida, nous venons de le voir dans les cantons voi- 
sins, dans le centre de la Tunisie, dans la vallée de la Medjerda, 
sur la frontière de l'Algérie et dans les provinces algériennes, dans 
le Byzacium, dans le sud, dans l'extrême sud, jusque dans le Sa- 
hara. Et encore n'ai-je pris ici, et exposé, qu'une de ses formes, 
celle qui donne son cadre général. J'ai uniquement étudié la çap- 
tation de l'eau par retenue et dérivation, et sa répartition par 
digues et canaux. Mais sa distribution par aqueducs, mais son 
économie par conserves né" sont ni moins curieuses ni moins uni- 
verselles, et là les monuments se chiffrent par milliers. Dans le 
milieu de la Régence, on ne va pas deux heures sans trouver des 
bassins de toutes formes, parfois très grands, dans des endroits 
arides, qui cependant alors étaient alimentés. Ajoutons-y les con- 
duites de tout genre, les sources captées, les citernes, innom- 
brables dans les campagnes tout aussi bien que dans les villes, les 
fontaines, les myriades de puits qui sont creusés partout, et nous 
serons émerveillés de cette profusion de travaux hydrauliques. Et 
tous ces travaux ont duré pendant des siècles et des siècles. Pro- 
bablement ébauchés en partie par les Libyens agriculteurs, plus 
largement esquissés dans la suite, ou solidement exécutés sur les 
grands domaines de rapport par les planteurs carthaginois, ils se 
complétèrent partout avec l'occupation romaine. Dans cette longue 
marche progressive que suivit la province d'Afrique pendant trois 
siècles après Jésus-Christ, ils représentèrent partout le premier pas 
de la conquête rurale. L'aménagement de l'eau correspondit par- 
tout à la création de chaque centre, en assurant tout de suite 
l'avenir. Le maximum de prospérité, de peuplement, de bien-être 
en Afrique est l'époque du maximum de développement, d'entre- 
tien du système et, chez les gens, d'habileté pratique, d'intelligence 
des procédés. Tant que l'Afrique fut en paix, cultivée et floris- 
sante, barrages et canaux furent l'objet de soins. Le pays ne fut 
dépeuplé que par des guerres interminables, et la conquête arabe 
l'acheva. L'abandon ruina les travaux. Remise en liberté, la na- 
ture malfaisante agit. Elle reprit sa sauvagerie, détruisit les der- 
niers obstacles, et la productive Afrique devint le triste beylik de 
Tunis. 
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CONSÉQUENCES D'UNB PAREILLE ETUDE. 

Si les faits relatés dans les pages qui précèdent ont paru sûre- 
ment établis, si leur conclusion est juste, il en ressort des con- 
qui ne sont pas indifférentes. 



La première, c est le principe même où conduit l'analyse de 
l'aménagement. Ce principe absolu, fruit de l'expérience, pourra 
se formuler ainsi : Que pas une gotitte A Veau qui court ne soit 
abandonnée à elle-même. C'est lui qu'on appliqua partout. De lui 
dérive tout le labeur que l'exploration nous révèle*. L'idéal pour- 
suivi, c'est que pas une rivière, pas un ruisseau, pas tm vallon, 
pas un ravin ne soit en état tel que l'eau se précipite lorsque 
viennent les pluies, et se hâte de fuir à la mer, laissant son ter- 
rain de parcours à la fois sec et bouleversé. Il s'en est fallu d'assez 
peu que ce résultat fût atteint. Si, quelque part, il ne l'est pas au 
point de vue purement théorique, c'est qu'une satisfaction de cet 
ordre importait peu aux campagnards, aux communes, aux pro- 
priétaires. Du moins ce qui était utile fut, en bien des lieux, réa- 
lisé, et le problème résolu adéquatement dans la pratique. 

N'allons pas croire, je le répète, qu'un pareil idéal soit né un beau 
matin dans le cerveau d'un homme à grandes vues, ou qu'il ait été 
apporté par une race particulière de colons. On n'a certes point entre- 
pris l'aménagement systématique des eaux, pas plus qu'on n'avait, 
au début, un plan systématique de culture. Seulement, le besoin 
de chaque jour traçant à chaque jour sa tâche, on a fini par ne 
laisser nulle part l'eau courante livrée à elle-même, de même 
qu'on n'a laissé nulle part la terre à l'état d'abandon. Sans doute, 
comme il arrive toujours, on commença par le facile : tandis 
que l'indigène barbare conduisait ses troupeaux errants, l'indus- 
trieux colon, établi sur les côtes, ne travailla la terre qu'à l'en- 
tour de ses murs; encore longtemps après la conquête de l'inté- 
rieur commencée, on ne mit en valeur que ce qui n'exigeait ni 
travaux spéciaux sur le sol , ni lutte ardue avec les eaux. Mais ces 
espaces furent tous remplis, mais ces cultures ne suffirent plus, 
mais le peuple sédentaire s'accrut. On dut alors, de proche en 



Digitized by VjOOQLC 



— 95 — 

proche, s'emparer de la nature entière. Ici, pour établir la ferme, 
il fallut lui fournir à boire; là, pour planter une bourgade, il 
fallut assurer f arrosage de ses vergers et de ses potagers. Pour 
demeurer le maître de sa plaine, l'agriculteur fut forcé de la dé- 
fendre contre les torrents qu'y versaient les montagnes envi- 
ronnantes; et d'autre part , pour que le terrain donnât fruits, mois- 
sons ou vigne, il eut besoin de diriger, de répartir T d'économiser 
cette même eau. Il Ait conduit à lever les yeux vers les hautes 
vallées et les monts, à l'y suivre, à la saisir sur tout son cours; 
l'aménagement d'ensemble fut une nécessité des petits aménage- 
ments locaux. C'est ainsi que, de jour en jour, on réduisit l'eau, 
comme la terre, comme les habitants, à servir; on domestiqua, 
si je puis dire, cet élément que la nature fournissait sauvage, capri- 
cieux. 

La conquête de l'eau a été une part de la conquête rurale du 
pays. Voici à quoi, avec les siècles, à travers l'âge carthaginois et 
l'âge romain, elle aboutit. Voici, du moins, son aspect théorique; 
il correspond à la réalité dans les lieux où l'occupation agricole fut 
très complète. 

En montagne, excepté peut-être dans les parties de la première 
région où les grandes forêts suffisaient à la tâche, les ravins sont 
garnis de terrasses de retenue, généralement étagées en paliers, qui 
ne permettent pas au liquide d'y partir en chute et règlent le 
débit des collecteurs. 

Partout, les points d'habitation situés auprès d'un oued ont 
leur barrage approprié à leurs besoins; cet ensemble fait de la 
vallée une succession de longs gradins, que l'eau franchit paisi- 
blement, lentement, imbibant les terres et fractionnée par mille 
usages. 

A leur entrée en plaine, les oueds trouvent des barrages, réser- 
voirs et distributeurs qui les mènent, à peu près domptés, dans 
les canaux d'irrigation, ou dans des bassins d'expansion qu'ils ar- 
rosent successivement. 

Dans les vallées fermées, si fréquentes au sud, une ceinture de 
défense arrête et prend ce qui descend des monts, et le livre à 
d'autres organes qui le répartissent utilement. 

Rarement la nature est laissée au jeu aveugle de ses forces ; le 
régime des eaux courantes tend à devenir artificiel. 

Un nombre restreint de travaux a seul pour origine l'initiative 
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publique. Dus à l'empire, à la province, aux libéralités des princes, 
aux ressources des grandes villes, ce ne sont que des accidents 
dans le phénomène général. L'immense majorité de ces humbles 
ouvrages, dont l'ensemble devient imposant, est issue des besoins 
locaux, de l'industrie individuelle, municipale, seigneuriale : c'est 
l'œuvre du labeur privé. 

On ne leur a pas accordé jusqu'ici toute l'attention qu'ils mé- 
ritent, la place à laquelle ils ont droit dans l'histoire de la contrée. 
C'est pourquoi j'ai fait cette enquête sur leur répartition, leur 
rôle, leurs lois. Pour si peu que l'on réfléchisse aux résultats 
qu'elle a produits, elle ne paraîtra pas stérile. 

Et d'abord, rien n'est consolant comme la vue de ces monu- 
ments. 

En effet, nous avons trouvé que le régime météorologique n'a 
pas immensément changé, que l'influence du déboisement, si 
grande qu'elle soit, a ses limites, et que c'est à peu près la seule 
qui se soit exercée en ce sens. La présence de vastes forêts aug- 
mentait très certainement la somme des pluies annuelles; mais 
elle n'avait pas le pouvoir de les répartir autrement. C'est pourquoi , 
aux yeux des anciens, l'Afrique, semée de pays boisés, paraissait 
pauvre en eaux M. Cette pénurie tenait, comme à présent, bien 
moins à la rareté des pluies qu'à leur concentration sur une seule 
saison. 

Il y a donc toujours eu moins d'eau bienfaisante en Afrique 
qu'en Europe, et il y en a moins maintenant qu'autrefois. Mais ce 
qu'il y en a peut suffire. Ce qu'il y en avait a suffi pour cultiver 
tout le territoire et y nourrir infiniment plus de monde. Même 
la production dépassait les besoins : on recueillait un excédent 
énorme, on concourait à alimenter Rome. Ce n'est pas tant l'a- 
varice du ciel que la paresse des humains qu'il faut avant tout 
mettre en cause. Moins on a d'eau, et plus il semblerait qu'on 
dût veiller à n'en rien perdre. 

Les travaux hydrauliques étaient une condition de cette prospé- 
rité. Leurs effets se faisaient sentir d'une façon universelle. L'ar- 

0) Mous avons dû combattre sur ce point les exagérations de plusieurs au- 
teurs et invoquer ceux qui disent le contraire. Mais le témoignage de Timée, 
que Polybe prend soin de réfuter (XII, 3), reflète l'opinion courante en Grèce 
à une époque où la Libye avait bien plus de bois qu'aujourd'hui. 
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rosage méthodique des terres n'est point l'unique résultat qu'un 
tel aménagement produise. On sait comme il est désirable que la 
surface d'une contrée ne soit pas trop bouleversée. La place et 
l'importance relative des terrains, la répartition des cultures, 
l'habitation des hommes dans les campagnes, la position et l'en- 
tretien des voies, tout est connexe, dépendant des formes et de 
la nature du sol. Il est entièrement nécessaire que la disposition 
première suivant laquelle s'est faite l'installation humaine ne soit 
pas modifiée trop vite, ni au hasard, ni contrairement aux intérêts 
des occupants. Les eaux libres sont le grand agent de la transfor- 
mation des terres. Il importe qu'elles n'opèrent pas brutalement, 
comme c'est trop fréquemment le cas. Leur réglage avait pour ré- 
sultat d'empêcher ces actions violentes, qui détruisent tous les tra- 
vaux, changent la face des campagnes et laissent à l'agriculteur 
l'éternelle crainte du lendemain. Grâce à cette œuvre, non seule- 
ment tout le sol était humecté, mais rien n'en était déplacé. Com- 
binée avec le boisement d'une grande partie des montagnes, boise- 
ment qu'elle aidait à maintenir, elle donnait au relief du pays un 
caractère de fixité qu'il a , en trop d'endroits, perdu. La dénudation 
des parties supérieures était ou empêchée, ou très fort ralentie. Le 
ravinement des plaines et des vallées, le colmatage du lit des 
fleuves étaient prévenus ou réduits à des proportions acceptables. 
Dans les régions inférieures, l'apport des troubles, qui défigure 
les côtes, qui égare les embouchures, qui remblaie les bassins des 
ports, était grandement diminué. 

U ne faut pas exagérer des bienfaits déjà si marqués. Les bar- 
rages n'ont pas empêché le comblement du golfe d'Utique; ils ne 
supprimaient pas les inondations; ils n'avaient point créé un pa- 
radis terrestre. Mais, dans les proportions très larges où leur action 
s'exerçait, ils dominaient les phénomènes dus au mouvement des 
eaux courantes, les dirigeant autant que l'homme peut le faire. 
On risquerait de se décourager si l'on croyait que l'établissement 
ancien avait là son unique base, qu'on ne peut rien tenter, espérer 
nul succès tant que cet immense organisme n'aura pas été rétabli. 
Il est certain qu'il constitue, pour la future colonisation, un pré- 
cédent dont on doit tenir compte, à mon sens un exemple à suivre. 
Mais on ne doit pas perdre de vue qu'il ne s'est pas fait en un 
jour. Il s'est élargi, complété à mesure que la population, que la 
culture devenaient plus denses. Il leur a permis de grandir, et il a 

MIS3. 8CIEST. r— YT1. 7 
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grandi avec elles. S'il ne se fût pas développé, elles n'auraient pas 
pu acquérir l'intensité quelles ont atteintes; mais si elles fussent 
demeurées moindres, il n'eût pas été nécessaire, au moins dans 
de telles conditions. Il n'est indispensable partout que si partout 
la terre est habitée et mise en demeure de produire. Des créations 
plus restreintes, faites à meilleur marché, peuvent suffire très 
longtemps. Elles amèneront à leur heure, en même temps que des 
exigences nouvelles, les moyens de les satisfaire. La résurrection 
de l'état ancien apparaît comme une limite, vers laquelle on doit 
sûrement tendre; mais, entre elle et l'état actuel, il y a de nom- 
breuses étapes où l'on peut fort bien séjourner. 

Il est d'ailleurs certains progrès réalisables tout de suite, ou 
du moins sans autres moyens que ceux dont nous disposons. La 
question forestière, un des deux termes du problème, n'offre 
théoriquement aucune difficulté. On peut aisément concevoir que 
le ravage de ce qui reste soit empêché ; immédiatement alors, 
comme je l'ai vu en tant de lieux, nombre de crêtes et de pentes 
se recouvrent, rien qu'avec les éléments actuels. Quant aux reboi- 
sements, on les fait à merveille; malheureusement, ils coûtent 
cher. Mais, en somme, il n'y a rien là qui paraisse décourageant 

La connaissance du passé et l'examen de ses monuments don- 
neraient lieu à suite d'observations infinie. 

Par exemple, la vue du travail qui s'est imposé aux anciens 
devra induire les modernes à mettre une certaine prudence dans 
le choix de leurs emplacements. Fou qui, dans l'état actuel, et 
s'il ne peut le modifier, ira tenter la grande culture des céréales 
dans l'intérieur du Byzacium! Même ailleurs, il est évident que, 
si les plaines, dans les bonnes années, portent des récoltes splen- 
dides, en revanche, dans les années sèches, ce sont elles qui souf- 
friront : vallons et collines à relief modéré recueilleront ce qu'il 
y aura de pluie, et à eux seuls l'absorberont. 

Chacun peut faire, en courant le pays, bien des remarques de 
ce genre. En voici une qui appelle réflexion. 

On voit toujours avec une peine extrême le colon possesseur 
d'un petit capital le mettre tout entier dans une terre et se rui- 
ner en peu d'années. Dans quelques cas % sa ruine eût été évitée 
s'il lui avait été donné d'aménager ses eaux. Parfois, celles-ci n'ap- 
partiennent pas tout entières à son domaine; elles le traversent 
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seulement, venues d ailleurs, allant plus loin. D'autres fois, il 
n'a pu, avec ses médiocres ressources, entreprendre les travaux, 
même peu coûteux, même temporaires, les seules ébauches que la 
situation exigeait Les ouvrages anciens ne furent pas le produit 
d'efforts isolés. Os ont été exécutés par des pouvoirs collectifs ou 
par des associations. Tantôt un grand propriétaire, un seigneur 
de domaines immenses, qui ne faisaient qu'une part de son avoir, 
un prince de la famille souveraine, un empereur même *— car, 
en Afrique, les grandes possessions^ furent beaucoup dans des 
mains impériales — y appliquait des capitaux dont la source, 
presque inépuisable, était ailleurs. Tantôt les occupants du sol, 
villes, bourgades, particuliers, s'unissaient pour tenter par eux- 
mêmes les opérations urgentes. Il nç fout pas se le dissimuler, la 
colonisation n'a d'avenir que pour quiconque peut en courir les 
risques, c'est-à-dire n'attend pas pour vivre le revenu prochain du 
premier capital, Columelle l'a bien dit : * En matière de travaux, 
la science et la volonté ne suffisent pas sans le capital (1) . » Or, 
en Afrique, pour la mise en œuvre totale, il n'y a point de len- 
demain sAr sans l'aménagement des eaux. L'agriculteur sera à la 
merci d'une pluie qu'il espère au mois de mai, si la terre n'a pas. 
été bien profondément imbibée, si elle n'a pas fait sa réserve; à 
la merci des crues d'hiver, si les rivières qui les charrient se dé- 
chaînent sans aucun frein. 

Mais, pour réaliser cet aménagement, il faut deux choses, ou au 
moins l'une des deux : beaucoup de bras, beaucoup d'argent. Cette 
œuvre est donc inaccessible à la petite colonisation individuelle, 
dont l'échec est d'ailleurs général en Afrique. Seuls les solides 
capitalistes, les syndicats, les compagnies pourront lui frayer le 
chemin: à eux seuls appartient la période de début et de création. 
La mise en valeur complète du pays doit commencer par une 
phase latifundiaire. Les anciens en étaient à ce point au 1" siècle 
de notre ère, alors que six propriétaires tenaient la moitié de la 
province^. Ce régime, qui avait amené la décadence du Latimn, 
favorisa la croissance de l'Afrique. Le spectacle de ce qui s'y fit 
prouve qu'il frit appliqué partout, au moins dans le principe: 
la vie romaine étyit si entièrement fondée sur l'association, que 

«CoL,I, i. 

« Win., H. N., *VHI, 7. 
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nulle part l'effort ne fut isolé, partiel, borné; arrivant en groupes 
naturels, ou groupés dès la formation, les petits eux-mêmes pu- 
rent agir comme les gros, et suivant les mêmes principes. 

En dehors de cette voie, il n'en est qu'une seule. C'est que l'État 
soit le grand propriétaire, le grand capitaliste, le grand fondateur 
initial. Ce n'était point la manière romaine. Oh sait où s'arrêtait 
la mise de l'Etat, même en cas de colonia deducta; et, surtout à 
l'âge impérial , ce ne fut point ainsi que marchèrent les choses. Les 
Romains dans l'antiquité, les Anglais dans les temps modernes ne 
lui ont guère demandé que paix et protection. Dans nos nouvelles 
possessions, nous nous habituons, au contraire, à compter avant 
tout sur lui; et, comme il n'est pas vrai qu'il doive ou puisse tout 
faire, en général nous échouons; à aucun point de vue, dans 
aucune dp ses œuvres, la colonisation officielle n'a jusqu'à présent 
réussi. 

Dans tous les cas, une telle question est en dehors de notre 
étude. 

Je n'ai pas non plus qualité pour dire ce que serait l'exécution 
technique. Si jamais cette nouvelle conquête est entreprise, nos 
ingénieurs lui fourniront brillamment sa formule. 

Je ne pense pourtant pas nuire en leur soumettant une re- 
marque : c'est que la pratique des anciens peut n'être pas à dédaigner. 
Les ouvrages de leurs mains présentent des garanties que n'ont 
pas toujours nos projets : ils ont été exécutés, ils ont servi, ils ont 
duré. Une des raisons en est peut-être que leurs auteurs avaient 
moins de confiance dans leur science et dans leurs forces, et s'en 
tenaient aux solutions simples, fruit d'une patiente observation. La 
nature obéit à ceux qui prennent la peine de l'étudier : heureuse- 
ment pour notre espèce, la conception des travaux est plus affaire 
de bon sens que d'école. 

Dans ce domaine, sur la terre d'Afrique, nous ne comptons 
guère que désastres, surtout en matière d'hydraulique. Pour ne 
parier que des barrages, notre génie civil en a construit neuf grands, 
savoir : huit réservoirs et une digue de dérivation. Ce sont de belles 
œuvres, mais qui sont un peu chères : celui de l'Habra coûte 
5,700,000 francs, et son eau revientà o fr. 18 le mètre cube; celui 
du Hamiz a coûté 5 millions, et son eau devait se payer o fr. 3o; 
celui de Marengo n'est qu'en terre, et c'est le seul qui fonctionne 
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bien, mais l'eau revient au prix invraisemblable de o fr. 45; la 
digue du ChélifF, commencée en 1868, est un ouvrage de Péné- 
lope : on ne cesse d'y mettre la main , et elle est toujours avariée. 
Ces travaux ont encore un autre inconvénient : aucun d'eux n'a 
donné ce qu'on avait annoncé, et presque aucun n'a tenu bon. Trois 
sont inactifs, un pour cause de fuites, deux par suite d'envase- 
ment; tous les autres ont été emportés. Quand ils passent vingt ou 
trente ans, c'est merveille; la plupart vivent beaucoup moins, 
un même n'a subsisté qu'un mois. Sans doute, la nature africaine 
est d'une rare brusquerie. Tel fleuve, le Chéliff par exemple, dé- 
bitera ordinairement 3 à 4 mètres cubes à la seconde, un maxi- 
mum de 5o à 60 l'hiver, un minimum de i,5oo litres l'été; et il 
va donner, dans une crue, plus de i,5oo mètres à la seconde, 
cinq cents fois son débit moyen 1 Mais une excuse, fût-elle légitime, 
ne répare pas une défaite. «L'ingénieur, écrit un ingénieur, ne 
saurait être surpris : il doit réussir, et non à coups d'argent, mais 
le plus économiquement possible. Les échecs éprouvés dans l'éta- 
blissement des retenues d'eau en Algérie font plus pour retarder 
les progrès de la colonisation que le climat et une législation dé- 
fectueuse. » 

Ces paroles, que je tiens à laisser sous la haute autorité de l'au- 
teur W, sont-elles l'expression du vrai ? Alors il faudrait, semble-til, 
ne plus, si on le peut, jouer la difficulté. Car, surpris, on le sera 
toujours, quelques précautions que l'on prenne, en attaquant ainsi 
le problème à rebours. Ce n'est pas dans le cours inférieur que 
l'on se rend maitre des fleuves; ce n'est pas non plus en remontant 
qu'on aménage une vallée; on sera forcément vaincu dans une lutte 
trop inégale. Tant qu'on n'aura rien fait pour atténuer les crues, — et 
les moyens ne manquent pas , et les classiques de la partie enseignent 
justement ce qu'ont fait nos Libyens^, — on n'obtiendra pas de 
sûreté pour les ouvrages hydrauliques, on n'aura point d'arrosage 



w Elles sont extraites de l'ouvrage d'un membre du Conseil supérieur de 
l'agriculture, M. A. Ronna, Les Irrigations (3 vol. in-8°, Paris, Didot, 1888- 
1890, 1. 1, p. 46). Toute la science et la pratique modernes du monde entier 
sont condensées en cet excellent livre, soutenues par une connaissance remar- 
quable de l'historique des questions et exposées avec une rigoureuse indépen- 
dance d'idées et avec des vues personnelles aussi variées que justes. 

<*> Voir, par exemple, Polonceau, Note sur les débordements des fleuves, et tout 
avant et depuis lui. 
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normal, on sera menacé, irtôtidé, rtiinè, noyé l'hiver, et on chô- 
mera d'eau Télé. 

Mais cette face dé là question n'est pas celle qtrè j'envisage. 
Puisque l'échec de notre mainmise sur l'eau constitue un si grand 
obstacle, le succès de celle des anciens a dû être un puissant 
secours dans cette marche où ils nous précèdent Puisque , d'ailleurs , 
ce qu'ils ont fait, si du moins je l'ai bien compris, apparaît conforme 
aux données de l'observation, de la science, puisque enfin leur 
système a eu la consécration de l'expérience, il peut sembler que 
le problème est théoriquement résolu; et je conclurai en disant : 
Le plan d'ensemble à adopter est le leur. L'aménagement des eaux 
courantes doit précéder, et non pas suivre, l'occupation agricole 
du pays. Le réglage du débit des cours d'eaii par le boisement des 
montagnes et la mise en état des ravins et vallons doit être le point 
de départ. La suppression de toute eau errante, soustraite à notre 
économie, doit être le point d'arrivée. Il ne faut pas, dans ce pays 
où le sol n'attend pour produire que d'être abreuvé à sa soif, perdre 
une goutte de liquide. 

Convient^ à présent, conviendra-Mi plus tatd, d'effectuer cette 
vaste opération? La proposera-t-on comme exemple? La pour- 
suivra-t-on comme but? L'e&saiera^t-on partiellement? Ou vaut-il 
mieux y renoncer, et suivre au jour le jour les errements actuels? 
C'est affaire aux économistes, c'est affaire aux hommes d'État de 
savoir ce qu'il faut résoudre. La tâche de l'historien, la nôtre, c'est 
de montrer ce qui a été. 

EnfidaYtlle et Tunis , 1 889- 1 890. 



D 

DE QUELQUES THÉORIES ÉMISES BUE LE SUJET 
QUI NOUS OCCUPE. 

Les pages qui précèdent, écrites depuis des années, sont con- 
sacrées, on l'a vu, en partie à réfuter une opinion soutenue par 
quelques-uns de nos devanciers, et malheureusement courante en 
Algérie. C'est que, depuis l'antiquité, le pays a subi un dessèche- 
ment considérable. On a vu qu'il n'en est rien. Ce phénomène ne 
s'est produit que dans le Sud, dans le Sahara, les Hauts-Plateaux 



Digitized by VjOOQLC 



— 103 — 

oranais et certaines régions, telles que lé Sferson, les Ziban, qui 
participent de la nature saharienne; les causes sont rarement vi- 
sibles, mais le fait même est évident. Partout ailleurs, ia terre est 
la même, le ciel aussi; il tombe à peu près autant d'eau que jadis; 
l'état hygrométrique n'a varié que dans la même proportion que 
la végétation arborescente. 

Ici intervient un autre préjugé, suivant lequel le grand change- 
ment serait dû au déboisement. Je l'ai également contredit. Il 
faut, en Afrique plus qu'ailleurs, tenir compte des divers peuple- 
ments. À ce point de vue, rien n'a changé t si l'abondance n'est 
plus aussi remarquable, la répartition est la même. La région nord 
a été de tout temps celle des forêts de chênes-liège et de chênes 
zéen; dans le centre, elles se sont rencontrées avec les pistachiers 
divers, les résineux et les gommiers; dans le sud, les thuyas et les 
genévriers existaient presque seuls, comme on le voit encore. À peu 
près partout, la broussaille a couvert tout ce qu'on lui laissait. 
Mais le boisement ou le déboisement ne peuvent modifier qu'assez 
peu la tenue superficielle du sol sur les plateaux, et même dans les 
plaines. S'ils agissent énormément sur l'humidité relative de l'air, 
il y a des espèces de cultures sur lesquelles cette humidité, au 
moins dans certaines limites, n'a guère d'action, et ce sont celles 
que les anciens avaient développées. Où leur influence est majeure, 
c'est sur les pentes, que l'eau courante dénude, et sur les fleuves, 
dont le vêtement forestier règle incontestablement les crues. Mais 
ni la haute futaie, ni même le peuplement arborescent ne sont 
indispensables pour cet usage : une calotte fourrée de broussaille, 
de taillis sur les têtes des collines, un manteau épais de même 
nature sur le flanc des montagnes, suffiraient admirablement, 
dans un aménagement idéal, à remplir ce rôle important. Et ce 
rôle ne fut pas rempli, au moins après l'époque primitive, dans 
certaines régions, comme beaucoup des montagnes du Byzacium 
et comme une bonne partie du Sud, où la terre ne tolérait déjà 
qu'une forêt assez clairsemée. La disparition de celle-ci est un 
mal , mais elle n'a pu opérer seule la révolution qu'on observe. 
L'état ancien était dû , pour une part, k l'appropriation des cultures 
aux conditions de chaque contrée; pour le reste, à l'aménagement 
artificiel des eaux courantes. 

Une observation attentive des erreurs relevées ci-de&us a fait 
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naître une nouvelle théorie, que, très exacte dans son ensemble, 
je craindrais cependant de voir poussée trop loin. Elle mènerait 
à des affirmations à peine moins fausses que l'opinion .contraire. 
De ce qu'il ne s'est pas produit, dans le climat de la Barbarie, 
dans la quantité de ses pluies et dans leur distribution, dans le 
régime de ses cours d'eau, dans son hydrographie, dans son hygro- 
métrie, la transformation radicale que Ton avait imaginée, il ne 
faut pas aller conclure que rien n'y est changé du tout. De ce que 
le déboisement n'est pas l'auteur responsable et unique de la dé- 
cadence du pays, il ne faut pas réduire à rien ses conséquences 
malheureuses; de ce qu'il n'a pas dû se manifester partout, et de 
ce qu'il n'a point été aussi gigantesque qu'on Ta cru, il ne faut 
pas non plus le nier. De ce que les travaux hydrauliques dont les 
restes parsèment l'ancien Byzacium n'avaient pas pour objet, et ne 
pouvaient avoir pour résultat, l'irrigation générale de cette vaste 
contrée, il ne s'ensuit point qu'ils ne soient pas pour une forte part 
dans sa mise en valeur. U y a quelque exagération à dire que leur 
seul but était l'alimentation des lieux habités; car ils s'adressent 
fort souvent à des oueds aux eaux impotables. On va un peu loin 
quand on écrit que l'arrosage des jardins et de la banlieue des 
centres n'était que rarement leur office; ceux d'entre eux qui 
attaquent l'eau courante, qui ne sont pas des citernes, des bassins, 
ont, au contraire, manifestement, presque toujours l'irrigation 
pour objet. U ne faut pas laisser entendre que le cours vague des 
torrents, les phénomènes d'érosion, le ravinement, toutes les con- 
séquences des grosses eaux et des inondations n'ont pas eu une 
grande importance. C'est bien pour garantir Gafsa que l'oued 
Baïèche était muni d'ouvrages; c'est certainement pour modifier 
le débit, pour ralentir les crues, en un mot pour faire œuvre de 
régulateurs, et tout autant pour empêcher la dénudation des ver- 
sants, que furent construits les petits barrages du djebel Bellil. Je 
reste à dessein dans le cercle des monuments dont j'ai parié plus 
haut. Ce n'est assurément pas moins pour se défendre contre l'eau 
que pour l'amener aux villages, que l'on créa, aux gorges des 
montagnes, ces organes dont sont pourvues les vallées annulaires 
du Sud byzacénien. C'est certainement pour l'irrigation que des 
systèmes comme ceux qui enlacent l'oued Bel-Recheb et l'oued 
El-Hallouf furent constitués et entretenus. La vérité, c'est qu'il faut 
distinguer. 
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M. P. Bourde, au début d'un excellent rapport où il a retracé l'his 
toire de l'olivier dans la région byzacénienne M, marque avec grande 
raison ce qu'on savait déjà, c'est que la culture de cet arbre, jointe 
à celle du figuier, et surtout du pistachier, fut, au temps de la 
splendeur du pays, la principale de ses richesses. Nous avons tous 
vu, épars, les restes de l'immense olivette qui couvrit jadis cette 
terre, et relevé les innombrables ruines d'huileries dont elle est 
semée. L'auteur expose très justement les causes, le mode et le 
temps de la disparition de cet état florissant. Je donnerai , dans l'ou- 
vrage général, une indication semblable pour plusieurs parties de 
l'Algérie, bien qu'aucune n'ait jamais atteint cette intensité de pro- 
duction, cette extension de culture. La ligne par laquelle l'auteur 
limite du côté du Nord cette zone de l'industrie fruitière, c'est-à- 
dire le pays qu'il juge n'être propre qu'à fournir de l'olive, corres- 
pond presque exactement à celle que j'ai tracée, devant l'Aca- 
démie, entre les deux régions naturelles de la Tunisie, ligne qui 
divise, à peu de chose près, le Byzacium et la Zeugitane; je la 
dévierais en un point seulement, afin que, pour atteindre Hergla, 
qui est en effet un morceau du Sahel et un centre huilier impor- 
tant, elle n'englobât pas l'Enfida tout entière; la section C de mon 
présent rapport a démontré, je l'espère, que, pour une large part, 
l'Enfida est dans l'autre région. Il faut donc, comme l'auteur le 
souhaite, n'appliquer qu'au Byzacium les faits généraux qu'il 
signale et les conclusions qu'il en tire. Mais, là aussi, l'on doit 
distinguer, et plus encore, je crois, qu'il ne le fait lui-même. 

Il y a eu, dans cette moitié méridionale de la Régence, sur un 
grand nombre de terroirs, ce qu'il appelle fort bien des cultures de 
terre sèche, c'est-à-dire surtout des plantations d'oliviers. Ces ar- 
bres à racines pénétrantes n'exigeaient pas plus d'eau superficielle 
qu'il n'y en a aujourd'hui, et, ce qui importe, n'avaient pas besoin 
que cette eau fût autrement répartie; ils n'appelaient point d'amé- 
nagement. Toutefois cela ne se pouvait qu'à distance des monta- 
gnes, dans les lieux où le régime des eaux n'est pas directement 
dominé par elles, c'est-à-dire dans la plaine basse qui vient finir à 
la mer orientale et sur le grand plateau voisin qui remonte jusque 
vers l'Atlas. C'est déjà beaucoup, c'est énorme; mais ce n'est pas 

W Rapport sur les cultures fruitières et, en particulier, sur la culture de l olivier 
dam le centre de la Tunisie, Tunis, 1893. 
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tout, tant s'en faut! A déduire du total occupé pat les cultures 
de terre sèche, mais k joindre au total des terrains où l'eau n'eut 
point k être aménagée, il y a ce qu'en Algérie on appelle le pays in 
mouton. Ici ce sont les plateaux trop élevés pour que l'olivier y 
soit d'un bon rapport; on avait jadis l'habitude de tracer assez bas 
cette limite; en France, elle dépasse peu 4oo mètres d'altitude; en 
Afrique, elle va plus haut; mais elle n'en impose pas moins une 
sensible déduction. C'est ensuite toute la terre salée, soit les en- 
virons des sebkhas, les garaas, les bassins analogues, larges es- 
paces que recouvrent k perte de Vue le thym et le chih. H n'y 
avait là rien k faire, rien ne fut fait. Sur tous ceâ points nous 
sommes d'accord. 

Mais on n'a jamais vu un peuple qui pût vivre exclusivement 
d'une production d'olives et de pistaches; et les échanges n'étaient 
alors ni aussi prompts, ni aussi faciles, ni aussi généraux qu'à 
présent. La population sédentaire qui habitait les nombreux cen- 
tres a eu besoin , pour son alimentation , de cultures arrosées. Les 
villes antiques ne différaient pas, k ce point de vue, de nos villes 
africaines : toujours, autour de celles-ci, une zone de jardins s'étend 
dans les campagnes; c'est la possibilité de la former qui a dicté, le 
plus souvent, le choix même de l'emplacement. De là sont nés 
les grands travaux d'aménagement sur les oueds aux eaux pé- 
rennes ou temporaires, ordinairement impo tables * travaux dis- 
tincts des aqueducs d'eau douce, des captations de sources, et sur- 
tout des ouvrages établis pour conserver et employer l'eau pluviale, 
lesquels tout seuls auraient suffi pour assurer la boisson. Plu- 
sieurs de ces créations étaient des travaux de défense, aussi utiles 
aux portions du terrain qui furent mises en olivettes qu'k celles 
qu'on employa autrement. Sur ces dernières poussaient les céréales, 
mais ce n'était pas 1k le produit principal. Je suis heureux de m'être 
rencontré avec le savant directeur de l'agriculture tunisienne pour 
signaler l'imprudence qu'il y aurait à compter sur elles dans une 
grande partie de ce pays : à peine une année sur trois, sur cinq, 
est rémunératrice. Cependant le Sahel ne leur est point rebelle; et, 
même dans la partie du Byzacium qui nous est présentée comme 
la moins favorable^, nous avons vu César, au temps où la culture 

(0 Voir pourtant ce que dit Pline de ses rendements parfois miraculeux 
(H. N.s XVII, 3). 
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de l'olivier n'y était pas èricore trèà développée, trouver dans les 
silos indigènes un secours qui lui fut précieux. A l'autre bout, 
dans la partie montueuse, riche en vallées et en cours d'eau, les 
orges et les blés sont les plus beaux du monde : un homme dispa- 
raît dans les moissons au moment où elles vont mûrir. Mais ce 
qui est plus important, c'est que cette même partie est un pays 
d'élevage, qui commence vers Kassrin, Feriana, et va jusque dans 
l'Algérie.* H y a là de larges dépressions, de longues pentes her- 
bues, des fleuves, qui baissent extrêmement, mais qui assèchent 
bien rarement l'été, et dont les crues sont formidables; il y a des 
prairies; c'est la patrie des bœufs et surtout des chevaux. Là se 
rencontrentdes travaux d'aménagement hydraulique sérieux, etdont 
l'effet était senti non seulement dans l'endroit même, mais le long 
du cours de l'oued, dans la région inférieure. Enfin, au fond et 
au sud de la Syrte, à Gafsa comme dans l'Ârad, n'avons-nous pas 
trouvé partout oueds et gorges garnis d'ouvrages ? 

En résumé, il est très vrai que les cultures fruitières, et surtout 
l'olivier, ont dominé dans le Bytacium* Il est exact qu'elles n'exi- 
gent pas d'aménagement coûteux des eaux, qu'il y avait là une heu- 
reuse exception au large effort qui s'imposa dans la majeure partie 
de la Régence. Il est certain que leur domaine peut encore s'étendre 
aujourd'hui au delà de la plantation de Sfaks, sur toutes les terres 
dites Sialines. Il est évident qu'autrefois il s'étalait beaucoup plus 
loin. On a la preuve également que des olivettes très vastes cou- 
vraient des espaces considérables aux abords du plateau supérieur, 
dans les Fréchiches, sur les pentes des vallées au sud-ouest et au 
sud, et même çà et là dans l'Arad. Mais on ne doit pas oublier 
que , dans une part de ces contrées , les céréales , reléguées au second 
rang, ne furent pourtant pas évincées, et que les terres de par- 
cours, de pâture ovine, y tenaient autant de place que l'olivier. On 
ne saurait imaginer surtout que ces pays se soient passés de travaux 
d'hydraulique agricole. Cela n'est vrai que partiellement, et dans 
une partie de la région. La grande culture appelant l'habitation , 
et celle-ci nécessitant des cultures accessoires, il fallut assurer l'ar- 
rosage des environs des centres habités. En outre, l'ouest du 
Byzacium, pays de monts et de vallées, bien qu'envahi par l'oli- 
vier, a dû aménager ses eaux, dans l'intérêt de ses plantations, de 
ses prairies, de ses jardins, de ses champs. La partie sud, l'Arad, 
encore bien plus; les ouvrages de défense contre les torrents, les 
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travaux pour le réglage des crues, pour la retenue des terres, pour 
l'arrêt des eaux, pour la distribution du liquide, y sont multipliés, 
remarquables. 

Somme toute, le Byzacium a eu le même sort que la Zeugitane. 
Dans sa longue prospérité, la nature fut pour peu de chose, l'in- 
dustrie humaine créa tout : elle fit vivre le pays dans un état arti- 
ficiel, qui reposa, suivant les lieux, sur l'extension et le maintien 
d'une culture appropriée, sur la création et l'entretien d'ouvrages 
hydrauliques bien conçus. La splendeur de la Zeugitane n'eut pas 
un autre caractère; du jour où l'on mit en valeur autre chose que 
les espaces où il suffisait de labourer et semer, on dut aménager les 
eaux; et, peu à peu, toutes les parties où cette œuvre était néces- 
saire se couvrirent de travaux variés. La cause de la ruine fut, 
dans les deux, humaine : destin ction des plantes, des cultures, 
destruction des ouvrages, des habitations, destruction des peuples, 
des institutions; et l'abandon a succédé à ces tourmentes dévasta- 
trices. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'expression de mes sen- 
timents les plus respectueux. 

M.-R. Du Coudra y La Blancheur. 
Paris, 18 décembre 1894. 
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MISSION SCIENTIFIQUE 

AU CHILI 

ET DANS LE NORD DE LA BOLIVIE. 

1888-1889. 



RAPPORT A M. LE MINI8TRE 

DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS, 
PAR M. J.-M. BEL, 
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LICENCIA BS SCIENCES PHYSIQUES, nfOECTEUK Cim DBS MINSK, 

MEMBRE DB LA SOCIETE DE OEOGRAPHIB , OFFICIER D'ACADEMIE , 



AVANT-PROPOS. 

Par un arrêté en date du 9 février 1888, M. Léopold Faye, 
Ministre de l'instruction publique, des cultes et des beaux-arts, 
me fit l'honneur de me charger d une mission scientifique au Chili 
et dans le nord de la "Bolivie, à l'effet d'y entreprendre des re- 
cherches de géographie, de statistique et de minéralogie. 

Dans cet objet, j'ai quitté la France le28févrierde l'année 1888, 
et je suis parti pour le Chili, où j'ai séjourné trois mois, puis j'ai 
gagné le nord de la Bolivie, où mon séjour a duré six mois, et en- 
fin, j'ai dû, pour des raisons de santé, revenir dans notre pays, 
après une absence totale d'une année. 

Le travail que j'ai l'honneur de soumettre aujourd'hui à M. le 
Ministre de l'instruction publique, des cultes et des beaux-arts sera 
un exposé de ce voyage; il renfermera les notes que j'ai pu re- 
cueillir relatives à la géographie, à la statistique et à la minéra- 
logie des régions que j'ai parcourues, et il sera accompagné d'un 
album de photographies que j'ai tirées moi-même dans certaines 
parties peu ou point connues de ces pays lointains. 

Les matières seront généralement exposées suivant l'ordre lui- 
même du voyage; cette méthode m'a semblé préférable, parce que, 
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dans le peu de temps que j ai pu passer dans les pays parcourus, 
il n'était guère possible de prétendre en rapporter des notes assez 
complètes pour traiter séparément les trois groupes de questions 
qui faisaient l'objet de la mission. 

Ce rapport sera, d'ailleurs, accompagné d'une table des matières 
renfermant un sommaire détaillé qui permettra de retrouver aisé- 
ment ce qui se rapporte à la géographie, à la statistique ou à la 
minéralogie; il sera complété enfin par des notes annexes et par 
une liste des ouvrages qui, à ma connaissance, ont été publiés 
sur le Chili et la Bolivie et qui constituent l'ensemble des données 
qu'on peut avoir aujourd'hui sur ces deux pays de l'Amérique la- 
tine. 
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PREMIÈRE PARTIE. — CHILI. 



CHAPITRE PREMIER. 

ROUTES D'EUROPE AU CHILI. 

Lignes de navigation entre l'Europe, le Chili, le Brésil et la Plata. — Navires 
marchands d'au moins d.ooo tonneaux de jauge existants sur ces lignes. 

On peut se rendre d'Europe au Chili par trois routes, qui sont : 
celles du détroit de Magellan , de l'isthme de Panama et de la Ré- 
publique Argentine. Des ports français à celui de Valparaiso, dpii 
est le principal port du Chili , la distance à franchir est d'environ 
trois mille six cents lieues géographiques M par la première route, 
<Mi de deux mille quatre cents pour les deux autres. Les moyens 
de transport existants permettent d'effectuer le voyage en une du- 
rée probable de trente-deux jours par la République Argentine, de 
trente-sept par le détroit de Magellan , et de quarante par l'isthme 
de Panama. Dans ces deux dernières routes, l'inégalité de la durée 
du trajet qui devrait, en raison des distances, être, au contraire, 
inverse de ce qu'elle est réellement, provient des nombreuses es- 
cales du service des vapeurs entre Panama et Valparaiso, service 
qui laisse encore ces deux villes à vingt jours de distance 1 une de 
l'autre. 

La route qui est généralement choisie par les voyageurs et pour 
les marchandises est celle du détroit de Magellan, parce qu'elle 
n'exige aucun transbordement et qu'elle est la plus économique ; 
toutefois le chemin qui passe à travers la pampà argentine et par 
la Cordillère des Andes est meilleur marché pour les voyageurs; 
mais, par sa nature, il présente moins de conditions de confor- 
table, parce que la partie de cette route comprise entre Mendoza 
et Santa Rosa, villes où s'arrêtent actuellement les chemins de fer 
argentin et chilien, doit être faite à dos de mulet, que les au- 

(') La lieue géographique ou marine, de ao au degré du méridien, vaut 
5,557 mètres, ou 3 milles marins. 

miss, scient. — vu. 8 
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berges qu'on rencontre sont tout à fait primitives, et qu'on a à y 
vivre d'une façon fort précaire quatre à cinq jours durant; de 
plus, le chemin des Andes n'est praticable qu'en dehors de la sai- 
son des neiges abondantes, c'est-à-dire assez généralement du mi- 
lieu d'avril à la fin de juillet. Néanmoins cette route est destinée 
à être celle de l'avenir, parce qu'un chemin de fer transandin, 
qui doit relier les réseaux ferrés argentin et chilien, est en con- 
struction, et, quand il sera achevé, c'est par les Andes qu'on aura 
la route la plus courte, la plus rapide. et la plus commode; alors 
le Chili sera à une distance probable de vingt-cinq jours des ports 
français. Quant à la route de Panama, elle ne saurait avoir 
quelque avenir que le jour où l'Amérique Centrale serait pourvue 
d'un canal navigable qui permettrait aux grandes lignes de vapeurs 
arrivant à Colon de porter plus loin leur itinéraire jusqu'aux dif- 
férents ports du Pacifique, ou bien encore lorsque le développe- 
ment commercial et industriel de ces ports leur permettra d'avoir 
des services de vapeurs plus rapides avec des escales moins nom- 
breuses qu'aujourd'hui; dans ce dernier cas pourtant, la nécessité 
du transbordement pour la traversée de l'Amérique Centrale con- 
duirait encore les marchandises, sinon les voyageurs, à suivre gé- 
néralement la route du détroit de Magellan, 

Cette route du détroit de Magellan est fréquentée par des ba- 
teaux à vapeur anglais, français, allemands et italiens à service 
régulier. Ce sont les Anglais qui possèdent le principal trafic des 
voyageurs, parce que leur Compagnie de navigation à vapeur du 
Pacifique (Pacific Sieam Navigation C 9 ), chargée du transport des 
correspondances postales, permet d'effectuer les voyages les plus 
rapides et d'aller de Bordeaux à Valparaiso en trente-six ou trente- 
huit jours suivant l'un ou l'autre de -ses deux services mensuels. 
Les plus grands bateaux qu'emploie cette Compagnie sont au nom- 
bre de neuf, de la jauge de 3, 800 à 5,55o tonneaux, munis de 
machines à vapeur de la force de 600 à 75o chevaux; ce sont : 
YOraba, de 5,55a tonneaux et de 750 chevaux-vapeur, Ylléria et 
le Liguria, de 4,670 tonneaux et de 750 chevaux-vapeur, le Potosi, 
le Britannia, le John Elder, YAconcagua, le Sorata et le Galicia, 
de 4»2 18 à 3,829 tonneaux et de 600 chevaux-vapeur. Le passage 
coûte, de Bordeaux à Valparaiso ou à Talcahuano, Caldera, Arica, 
Mollendo et Callao, en première classe, 1,875 francs; en deuxième, 
i,25o francs; en troisième ou à l'entrepont, de 5oo à 62 5 francs. 



Digitized by VjOOQLC 



— 115 — 

Le fret, de Bordeaux à Valparaiso ou aux ports de Punta-Are- 
nas, Coronel, Lota, Talcahuano, Coquimbo et Caldera, varie de 
65 à io5 francs le mètre cube ou les goo kilogrammes, sui- 
vant la classification du tarif de la Compagnie. Cette ligne com- 
porte les escales suivantes, entre Liverpool et Valparaiso : en Angle- 
terre, Plymouth; en France, Bordeaux~Pauillac; en Espagne, la 
Coruna et Vigo; en Portugal, Lisbonne; au Brésil, Bahia et Per- 
nambuco, une ibis par mois seulement, et RioJaneiro ; en Uru- 
guay, Montevideo; au Chili, Punta-Arenaa, CoroneJ, Lota et 
Talcahuapo» 

Les autres Compagnies de bateaux à vapeur, qui vont par la 
route du détroit de Magellan, ont principalement pour objet le 
transport des marchandises, avec des tarifs plus modérés que ceux 
de la Compagnie du Pacifique; elles ont aussi des aménagements 
pour le transport des voyageurs qui peuvent aller moins vite en 
payant moins cher le prix de leur voyage. Je citerai : la Compagnie 
maritime du Pacifique, qui est française, et dont le port d'attache 
est le Havre ; la Compagnie allemande Kosmos, dont le port d'at* 
tache est Hambourg et qui a une escale à Anvers; la Société de 
navigation générale italienne et la Société la Veloce» également 
italienne, dont le port d'attache est Gènes, et qui n'ont chacune 
d'elles qu'un départ tous les deux mois; la Belgian Royal Mail, qui 
fait le service de la poste belge d'Anvers à Valparaiso ; enfin citons 
pour mémoire la Compagnie Sad-Américain+ChiUennê, qui se pro- 
poserait d'installer dans l'avenir un service européen du genre de 
celui de la Compagnie anglaise du Pacifique; la Compafiïa Çhilew 
de vapores fait le cabotage des ports du littoral, avec la marine 
marchande du pays, qui a déjà quelque importance. Le prix des 
passages sur la ligne italienne de la Société de navigation générale, 
par exemple, depuis Gènes jusqu'à Valparaiso ou jusqu'à Callao, est 
de 1,175 francs en première classe et de 4 10 francs en troisième. 

Toutes ces lignes desservent de même les différents ports du 
Pacifique méridional jusqu'à Callao, au Pérou; les lignes anglaise 
et chilienne seules vont jusqu'à Panama, cette dernière existant 
seulement depuis 188g. 

La ligne de la Pacific Steam Navigation C°, entre Liverpool et 
Valparaiso, fut établie en 1868, avec un service mensuel; elle 
raccourcissait de huit jours le voyage d'Europe au Chili, qrii se 
faisait alors via Panama et mettait le fret des minerais à 75 francs 

8. 
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la tonne. Cette ligne absorba, dès le début, tout le trafic entre 
l'Europe et le Chili et rendit difficile la concurrence des voiliers. 
Dès 1870, le terminus de la ligne fut Callao (Lima) et le bas 
prix du fret, indiqué ci -dessus, fut étendu jusqu'au Pérou. Le 
trafic devint si considérable, que le service des paquebots de cette 
ligne fut rendu bimensuel et qu'on eut même à intercaler des 
départs supplémentaires. 

Enfin, en 1872, une autre Compagnie anglaise, la Withe Star 
Line, crut qu'il y avait place pour une concurrence et établit une 
ligne hebdomadaire, mais elle ne put soutenir la rivalité. 

En 1873, la Compagnie générale transatlantique française tenta 
vainement un service côtier, de Panama à Valparaiso, destiné à 
compléter ses lignes des Antilles et de Colon; mais les trois pa- 
quebots qu'elle envoya dans le Pacifique ne purent soutenir la con- 
currence des Anglais. 

Dans mon voyage, j'ai voulu connaître la route qui passe par 
la République Argentine. Jai eu ainsi à me rendre a Buenos-Ayres. 
A cet effet, j'avais à prendre une des nombreuses lignes de navi- 
gation qui traversent l'océan Atlantique, par lesquelles on peut 
aller d'Europe à la Plata, et dont je vais parler. 

Parmi ces lignes, trois sont desservies par des compagnies fran- 
çaises; ce sont : les Messageries maritimes, la Société générale de 
Transports maritimes à vapeur, et les Chargeurs réunis. Les bateaux 
des Messageries maritimes sont paquebots-poste; les plus grands et 
les plus rapides sont au nombre de sept, de la jauge brute de 
3,700 à 5, 800 tonneaux, munis de machines à vapeur de la force 
de 2,900 à 5,4oo chevaux, à savoir : le Brésil et la Plata, de 
5,809 et de 5,676 tonneaux, et tous deux de 5,4oo chevaux de 
force; le Portugal, de 5,43o tonneaux et de 4,3oo chevaux; Y Equa- 
teur, YOrénoque, le Congo et la Nerthe, de 3,856 à 3,7 18 tonneaux 
et de 2,900 chevaux tous les trois. Sur cette ligne, le passage 
coûte, de Bordeaux à Montevideo et à Buenos-Ayres, de 700 à 
1,000 francs en première classe, 3 00 francs à f entrepont. Les 
départs ont lieu le 5 et le 20 de chaque mois de Bordeaux, le 1 1 
et le 26 de Buenos-Ayres. L'itinéraire comporte les escales sui- 
vantes : en Espagne, la Coruna et Vigo, pour les bateaux partis, le 
20 de Bordeaux et le 26 de Buenos-Ayres; au Portugal, Lis- 
bonne; au Sénégal, Dakar; au Brésil, Bahia et Pernambuco, pour 
les bateaux touchant en Espagne, déjà indiqués, et Rio de Janeiro; 
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en Uruguay enfin, Montevideo. Le voyage de Bordeaux à Buenos- 
Ayres s'effectue en 2 1 jours par les bateaux qui ne font pas les 
escales d'Espagne et en 29 jours par les autres. Des lignes fran- 
çaises, celle des Messageries maritimes est la plus habituellement 
fréquentée par les passagers, parce qu'elle est la plus rapide. 

Les deux autres le sont moins, mais ont des tarifs plus réduits, 
surtout pour les marchandises. Les bateaux de la Société générale 
de Transports maritimes à vapewr partent de Marseille et touchent : 
en Espagne, à Barcelone et à Gibraltar; à Saint-Vincent, dans les 
îles du Cap Vert, et ensuite aux mêmes ports de l'Amérique déjà 
cités pour les Messageries. Les Chargeurs réunis font un service 
bimensuel pour passagers, et plus fréquemment encore pour 
marchandises seules; ils ont leur port d'attache au Havre et tou- 
chent à Lisbonne et à Ténériffe, dans les îles Canaries; puis aux 
mêmes ports d'Amérique que les précédents, et de plus à Santos, 
au Brésil; à Rosario et au Parana, dans la République Argen- 
tine. Je citerai quatre de leurs plus grands navires : le Paraguay 
de 3,6oo tonneaux et de 1,900 chevaux, le Rio-Negro, l'Uruguay 
et le Parana, de 3,5oo tonneaux et de 1,600 chevaux. Le prix du 
passage du Havre à Montevideo ou à Buenos-Ayres sur cette ligne 
est de 900 francs en première classe, de '38o francs en cabine de 
troisième classe; le fret se paye 55 francs la tonne en général 
pour les marchandises non dénommées. 

Des autres lignes allant d'Europe à la Plata, trois sont anglaises. 
D y a d'abord celle de la Compagnie du Pacifique, qui a une escale 
à Montevideo et dont il a déjà été parié. D y a en outre la Malle 
royale (Royal Mail Steam Packet O), qui fait le service de la 
poste, et dont les navires les plus grands et les plus rapides, au 
nombre de quatre, delà jauge de 3,8oo à 5, 200 tonneaux, munis 
de machines à vapeur de la force de 4,35o à 7,100 chevaux, sont 
les suivants : le Thames, de 5,212 tonneaux et de 7,100 chevaux, 
YAtrato et le Magdalena, tous deux de 4,920 tonneaux et de 5,900 
chevaux, enfin le Don, de 3,8o5 tonneaux et de 4,35o chevaux. 
Sur cette ligne, le prix des passages, de Southampton à Monte- 
video ou à Buenos-Ayres, est de 885 à 1,010 francs en première 
classe, de 5o6 en deuxième et de 3o4 en troisième. Les départs 
ont lieu deux fois par mois, et l'itinéraire comporte les escales sui- 
vantes : en Espagne, Carril (une fois par mois) et Vigo; au Portu- 
gal, Lisbonne; aux lies du Cap Vert, Saint-Vincent (une fois par 
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mois); au Brésil, Pernambuco, Maceio (une fois par mois); 
Bahia, Rio de Janeiro, Santos (une fois par. moi»); en Uruguay, 
Montevideo. Le voyage de Soiîthampton à Buenos Ayres s'effectue 
en 27 ou 2 9 jours. La troisième des lignes anglaises est celle dos 
Liverpool Bratil and river PlaU Steamer* , dont les navires ont 
trois départs mensuels de Liverpool, font escale à Lisbonne et 
vont à destination de Bahia, Rio de Janeiro, Montevideo et Buenos- 
Ayres, sauf un par mois qui ne touche pas au Brésil» 

J'aurai terminé cette description des lignes de navigation d'Eu- 
rope à la PlaU en parlant des deux lignes italiennes partant de 
Gènes : celle de la Société de navigation générale [Navigazione 
Générale iialiana Soeieia reunite Florio e Rubatàno), et celle de la 
Veloce; en citant une ligne allemande ayant cette même destina- 
tion, et enfin, en pariant des deux lignes transatlantiques argen- 
tines en projet et qui auront des vapeurs rapides entre Buenos- 
Ayres, Montevideo, Cadix, le Havre et Anvers (Compania 
transatlantica argentina et Union argentina Uruguay a). 

J'avais pour mon compte à faire un choix parmi ces nom- 
breuses lignes de navigation , dans le but de me rendre à Buenos- 
Ayres. Déjà auparavant, j'étais allé deu* fois à Montevideo et, à 
l'aller comme au retour, j'avais toujours choisi la ligne des Ména- 
geries maritimes; il est superflu de dire que j'en avais été toujours 
parfaitement satisfait. Cette fbi*ci, désireux de connaître quel- 
qu'une des autres lignes , j'en choisis une italienne. 

Les deux Compagnies maritimes italiennes ont établi de Gênes 
à Buenos- Ayres un service de grands vapeurs, à marche très ra- 
pide, et qui font habituellement la traversée en une vingtaine de 
jours, quelquefois en moins. Ces vapeurs sont surtout destinés au 
transport rapide de cette multitude toujours plus croissante d'émi- 
grants italiens qui vont coloniser les immenses terrains libres de 
la République Argentine s •* H* emportent k chacun de leur 
voyage un millier d'entre eux) depuis plusieurs années, le courant 
d'émigration italienne vers ces contrées de la Hâta est allé crois- 
sant sans cesse, et il est devenu aujourd'hui si considérable, que la 
population de ce pays d'Amérique va être bientôt formée en ma- 
jorité d'habitants d'origine italienne < l >. 

l 1 ) Depuis 1887, rémigration italienne se porte aussi dans la province brési- 
lienne de Saint-Paul avec une intensité déjà Importante. 
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La Société de navigation générale fait le service postal italien. 
EU* possède quatre grande riavires à marche rapide, à savoir : le 
Sirie, YOrionê* te Pvrsêû, tou* trois de la jauge de 5,5oo ton- 
neaux, et le Région Margherita, de 5,ooo tonneaux. La Compagnie 
la Veloce, sa rivale, a également en service des navires du même 
type» tels que : le Nord- America, de la jauge de 4,900 tonneaux et 
muni d'une machine de 8,5oo chevaux-vapeur, le Duchesa di Ge- 
twva, te Vittoria, le Daca di Galliera, tous thris de 4,3oo ton- 
neaux et de 6,5oo chevaux. 

Le prix du passage * sur ees lignes italiennes, est de 750 ou 
1,000 francs en première classe, de 55o en deuxième et de 220 
à 225 en troisième; le prix de passage des émigrants se traite 
habituellement, comme aussi sur toutes les autres lignes, de gré à 
gré. On peut remarquer que, sur ces lignes italiennes, le prix de 
passage pour la troisième classe est de beaucoup inférieur à celui 
des autres lignes. Enfin le fret, sur les lignes italiennes, se paye de 
5o à 60 francs le mètre cube pou? les marchandises non dénom- 
mées. 

Malheureusement pour moi, le jour de mon départ de Gênes, 
le navire qui devait m'échoir n'était pas du type des précédents à 
marche rapide; ce fut V Umberto t, navire dé 4»ooo tonneaux, 
appartenant à la Société de navigation générale italienne (ancienne 
Société Florio-Rubattino.) Mais, par contre, je trouvai durant 
tout le voyage, auprès du capitaine Boselli qui le commandait, 
l'accueil le plus cordial. 

Je terminerai ce chapitre relatif aux routes et lignes de navi- 
gation conduisant au Chili, par un tableau donnant la liste des 
plus grands navires de commerce voyageant aujourd'hui sur ces 
lignes et jaugeant au moins 4,ooo tonneaux. 
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NAVIRES DE COMMEACB JAUGEANT AU MOINS 4,000 TONNEAUX ET VOYAGEANT 
ACTUELLEMENT ENTRE L'EUROPE , LE CHILI, LE BRÉSIL ET LA PLAT A. 






NOMS 
DES NAVIRES. 



1. Ornhm 

9. Sirio 

3. Oriome 

k. Pime 

5. Portupd 

6. Brk'd 

7. Plata 

8. TkmmMê 

9. Régi** Margkrrita. 

10. Atrato 

11.' MagdaUua 

i». Nord-Amtriea. ... 
1S. Jtota» 

14. Ltguna. 

1 5. Vieemso Florio .... 

16. fftêkimjlom 

17. Independentt 

18. GoUardo 

19. Artkimldi 

so. Dnêke$a di Gmova 

il. Vittoria 

ai. Dmea di Galîura . . 

»3. P«fMI 

i*. JoAaEbfcr 

«5. Bribmmia 

16. Attacu^aa. 

«7. Sorata 

99. tfwfcrto / 

19. Matteo Brattc. . . . 

30. FortMato A 

3i. ibyiaa 

31. San-Gottardo 

TOMRAO TOTAL. 



JAUGE 

m 
TON- 
NEAUX. 



5,55» 
5,5oo 
5 t 5oo 
5,5oo 
5,3*8 
5,»a5 
5,n5 
5,m 
5,ooo 
4,9*0 
4,9 a © 
4*900 
A. 671 
4,666 
4,5oo 
4,Soo 
4,5oo 
4.5oo 
4.60O 
4,3oo 
4,3oo 
4,3oo 
4,»i8 
4,i5i 
4,1*9 
4,io5 
4,oi3 
4,ooo 
4,ooo 
4,ooo 
4,ooo 
4,000 



i48,i35 



FORCE 

de leur 

MACHINE 

•n 
aniTAUx- 

VAPBVI. 



700 



5,000 
5,5oo 
5,5oo 
7,100 



PORTS EXTRÊMES 

de Wr 

ITINERAIRE. 



Lmqpoot«V»lp w ai*o. . 
GéoM-Bnenoa-Ayre». , 



BordM«x>6aenos*Ayr«t. . . . 



Soatkampton-Baanoa-Ayre* . 

G4M*-Ba«oot-Ayrts 

5,900 
5,900 

8,5oo | Génw-B«eno»-Ayre«. 
700 
75o 



Soathanptoa-B««ao«-A yn» . 



! 

I 

I Livorpoot-ValparaiM. 



Gtnaa-Amariqiia. 



6,5oo \ 

6,5oo > Géne»-Amcriq»*. 

6,5oo ) 



600 



1,900 
1,000 
s, 000 
1,000 



Liverpool-ValparaUo. • 



Gtae*»BueiM>»-A yraa. , 



Génaa-AmariqM. 



COMPAGNIES 
MARITIMES 



Pacific. (..gL). 
Générale Italie*!»*. 

Mawgiriaa (fn»f.). 

MaUa Royale (aagl.). 
Geaerak Italieaae. 

Malle Royala (aagl.). 

La Velooe ( iUl. ). 

Pacifiqae («agi.). 

Générale Italienne. 
La Vdoct (ital.). 

Paôfiqaa («ngt). 

Générale Italienne. 
L. Veloce (ital.). 



Il y a donc, en résumé, trente-deux grands navires d'au moins 
4,000 tonneaux, représentant un tonnage total de iA8,ooo tonnes 
et une moyenne par navire de 4,6oo tonnes. 
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CHAPITRE IL 

TRAVERSEE DE L'OCÉAN ATLANTIQUE. 

De Gènes à Buenos-Àyres. — Barcelone, îles Canaries, le pic deTénériffe, îles du 
Cap Vert et Saint- Vincent, îles Fernando de Noronha, Montevideo. — Route 
suivie par V Umberto L 

UUmberto I leva l'ancre, en rade de Gènes, le 1" mars 1888, 
à trois heures du soir, à destination de Buenos-Àyres. Il avait à 
son bord environ huit cents émigrants et une trentaine de passa- 
gers de chambre, dont la majeure partie était des artistes drama- 
tiques italiens. 

Nous avions laissé Gènes et ses environs encore recouverts d'un 
mince linceul de neige, et après avoir traversé, sans une mer 
trop houleuse, le golfe de Lion, dans la soirée du 2, vers sept 
heures du soir, le navire mouillait à Barcelone, notre première 
escale, où nous rencontrions déjà une température moins rigou- 
reuse. On avait à y débarquer quelques passagers, à y prendre 
des émigrants catalans et des marchandises, du vin en particu- 
lier. Jen profitai pour aller à terre le lendemain et pour faire une 
courte promenade dans cette ville, où les constructions nouvelles 
ont pris un développement si considérable, que Barcelone est de- 
venue aujourd'hui une des villes d'Espagne dont le caractère 
espagnol est resté le moins accusé. Dans la soirée, vers minuit, 
nous partîmes. 

Les jours suivants, notre navigation longea les côtes d'Espagne, 
et le 5, dans la nuit, on reconnut le phare de Ceuta; nous quit- 
tions la mer Méditerranée, nous traversions le détroit de Gibral- 
tar, puis, laissant derrière nous le cap Spartel, nous disions un 
dernier adieu à l'Europe et nous marchions au Sud-Ouest en plein 
océan Atlantique. Le temps restait beau comme au départ, l'air 
devenait de plus en plus tiède, et les nuits étaient splendides sur la 
mer devenue phosphorescente sous ces latitudes. Notre route était 
dirigée sur la colonie portugaise des lies du Cap Vert, en vue de 
relâcher à Saint- Vincent et d'y prendre la provision de charbon 
nécessaire à la continuation du voyage. Notre navire passa entre la 
côte d'Afrique et les lies Madère, sans que la terre fût en vue; 
mais nous pûmes, dans la journée du 8, être assez près de la 
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possession espagnole des Iles Canaries, pour jouir désagréable 
spectacle que la terre et ces îles en particulier procurent toujours 
aux voyageurs qui sont déjà restés plusieurs jours entre ciel et 
eau. La route se poursuivit entre la grande Canarie et Ténériffe; 
nous eûmes ainsi à bâbord, tout l'après-midi, la jolie vue du pic 
de Ténériffe, dessinant dans le ciel sa silhouette si nettement 
conique. Ce volcan s'étend sur une immense base, recouverte 
d'une luxuriante et verdoyante végétation, au milieu de laquelle 
les deux petites villes, aux maisons blanches, de Ténériffe et de 
Canaria sont élégamment assises au bord de la mer bleue. La 
nuit vint et, le jour suivant, l'agréable apparition des îles Canaries 
était devenue un souvenir. 

Dans la journée du g , nous dépassions le tropique du Cancer; 
lé 11, nous eûmes, durant les quelques heures qui précédèrent 
notre arrivée à Saint-Vincent, une brume très épaisse, et ce ne 
fut pas sans peine que le navire put pénétrer dans l'anse de Saint- 
Vincent, dont les abords sont formés de rochers d'origine volca- 
nique, de couleur sombre, singulièrement escarpés, sauvages et 
dangereux. Le navire était enfin mouillé à deux heures de l'après- 
midi, la brume, dissipée, et la petite Ville brillamment ensoleillée 
nous apparut, avec des maisons de bob, construite sur le bord 
d'Une plage sablonneuse. Je descendis k terre et j'eus bien vite vi- 
sité le pâyS; là population indigène est de face noire et les blan& 
y font un peu de commercé. L'importance de Saint-Vincent c'est 
d'être, d'abord un dépôt dé charbon pour un assez grand nombre 
de lignes de bateaux à vapeur entre l'Europe et l'Atlantique Sud, 
et ensuite une Station télégraphique du câble Sous-marin entre 
l*Europe et l'Amérique. Notre provision de charbon une fois ache- 
vée, nous nous remîmes en routé le îi, vers midi, cette fols en 
direction immédiate SUT Là Hâta. 

Le beau temps continua, Mais la température fttkit devenue 
brûlante; nodô allions traverser là ligne dé l'éqûatebr et Cette ré- 
gion dé l'Atlanti(Jtié que les marins appellent le pot au noir. Par 
intervalles heureusement, quelques graldS d'une pluie bienfai- 
sante venaient rafraîéhir tin peu l'atmosphère - , puis nous mar- 
chions dans la région des vents alités, et enfin, lé 16, l'équateur 
était passé. Nous étions alors assex à l'Ouest de ces rochers émer- 
geant au milieu de l'Atlantique et qui portent le ntfm de Penedo 
de San Pedro, mais sans les apercevoir. Dans la nuit du 16 au 17, 
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nous arrivions au voisinage des côtes du Brésil et nous passions à 
l'Ouest et efl vue de 111e Fernando de Noronha. 

A partir de ce moment* notre route suivit, mais au large, à 
l'Est, la c6te du Brésil qui resta hors de nôtre vue, puis nous ne 
tardâmes pas à rencontrer des vents du Sud tout à fait frais, et la 
température devint alors plus agréable. Ces vents nous accompa- 
gnèrent jusqu'au terme de notre voyage, sans nous amener les 
mauvais temps qu'ils produisent quelquefois; nous n'eûmes donc 
pas occasion de subir les effets désagréables de ce vent du Sud- 
Ouest, connu sous le nom de pampero, qui déchaîne si souvent de 
violentes tempêtes dans les mers de l'Atlantique austral. 

Nous avions passé le tropique du Capricorne, et, le 25 au ma- 
tin, on reconnut que l'eau de la mer avait cessé d'être de ce bleu 
intense qui l'avait rendue si belle les jours précédents : l'eau était 
devenue jaunâtre ; nous étions dans l'estuaire immense du Rio de 
la Hâta. Ce nom fut donné par le Vénitien Gaboto parce qu'il en 
rapporta en Europe des pièces d'argent (plate) venues du Pérou et 
qu'il avait reçues des Indiens Guaranis avec lesquels il était en 
relations. 

A notre droite, apparaissaient déjà lés côtes basses de l'Uruguay 
au voisinage du Rio Grande; nous reconnaissions le fort de Sàntà 
Teresa, puié les tleè Gàstillos; vêts midi, flous doublions la pointe 
Sainte «Marie; nous apercevions ensuite les côtes plus élevées 
et mo&tUeifrsêè du département de Maldonado, flous passion* de- 
vant lllô Lobos, puis devant 111e de Flotte, qui sert de lazaret à 
Montevideo et qui, comme j'avais eu occasion de lé constater dans 
uû précédent Voyage* est d'tttt séjour biefl moins pittoresque que 
son nom sembla l'indiquer. Cette fois, heureusement, nous 
n'eûmes pas occasion d'y descendre* A la nuit tombante, apparut 
à l'horizon le fameux CeTro* la oollifle qui domine Montevideo et 
de laquelle est venu le nom que l'Espagnol Juan Diaz de 8olis 
lui donna en l'apercevant le premier en i5iB, quand il aborda 
dans cette partie de l'Amérique* Quelques heures après, notre 
navire jetait l'ancre devant cette riante cité. 

Montevideo * en effet, n'aurait pu être mieux conçu, ni imaginé 
d'un aspect plus agréable pour souhaiter d'une façon aimable 
la bienvenue en Amérique aux voyageurs arrivant d'Europe. On 
croirait, en débarquant dans cette ville, que le voyage n'a été 
qu'un songe, tant on y retrouve une ville européenne et surtout 
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française; cela se traduit sur la physionomie des gens et des 
choses, et dans les rapports sociaux qu'on a tant de facilité à y 
développer tout de suite ; on n'y rencontre que des visages sympa- 
thiques, et l'étranger, quoique surnommé gringo, est en peu de 
temps entouré de la plus grande cordialité ainsi que d'attentions 
nombreuses. 

On y parle français presque autant qu'espagnol, non pas seule- 
ment parce que la colonie française y est importante, mais surtout 
parce que les Orientaux ou fils du pays (hijos del pais, par opposi- 
tion à gringo) ont tous appris, à l'école, le français presque autant 
que leur propre langue. Mais je crois que je vais sortir du cadre 
de ce travail si je parie plus longuement de la capitale de l'Uruguay. 
Je m'arrête donc, quoiqu'à regret, car j'avais eu auparavant occa- 
sion de bien connaître cette ville , sa société si hospitalière et ce beau 
pays de l'Uruguay, dans l'intérieur duquel j'avais eu déjà à séjour- 
ner près de trois années pour y diriger des exploitations minières 
françaises. Laissons donc cette jeune république, à laquelle l'ave- 
nir sourit plus prospère encore qu'à l'époque de mon premier 
séjour; donnons aux excellents amis que nous y laissons notre 
meilleur souvenir et revenons à bord de Y Umberto I dont on 
lève l'ancre. 

Notre navire avait débarqué bon nombre d'émigrants et beau- 
coup de marchandises; toutefois la plus grande partie de celles-ci 
et de ceux-là était destinée à Buenos -Ayres, et nous partîmes, le 
27 dans la nuit, pour cette ville qui devait être le terme final de 
notre voyage maritime. 

De Montevideo à Buenos- Ayrefe, on traverse le Rio de la Hâta 
dans toute sa largeur, et la traversée exige une dizaine d'heures 
par les vapeurs de la Compagnie anglaise la Plateme, qui dessert 
en outre le haut fleuve, et dont la flotte comprend des vapeurs 
admirablement aménagés, tels que le Venus % YApofo, le Minerva, 
YOlimpo, le Saturno et le Cosmos. 

L 1 Umberto I était dès le lendemain en vue de la rive droite du 
Rio de la Plata; quelques sommets d'arbres apparaissaient derrière 
la courbure de la mer et peu à peu émergèrent entièrement; les 
terres basses de la Pampa vinrent enfin nous convaincre de l'exis- 
tence du sol. Puis apparurent les édifices de la nouvelle ville 
La Plata, conçue sur un plan si grandiose, que cette récente capi- 
tale de I3 province de Buenos-Ayres peut être destinée aisément à 
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devenir une des cités les plus populeuses du monde; et enfin 
Buenos- Àyres se dessina à l'horizon. Toutes formalités sanitaires 
remplies, notre navire pouvait aborder au quai de la Boca, si' en- 
combré de bateaux, que ce ne fut pas sans beaucoup de peine qu'à 
sept heures du soir on avait pu mettre les amarres. 

Plus encore que pour l'Uruguay, il y aurait beaucoup à dire sur 
le pays où j'arrivais, sur son avenir qui brille d'un éclat incom- 
parable, sur ses ressources de toutes sortes, etc. Four les raisons 
déjà données à propos de l'Uruguay, nous n'avons pas à nous y 
arrêter, et nous nous bornerons à signaler parmi les nombreuses 
publications faites sur la République Argentine les ouvrages de 
M. Emile Daireaux, à savoir : i° Buenos- Ayres , la Pampa et la Pa- 
tagonie, qui a paru en 1881; 2° La vie et les mœurs à la Plata, 
édité en 1888. Ce dernier fait connaître admirablement l'état de 
prospérité et de progrès actuel de la République Argentine à tous 
les points de vue. 

Mon voyage maritime prenait fin; il avait duré vingt-sept jours 
et quatre heures; le beau temps avait favorisé sans discontinuité 
notre traversée. Je terminerai ce chapitre en donnant ci-après la 
route suivie par notre navire, d'après le relevé du point journalier 
du bord. (Voir pi. I.) 



ROUTE SUIVIE PAR LE VAPEUR UMBERTO I 
DANS SON VOYAGE DU l" AU 27 MARS' 1 888, DE GÂNES X BUBNOS-AYRES. 



DATES. 



Mm 



PORTS D'ATTACHE 

tt 

D'ESCALE. 



GAbm, phare (Italie). 



BmifeM, viiu moHe,.. 
Ftu (Eapegne). ....... 



1 fia ▼»• da pie de Téne- 
rite * 



le da pie de Téne- ( 
i(tlee CtetrÏM)... 



LATITUDE. 


LONGITUDE 
(méridien 


DISTANCES 

parcourues 

en 

nun 




DE PAIIS). 


manne. 


44^4'i/N». 


6*34' 6'E* 


• 


4i 49 


1 8 


>8 7 


4i >s 10* 


9 »i 0* 


73 


39 59 


3 54 


87 • 


36 33 


4 5« 


»95 


35 7 


9 4o 


»9° 


3i 4s 


i4 6 


»9* 


18 «8 


18 10 


99s 


s4 i4 


31 »4 


196 



HEURES 

D'ARRIVES 

et 

DI DlPABT. 



Dép. 3 h soir. 
Point a midi. 
Ait. 7 fc eoir. 
Dép. minait. 
Point a midi. 
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DATES. 



Marsio 
n 
il 
ï* 
i3 
»4 
15 
16 

»7 
18 

»9 

so 



»3 
s4 

>5 

95 

s6 



PORTS D'ATTACHE 

et 

D'ESCALE. 



LATITUDE. 



Vert), 



(ilMdf Qep 



En vue de l'île Fernando 
de Noronha (Brésil). . , 



Montevideo • ea|h. 



(Ur»-> 



Boenos-Ayrei , douane ( Re- 
pu bliqae Argentine). . . 



so»3s'N. 
16 45 

16 bo 

• 
1% 18 
7 5o 

3 31 

4 54 
9 » 

i3 s6 

17 5a 

33 3 

s5 4o 
s8 36 
3i ko 

34 45 

34 54 33 * 
• 

34 36 39* 



LONGITUDE 

(mejodiee 


DISTANCES 

pereonne» 

en 

MILLS* 


m rau). 


marins. 


•4»4o'0. 


s 98 


S7 10 


3oo 


>7 10 


18 
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Distance parcourue en 26 jours de voyage : 

i° De Gênes à Barcelone 36o milles. 

2 De Barcelone à Saint-Vincent «,170 

3° De Saint- Vincent à Montevideo 3,689 

à 9 De Montevideo à Buenos-Ayres do 

•"^— — ■"• 

Total 6,33o 



D'où ia vitesse moyenne accomplie par jour de voyage , 
243 milles, et par jour de marche (déduction faite du temps 
d'arrêt passé aux escales), 275 milles; d'où, par heure, celle de 
11 nœuds 1/2. 
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CHAPITRE III. 

TRAVERSEE DE LA REPUBLIQUE ARGENTINE. 

Boenes-Ayres et La PUU. — Les pampas argentines , de Buenos-Ayres à Mendoza. 
— Itinéraire da train direct de Buenos-Ayres à Mendoza. -~ Mendoxa. 

Je séjournai à Buenos-Ayres du 27 mai* au a avril. On était 
en semaine sainte. Je m'intéressai aux coutumes religieuses que 
les Espagnols introduisirent aqtrefois dans leurs colonies et qui se 
pratiquent encore avec ferveur dans toute La Plata; durant les 
jours saints, les affaires, qui à Buenos-Ayres sont habituellement 
si actives, furent totalement suspendues. J'en profitai pour visiter 
la ville et les environs, en particulier Belgrano et Palermo qui sont, 
pour les Portenos, ou habitants de Buenos-Ayres, de si délicieuses 
résidences d'été. 

Je fis aussi une visite à la nouvelle capitale de la province de 
Buenos-Ayres, cette curieuse cité de La Plata qui a surgi en un 
instant du bord de la pampa, à peu de distance de Buenos-Ayres, 
là même où, il n'y a pas cinq années, le bétail paissait tranquille 
et silencieux. Aujourd'hui une ville immense a été créée, les rues 
et avenues y sont d'une largeur extraordinaire et tracées en da- 
mier comme dans la plupart des autres villes du nouveau monde 
ou de création moderne. Ici une innovation heureuse a été mise 
en pratique, c'est celle de très vastes avenues se croisant dans l'in- 
térieur de la ville et parcourant tout le damier en diagonale; 
ainsi l'on peut se rendre plus rapidement d'un point à uil autre 
sans avoir à contourner les côtés rectangulaires des carrés du 
damier. La population de La Plata était déjà d'une cinquantaine 
de mille âme*; la construction de la ville fut ordonnée par décret 
et, au lieu de commencer par des constructions privées, ce furent 
les monuments publics, le palais du gouvernement, les ministères, 
le département des ingénieurs, les établissements financiers, etc., 
qui furent son premier noyau de bâtiments. Le choix de l'empla- 
cement de La Plata fut déterminé par la possibilité d'y établir un 
port de mer où les plus grands navires transatlantiques puissent 
débarquer à quai leur chargement. La difficulté de la construc- 
tion d'un port de ce genre était, depuis de nombreuses années, le 
reproche que l'on faisait à la ville de Buenos-Ayres. 
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Le navire qui m avait amené avait pu cependant débarquer à 
quai, mais c'était au quai de la Boca, assez distant de la ville et 
d'une étendue trop insuffisante. La Plata pouvant devenir le grand 
port de la République Argentine aura, par ce seul fait et à son 
profit, tous les avantages économiques qui, jusqu'ici, avaient été la 
cause de la grande fortune de Buenos-Ayres; la nouvelle capitale 
a donc des chances sérieuses d'être, dans l'avenir, autre chose qu'un 
Versailles argentin, mais tout au moins la digne émule, sinon 
plus, de la capitale de la République Argentine W. 

Je quittai Buenos-Ayres le 2 avril, par le train de la ligne du 
Pacifique qui part de la Station Centrale à à heures 3o du soir et 
qui devait me conduire à Mendoza. Ce train était un des premiers 
inaugurant une partie de cette ligne à peine ouverte au trafic. La 
largeur de voie y est plus grande que celle de nos lignes fran- 
çaises; Técartement des rails est de 1 m. 65 ; mais le matériel rou- 
lant, comprenant même des wagons-lits et restaurant, était tout à fait 
médiocre. 

Le chemin de fer va droit à l'Ouest et traverse les immenses 
pampas s'étendant de tous côtés à perte de vue; elles rappellent 
un peu, au voyageur fraîchement débarqué d'Europe, l'Océan qu'il 
vient de quitter, et il lui semble que le continent qu'il parcourt est 
à peine émergé de la mef qui naguère le recouvrait de ses ondes. 
Ces plaines ressemblent à un désert; les Indiens, qui autrefois 
les parcouraient en longues files sur des sentiers à peine visibles, 
faiblement marqués sur le gazon vivace, ces Américains des pre- 
miers temps, ont aujourd'hui laissé la place vide devant la conquête 
européenne ; mais les Européens ne sont pas encore arrivés à rem- 
placer les populations disparues par une émigration suffisante, et 
cependant l'afflux des colons est bien considérable. De ci , de là, on 
aperçoit quelque bétail, quelques habitations en terre, de rares 
ranchos se profilant de temps à autre à l'horizon ; ce sont les seuls 
indices de la marche cependant rapide de la colonisation ; ces pro- 
grès qui apparaissent si peu sensibles dans un pays si étendu sont 
cependant incessants, et, par la pensée, on aime à entrevoir, dans 
un avenir prochain, ces solitudes, aujourd'hui mélancoliques, 
devenir bientôt abondamment peuplées de colons, d'éleveurs, 

(1 > Voir, pour plus amples détails, l'ouvrage du D* Émilio R. Coni, Resena 
ettadistica y descriptiva de La Plata (Buenos-Ayres, i885), lequel est accom- 
pagné de plans. 
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d'agriculteurs, d'industriels enfin et de villes actives. Le succès 
est assuré si l'administration du pays n'abuse pas des faveurs que 
la fortune lui a prodiguées, et sait se contenir dans une sagesse 
et une prudence plus rigoureuses, qui ont peut-être été jusqu'ici 
un peu trop perdues de vue. 

Puis, toujours le même paysage se déroule à notre vue, et 
toujours avec la même monotonie; de rares arbres apparaissent 
isolés : ce sont des ombus, ces arbres si caractéristiques des 
pampas, vivant solitaires; ou bien ce sont de petites oasis, créées 
artificiellement par l'habitant d'une estancia ou ferme d'élevage 
autour de son logis. Aux stations du chemin de fer, on aperçoit 
quelques voyageurs du pays, au teint bronzé, vêtus du poncho, 
ce vêtement national qui sert de manteau et qui souvent dispense 
d'un habit. C'est le vêtement par excellence du gaucho, cet intré- 
pide cavalier des pampas, bien réellement le fils de la curieuse 
contrée que nous traversons, type intermédiaire entre la race in- 
dienne disparue et la race européenne envahissante. 

Notre train traversa ainsi toute la province de Buenos-Ayres, 
s'arrêtant aux petites villes de Chacabuco, Junin, etc.; puis la 
ligne parcourt l'extrémité méridionale des provinces de Santa-Fé 
et de Cordoba, et enfin on arrive à Villa-Mercedes, sur la frontière 
de la province de même nom et de celle de San Luis. Nous y arri- 
vâmes 24 heures après notre départ de Buenos-Ayres; nous avions 
parcouru 680 kilomètres, soit en moyenne 28lrilomètres à l'heure, 
mais le train avait eu du retard. Nous continuâmes notre route, 
après un court arrêt, par la ligne Andine; le soir, vers 10 heures, 
nous passions à San Luis, et le lendemain matin à g heures nous 
arrivions à Mendoza, capitale de la province de même nom, où 
je devais terminer mon voyage en chemin de fer. La ligne ferrée 
Andine se continue jusqu'à San Juan, capitale de la province de 
même nom, où elle se termine. Ci-après je donne la liste des 
stations entre Buenos-Ayres et Mendoza; le train qui fait direc- 
tement ce trajet ne part que les lundis, mercredis et vendredis, 
et sa marche était réglée comme d'autre part à dater du 28 mars 
1888 : 



MISS. SCIENT. — VII. 
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À. Ligne du Pacifique. 

i Station centrale. 4 k 3o"soir' l > 

Palermo j d£ 5 4 

Caseros 5 a5 

Muniz , 5 53 

Pilar 6 3a 

Gortines 7 a3 

Agote 7 5 1 

m ~i ( Àrr. 1B o5 

Mercedes } Dép. 8 i5 

Franklin \ 8 48 

Rivas .„., 9 07 

Castilla t . . 9 29 

Rawson 9 56 

San Patrido 10 ai 

Chacabuco 10 59 

O'Higgins 1 i 35 

. . ( Arr. îa 10 matin. 

Jumn { Dép. ia 20 

Arenales 1 o5 

Vedia i d£. \ fi 

Alberdi 2 33 

OreHanos 3 21 

Soler 3 58 

Rafino 4 49 

Salas 5 43 

Laboula y e | Dép'. 6 *4o 

Julio Roca 7 33 

La Cautiva 8 33 

Mackenna 9 i3 

Washington , 10 1 5 

Pannero 11 10 

Pedernera ' 1 2 o5 

Villa-Mercedes Arr. 1 2 45 

<*> Heure du Cabildo de Buenos-Ayres. 
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fi. Ligne dd chemin de feb andin 
ou du Grand-Ouest argentin. 

Villa-Mercedes Dép. a h soir* 1 '. 

San Luis 6 

Mendoza 5 3o mat.W 

San Juan i a 

Durée totale du voyage à Mendoza, 37 heures. 

Distance totale, 920 kilomètres, d'où une vitesse moyenne de 
26 kilomètres à l'heure, déduction faite des temps d'arrêt. 

Ce train repart de Mendoza pour Buenos- Ayres, les lundis, 
mercredis et vendredis. 

Le prix du voyage est de $ 3 i,3o (piastres chiliennes )W en pre- 
mière classe, et de $ 1 7,3o (piastres chiliennes) en deuxième classe. 

La ville de Mendoza, qui tire son nom de don Mendoza, fils d'un 
vice-roi du Pérou, est d'un aspect général fort agréable; les rues 
y sont spacieuses et les environs bien cultivés, ombragés de 
peupliers et autres arbres. Les premiers contreforts des Andes li- 
mitent l'horizon à l'Ouest : c'est la chaîne de Mendoza; à l'Est, les 
pampas s'étendent indéfiniment. 

Le climat de Mendoza est de tous points comparable à celui du 
midi de la France, et les cultures tout à fait semblables; les vi- 
gnobles en sont célèbres et produisent des vins excellents, qui 
malheureusement se conservent avec difficulté, soit parce que les 
vignerons mendozins sont encore peu expérimentes dans la culture 
de la vigne ou la fabrication du vin , soit encore par suite de la 
nature et de la composition du sol. Ce défaut proviendrait de ce 
que le vin renferme trop peu de tartre ; on aurait cependant obtenu , 
pour remédier à cet inconvénient, des résultats assez encoura- 
geants par l'emploi du salicylate de soude , et on exporte aujourd'hui 
en Europe une certaine quantité de vins de ce pays. 

O Heure de Cordoba. — L'heure du méridien de Gordoba avance de 2 3 mi- 
nutes sur celle de Buenos-Ayres. 

W Les mercredis , vendredis et dimanches. 

w La piastre chilienne a un cours variable suivant le change avec l'Europe; 
ainsi au iâ mai 1888, elle valait a fr. 5i, et au 18 avril de la même année, 
2 fr. 7a. 
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On y récolte des fruits délicieux, poires, pèches, figues, etc. 

Les maisons de la ville sont généralement sans étage, con- 
struites à la mauresque et en briques séchées au soleil. En faisant 
le tour de Mendoza, on rencontre, sur un terrain vague des fau- 
bourgs, d'importantes ruines, qui sont celles de 1 église San Agustin , 
et d'un couvent de jésuites; ce sont les restes uniques du fameux 
tremblement de terre du 21 mars 1860 qui détruisit totalement 
la ville; depuis, la cité a été reconstruite et elle compte actuelle- 
ment une trentaine de mille âmes. 

Domeyko et Pissis adressèrent, sur ce terrible phénomène, une 
communication à TAcadémie des sciences de Paris M et annon- 
cèrent que 6,000 personnes, parmi lesquelles le géologue français 
Bravard, avaient péri, que ce tremblement s'était propagé de 
E.N.E. à O.S.O., contrairement à la règle générale, qu'il avait 
traversé la chaîne des Andes , que des crevasses ouvertes sur le sol 
de Mendoza pouvaient se suivre sur plus d'une lieue de longueur 
avec la même direction, et qu'enfin, fait à remarquer, il s'était 
produit des déjections d'eaux souterraines. 

L'industrie minière de la province de Mendoza commence à 
peine à se développer, et le jour où les habitants de ce pays s'y 
adonneront un peu activement, il est probable que d'importantes 
richesses minérales pourront y être exploitées. 

Mendoza est le point d'arrivée de toutes les caravanes qui , par 
la Cordillère, viennent du Chili. Je pus aisément y faire tous les 
préparatifs pour mon propre voyage transandin , et je ne tardai 
pas à me procurer les mules et muletiers nécessaires, ainsi que 
les quelques vivres destinés à suppléer au dénuement des posadas 
ou auberges que je devais rencontrer sur ma route. 



CHAPITRE IV. 

PASSAGE DES ANDES ARGENTINES ET CHILIEN NBS. 

Chaîne des Paramillos de Mendoza et de Villa -Vicencio. — Uspallata et bassin du 
Guyo. — Rio de Mendoza, las Jaulas et la Corladera. — Punta de las Vacas 
et Cerro de Tupungato. — Torrent de las Cuevas, pont de llnca et Cerro de 
la Tolosa. — Col de la Cumbre de la Jglesia. — Pic d'Àconcagua, lac de 
l'Inca, Juncal et los Ojos de Agua. — Rio Aconcagua, Guarda Vieja. lo» 

W Comptes rendus, LJ1. 
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Hornos et Salto del Soldado. — Los Loros , rio Colorado et Santa Rosa de 
los Andes. — De Santa Rosa à Santiago par chemin de fer. — Résumé du 
\oyage transandin. — Résumé général du voyage d'Europe ad Chili. — État 
d'avancement du chemin de fer transandin. 

Les préparatifs de mon voyage transandin étant terminés, je 
fixai mon départ pour le Chili au 6 avril. J'avais rencontré au 
Club social de Mendoza, où jetais descendu, un commerçant 
français qui se rendait également au Chili, et je fus heureux de 
m'en tendre avec, lui pour faire ensemble le voyage. Notre caravane 
se composait en outre de deux muletiers ou arrieros et de dix mules. 

La première étape est de i5 lieues M depuis Mendoza jusqu'à 
la posada de Villa- Vicencio ; nous pouvions faire cette première 
partie de la route en voiture, et nous en profitâmes aGn d'être 
plus dispos les jours suivants que nous devions passer à dos de 
mulet. Nous partîmes après déjeuner, à midi et demi. 

Mendoza est par 713 mètres d'altitude^; le thermomètre 
marquait 21 degrés^; nos mules avaient été envoyées en avant, 
dès 9 heures du matin. La route laisse d'abord derrière elle 
le faubourg de la Chimba, va droit au Nord, puis au N.N. O. et 
l'on traverse un dernier lambeau de la pampa de Mendoza, sèche, 
aride, poussiéreuse et brûlée de soleil; on passe à côté d'une émi- 
nence de terrain, formée de roches calcaires qui sont l'objet d'une 
exploitation pour la fabrication de la chaux et qui est appelée 
pour cette raison Cerro de los Hornos ou Cerro de Cal. Ce ne fut 
qu'à 4 heures du soir que le chemin commença à monter sur les 
premières élévations de la chaîne de Mendoza ou de los Paramillos; 
nous étions au milieu d'un immense fer à cheval formé par les 
collines; la route se dirigeait vers l'O. N. O., devenait caillou- 
teuse, et des deux côtés nous avions de petits monticules de graviers 
qu'on appelle les Cerrillos; nous y rencontrions nos muletiers que 
nous dépassions. Le soleil se coucha de bonne heure derrière les 
monts, et à l'ardeur de l'atmosphère dont nous sortions succéda 
une fraîcheur pénétrante, qui nous obligea à nous envelopper de 

l,) La lieue est une unité de mesure très variable en pays hispano-américain ; 
on peut estimer à à kilomètres la lieue dont il s'agit ici , laquelle est la lieue 
de montagne. Toutefois je dois ajouter que la lieue usitée au Chili vaut 
4,5 1 h mètres. 

(,) Cote du terminus futur du chemin de fer transandin. 

w Les températures seront toujours prises en degrés centigrades. 
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nos manteaux et de nos couvertures; le thermomètre était des- 
cendu à 1 3 degrés ; nous avancions dans une gorge déjà presque 
obscure, au fond de laquelle s'écoulait un ruisseau d'eau limpide, 
la première que nous rencontrions depuis Mendoza. 

La végétation de la région que nous avions parcourue jusqu'ici 
n'était composée d'autre chose que de fourrés de broussailles dont 
l'espèce la plus nombreuse s'appelait carilla, et de cactus divers; 
nous avions aperçu trois huanacos M, ces' animaux de la gracieuse 
famille des vigognes et lamas andins au cou allongé, au port si 
élégant, au pelage fauve duquel on fait de jolies et excellentes 
fourrures, et dont la laine est tissée dans le pays pour la fabrica- 
tion des ponchos, ou manteaux si utiles aux Américains du Sud, 
et que les voyageurs européens eux-mêmes apprécient aussi avan- 
tageusement. Ces huanacos nous regardèrent curieusement passer, 
puis disparurent rapidement derrière les buissons. 

A 7 heures du soir, nous parvînmes à la posada de Villa- Vi- 
cencio, qui est située par 1,720 mètres environ d altitude 1 où 
nous pûmes trouver le dîner et le gîte de nuit, le tout bien en- 
tendu sans rien de luxueux. On nous servit une casuela et un 
asado, c'est-à-dire une soupe et un râti, préparés à la mode locale : 
la première est faite de poulet et de riz, aromatisée de plantes 
andines; le second, de bœuf cuit à un feu de bivouac. 

Notre caravane n'arriva qu'assez tard dans la soirée et elle 
campa au dehors. 

Tout près de là sont les sources thermales de Villa-Vicencio, 
fréquentées par les Mendozins. 

Le lendemain matin, 7 avril, nous partîmes à neuf heures, et 
à dos de mulet cette fois; nous avions à faire une autre étape de 
i5 lieues pour arriver à l'hôtellerie d'Uspallata, tenue par un Fran- 
çais. Le chemin continue à monter et se poursuit vers le Nord ; 
le thermomètre marque i4°»5. Nous rencontrons un ravin étroit 
au fond duquel coule le torrent de lôs Paramillos où l'eau est k 
12°, 5, nous passons Un étroit défilé appelé Angostard. 

La végétation devient de plus en plus maigre et est formée 
encore de carillas principalement, mais la vue est très belle. A 
jl 1 h. 3o, nous arrivons sur un haut plateau dit de Los Hornillos, 
où nous trouvons une posada pour y prendre notre déjeuner» Près 

( |} Camelus araucanus. 



Digitized by VjOOQLC 



— 135 — 

de là, sont de vieilles mines et des gisements argentifères : ce sont 
les restes d'anciennes fonderies d'argent; nous pénétrons ici dans 
le district argentifère d'Uspatlata, célèbre autrefois et aujourd'hui 
peu actif, sinon abandonné; nous n'étions qu'à 3 lieues de Villa- 
Vicencio. 

À i heure, nous remontons sur nos mules et l'ascension con- 
tinue; le chemin devient de plus en plus pénible et tortueux, 
allant tantôt vers le Nord Est, tantôt vers le Nord Ouest. 

Nous atteignons un de ces nombreux troupeaux de bétail qui de 
la République Argentine se rendent au Chili M. C'est là l'objet 
(fun commerce des plus importants entre les deux pays, et ce 
trafic se fait exclusivement par les sentiers transandins. A 2 h. 3o, 
nous atteignons le haut de la sierra de los Paramillos, par 
2,9 5 o mètres d'altitude; là un imposant spectacle s'oflre à nos re- 
gards : au premier plan, un immense haut plateau s'inclinant 
doucement vers le bassin du Guyo; au delà, une majestueuse et 
gigantesque muraille d'un bleu sombre ferme l'horizon et s'élève 
jusqu'au ciel par une indéfinissable dentelure blanche de cimes 
innombrables, recouvertes de neiges éternelles et s'étendant à l'in- 
fini au Nord et au Sud : c'est la chaîne des Andes. Ce panorama 
se déroule de plus en plus nettement devant notts et nous laisse 
une impression profonde. Le thermomètre accuse 1 5 degrés. Le 
long de la route, nous trouvons encore des ruines de bâtiments des 
anciennes exploitations minières du district. On nous apprend qu'il 
y a des mines en activité sur ce haut plateau, mais le temps nous 
manque pour aller les visiter. 

Vers la fin de la journée, une heure avant d'arriver à l'hôtellerie 
d'Uspallata, nous fûmes, mon compagnon et moi, atteints de la 
pana, à quelques minutes d'intervalle. La puna est ce mal parti- 
culier des Cordillères qui provient essentiellement de la raréfaction 
de l'air et probablement aussi, quoique d'une façon plus secon- 
daire, des vents froids qui descendent des hauts sommets anditts, 
à mesure qu'on s'élève. C'est une forme du mal des montagnes; Je 
fus atteint presque subitement; j'éprouvais une forte oppression 
et mes forces étaient totalement anéanties ; j'avais des palpitations 
de cœur, je ne pouvais plus avancer; je fus obligé de descendre 
de ma monture et de me coucher sur le sol ; j'étais dans un état 

U) Voir la photographie n° î . 
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de prostration complet Après un repos d'un quart d'heure, l'orga- 
nisme reprit son équilibre et je pus continuer ma route. 

En prévision de la puna, on recommande aux voyageurs de ne 
se nourrir en route que d'aliments de facile digestion et de boire 
le moins possible de cognac ou autres liqueurs alcooliques, ne 
pas manger de conserves et boire du bon vin. Plus tard, dans la 
suite de mes voyages andins, je fus atteint de nouveau, et cela la 
nuit, étant endormi; d'atroces douleurs de tête avec légers écoule- 
ments de àang par le nez et les oreilles me réveillèrent, et l'on 
m'apprit à me guérir presque immédiatement, dans ce cas au 
moins, tout simplement en prenant une citronnade. On sait au- 
jourd'hui que ce mal des montagnes provient d'une désoxygénation 
du sang à la suite de la raréfaction de l'air, ainsi que les recherches 
de M. Paul Bert et d'autres l'ont démontré. 

A 8 heures du soir, nous pouvions nous reposer tout à fait, dans 
un hôtel plus confortable que celui de la veille, des fatigues de 
notre première journée de mule et du mal des montagnes. Nous 
étions dans le petit hameau d'Uspallata, où se trouve la douane 
argentine, sur la rive gauche de la rivière du même nom, près de 
son confluent avec la rivière de Mendoza, que nous devions re- 
monter le lendemain. L'altitude d'Uspallata est de i,g4o mètres^. 

Le 8 avril, à 8 heures du matin, nous nous remîmes en route; 
le thermomètre marquait i5 degrés; la posada suivante était celle 
de Punta de las Vacas et elle se trouvait à 20 lieues d'Uspallata; 
c'était la plus longue étape du voyage,- et nous dûmes nous résigner 
à ne pas l'achever dans la journée, quitte à camper en route et à 
dormir sous la tente. Le chemin va alors droit à l'Ouest dans la 
vallée; celle-ci est très large et la rivière de Mendoza s'y est creusé 
un lit assez profond, encaissé entre de hautes beiges de graviers 
ou barrancos&K Nous ne tardons pas à pénétrer dans la partie res- 
serrée de la vallée et dans une gorge formée de véritables mon- 
tagnes à pic, dont les sommets sont déjà blanchis par la neige. 

A l'entrée de la gorge nous passons à sec le lit de divers petits 
torrents qui , se jetant dans le rio Mendoza par i,a5o mètres d'alti- 
tude, y ont formé des cônes de déjection. Nous traversons plus loin 
le torrent de Picheuta ou Pichota vers 1 heure, et nous faisons 



M Suivant l'atlas géographique de Justus Perthes (1887). 
W Voir la photographie n° 2. 
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halte sur ses bords pour y déjeuner; puis, à 3 heures, nous poursui- 
vions notre marche vers le Sud Ouest et nous arrivons au torrent 
de la Gortadera. Là, le passage est assez dangereux; les eaux du 
torrent sont littéralement mêlées aux galets mobiles d une masse 
de graviers délavés de tous matériaux fins, masse appartenant à 
un cône de déjection produit par ce torrent. L'eau s'écoule au- 
dessous de ces galets à peu de distance de leur surface extérieure, 
qui forme un plan incliné à plus de 25 degrés. On doit passer sur 
ces galets comme sur un pont mouvant, et ce n'est pas sans 
danger, parce qu'il peut se trouver, en dessous, des cavités invi- 
sibles; mais nos mules» grâce à la sûreté de leur pied et à la pru- 
dence avec laquelle elles tàtent le terrain avant de s appuyer ferme, 
nous font sortir heureusement de cet endroit dangereux. 

Bientôt la nuit approche, il est 6 h. 3o; nous sommes en un 
point inhabité de la route appelé Las Jaulas, distant encore de 
5 lieues de Punta de las Vacas, et nous nous décidons à y établir 
notre campement pour la nuit. (Altitude, 2,100 mètres.) 

Le matin, 9 avril, un coup de vent glacé menaça d'enlever 
notre abri de toile; nos muletiers nous crient d'un ton peu rassu 
rant : Senores, temporal! (Messieurs, tempête !) C'était de mauvais 
augure, car une tourmente de neige nous menaçait! Au dehors, 
un brouillard assez épais et quelques flocons de neige tombaient; 
le thermomètre marquait 1 1 degrés. Nous nous empressons d'em- 
paqueter les bagages, de charger les mules et de lever le camp. 
Nous partons a 7 h. 45 et nous nous proposons d'arriver au plus 
vite à la posada de Punta de las Vacas, où nous pourrons trouver 
un abri plus sérieux contre la tempête, et du fourrage pour nos 
bétes qui, la nuit dernière, avaient trouvé bien peu de chose à 
manger parmi les rochers où nous avions dormi. La route devenait 
chaque jour plus difficile; elle serpentait à présent au-dessus de 
précipices de plus en plus profonds, avec une direction générale 
d'abord vers le S.S.O., puis vers l'Ouest. Le vent continuait à 
souffler violemment et nous avions de la peine à nous maintenir 
sur nos montures. Le brouillard peu à peu diminuait fort heu- 
reusement. A 1 1 h. 3o, nous arrivions enfin à Puntas de las Vacas, 
après avoir traversé, sur un joli pont en pierres, un affluent du 
rio de Mendoza M. 

(1 > Voir la photographie n° 2 bis. 
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Le thermomètre marquait 12°,5. Là, par 2,3oo mètres d'alti- 
tude, trois vallées se réunissent: ceHe que nous venions de tra- 
verser, celle que nous allions suivre ensuite et qui s'appelle le 
rio de las Cuevas, et enfin celle du rio Mendoza, qlii descendait 
du cerro de Tupungato s'élevant devant nous avec une majesté 
superbe. Cette montagne a 6,188 mètres d'altitude M, et l'on a 
pensé que c'était peut-être un volcan sans activité. 

Vers midi , la tourmente avait cessé ; nous déjeunâmes avec de 
la viande de huanaco rôtie et une valdiviana ou soupe chilienne 
préparée avec une proportion considérable d'oignons et de piment; 
il parait que c'est un excellent préventif contre la puna. 

Dans l'après-midi, vers 2 heures, nous marchons à l'Ouest, et 
nous rencontrons sur la rive gauche le torrent de las Cuevas, 
dont le nom provient des cavernes (cuevas, en espagnol) calcaires 
entre lesquelles il s'écoule. 

Nous atteignons, dès 4 h. 3o, la posada du soir, celle du pont 
de l'Inca, à 3 lieues de Puntade lasVacas, par 2,64o mètres d'al- 
titude. Le pont de l'Inca est un pont naturel, formé de concrétions 
calcaires, sous lequel passe le torrent de las Cuevas, où se rendent 
les eaux de diverses sources thermales et calcaires qui se trouvent 
tout près. Depuis Villa- Vicencio, la végétation était formée de 
buissons de carillas d'espèces variées et clairsemées et de quelques 
cactus; point d'arbustes, des rochers nus; sur les flancs des gorges, 
la végétation avait totalement disparu; puis, dans la vallée du rio 
de las Cuevas, je remarque une plante nouvelle, également en 
buissons, remplaçant les carillas et formant l'unique végétation : 
nos muletiers l'appellent las lenas. 

Le thermomètre marque 8 degrés un peu avant le coucher du 
soleil et 5 degrés à 8 heures du soir. Il n'y a presque pas de 
neige sur le sol ; l'air sec et glacé provoque des gerçures aux lèvres, 
au visage, aux oreilles et aux mains. On s'en garantit généralement 
en portant des masques de laine de vigogne, faisant partie de ces 
bonnets de même tissu dont se coiffent les Indiens des Montagnes 
et qui sont admirablement adaptés aux conditions climatologiques 
de ces hautes régions. On $e guérit de ces gerçures en leur appli- 
quant un peu de beurre de cacao. 

M Suivant l'annuaire du Bureau des longitudes (1887). Le bureau central de 
statistique du Chili lui donne l'altitude de 6,434 mètres, et l'atlas de Justus 
Perthes (1887) donne celle de 6,178 mètres. 
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Nous étions enfin arrivés en vue du col de passage W que nous 
devions franchir le lendemain, et, à sa droite, un gigantesque lin- 
ceul de neige descendait du mont Tolosa, formant avec le reste 
de la crête des Andes qui se profilait devant nous, au soleil cou- 
chant, un des plus admirables tableaux que Ton puisse imaginer. 

A la posada de Puento de Ylnca, nous passâmes une nuit assez 
froide, car il gelait fortement au dehors. 

Nous partîmes le matin du 10 avril, à 6 h. 3o, et notre thermo- 
mètre était à 3 degrés. Le chemin va droit vers le col de passage, 
d'abord sur un haut plateau , puis il serpente en montant au mi- 
lieu des éboulis d'une petite colline, appelée le Paramilto de las 
Cnevas, qui précède la dernière crête à franchir. A 10 heures, nous 
étions au bas de cette dernière, à 10 lieues de distance de Punta 
de las Vacas et à i5 lieues de los Hornos du Chili. 

Nos mules grimpaient lentement à pas bien mesurés, fermes et 
sûrs; de temps en temps, nos braves montures s'arrêtaient, es- 
soufflées, pour respirer à pleins poumons, puis reprenaient cou- 
rageusement leur marche; elles furent atteintes elles-mêmes de la 
puna; un repos de quelques minutes leur permettait de poursuivre 
l'ascension ; il n'y avait qu'à les laisser faire sans les presser. Nous 
aperçûmes un grand oiseau planant dans le ciel, un aigle ou un 
condor, sans doute; enfin, à 1 1 h. 3o, nous arrivons sur la ligne 
de faîte du continent américain , formant ligne de partage des eaux 
entre les deux océans Atlantique et Pacifique, au col de la Cumbre 
de la lglesia, à l'altitude de 3,920 mètres^. 

Du haut du col, le Chili s'offrit à nous comme un immense 
entassement de pics colossaux, noirâtres, appuyés pêle-mêle les 
uns sur les autres, aux cimes recouvertes de neiges éternelles. 
Leur multitude était si grande, que le fond des vallées, qui vrai- 
semblablement devaient serpenter autour de tous ces cônes gigan- 
tesques, disparaissait entièrement à la vue, masqué par l'enche- 
vêtrement lui-même des colosses montagneux. Au milieu d'eux, 
Vers nôtre droite, s'élevait le pic de l'Aconcagua, le plus haut des 
Andes argentines et chiliennes, portant vers le ciel sa tête im- 
mense et blanchie, par 6,834 mètres d'altitude W. 

W Voir la photographie n° 3. 

W Suivant l'annuaire du Bureau des longitudes (1887). ^ e c °l I e P* us bas sous 

lequel passera le futur chemin de fer transandin est à la cote de 3,7^0* tb%tres. 

W Suivant l'annuaire du Bureau des longitudes (1887). L'atlas de Justus 
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Derrière nous, jetant un dernier regard sur le bassin de la 
Plata, la pampa avait disparu à l'horizon, et de ce côté encore la 
vue ne rencontrait que de puissantes masses montagneuses, toute 
la série des contreforts des Andes argentines avec la chaîne secon- 
daire de Mendoza dans le lointain, et puis la foule des torrents 
et des vallées qui s'en écoulaient. Ce versant argentin que nous 
venions de mettre quatre jours à gravir paraissait maintenant s'é- 
lever en pente douce jusqu'au col où nous étions. Par contre, le 
versant chilien que nous avions à descendre nous paraissait un 
vertigineux abîme. Cet ensemble si grand, si varié et si majes 
tueusement beau formait un des spectacles les plus grandioses que 
la nature puisse offrir à l'homme, mettant ainsi sous un seul de 
ses regards la toute-puissance de ses forces et toute sa merveilleuse 
splendeur, et, s'il peut être donné d'en éprouver la profonde sen- 
sation , par contre la description dépasse nos facultés. 

Le vent soufflait de l'Ouest, il y avait un peu de neige sur le sol ; 
nos muletiers nous conseillent de ne pas trop nous attarder, car, 
habituellement, ce vent devient dans l'après-midi d'une violence 
extrême et rend la descente que nous avons à faire plus particu- 
lièrement périlleuse. Nous partons; le sentier est en pente si rapide, 
que nous sommes obligés de mettre pied à terre et de descendre 
moitié cheminant, moitié glissant, en contournant des abîmes sans 
fond. A 12 h. 45, nous arrivons ainsi sur un premier plateau au 
milieu duquel s'écoule un petit torrent où nous nous arrêtons pour 
déjeuner; à 3 heures, nous repartons; une nouvelle rampe à des- 
cendre se présente à nous, non moins rapide et périlleuse que la 
première. Le sentier est là où il plaît aux mules de passer, au 
milieu d'éboulis de toutes sortes, et, à 3 h. 3o, nous atteignons une 
seconde terrasse au milieu de laquelle nous apparaît un beau lac 
aux eaux glauques, à la surface calme et tranquille comme 
celle d'un miroir. 11 est entouré de montagnes à surface lisse et 
de couleur sombre qui s'y reflètent avec une grande netteté; l'en- 
semble est d'un aspect sauvage et saisissant. C est la laguna de 
l'Inca ou del Portillo. Son aspect un peu diabolique a donné nais- 
sance à des légendes locales qui le disent hanté par les esprits. 
Nos muletiers ayant pris l'avance, nous pûmes à notre aise braver 



Perthes , même année, donne celle de 6,970 mètres, et le bureau central de sta- 
tistique chilien , celle de 6,835 mètres. 
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les légendes et visiter ses bords; nous y trouvâmes diverses plantes 
et beaucoup de petites fleurs aux plus vives et aux plus riantes cou- 
leurs : c'est le premier et unique indice de la végétation de ce côté 
de la Cordillère. Les eaux du lac sont à la température de 7 degrés. 

Après une halte d'une heure , nous quittons à regret ce beau lac 
et nous continuons notre descente vers une troisième terrasse ; le 
chemin est encore assez rapide. À notre droite sont des sources 
jaillissantes qui forment de petites cascades et donnent naissance au 
Juncalillo, lequel s'écoule tranquille sur le haut plateau formé par 
la troisième terrasse. Enfin une dernière descente moins rapide 
-que les autres nous amène au plateau du Juncal , par 2,5oo mètres 
environ d'altitude , où prend naissance la rivière du même nom , 
formée en partie du Juncalillo. Là nous trouvons un rancho chilien 
qui nous sert de posada pour la nuit, car il était alors 6 heures 
du soir; le thermomètre était remonté à 12 degrés. 

Le lendemain , 1 1 avril , nous partions à 7 h. 4o du matin , le 
thermomètre marquant 8°, 5. Le chemin est devenu plus large; 
c'est un bon chemin muletier qui suit la rive droite du torrent 
de Juncal. Nous apercevons à l'origine de la route un endroit où 
déjà la végétation se montre abondante , variée , et où se trouvent 
de nombreuses sources naturelles qu'on appelle Los Ojos de agua 
(les yeux de l'eau). On ne pouvait pas mieux désigner ce charmant 
endroit. A 10 h. 3o, nous rencontrons quelques habitations, nous 
étions à Guarda Vieja W, où nous faisons halte. Le thermomètre 
est à 23 degrés; nous sommes dans le tiède climat du Chili, et nous 
en avions fini avec les frimas des hautes cimes; autour de nous, 
des arbres de toutes sortes qui nous rappellent le midi de la France; 
nous voici enûn dans les régions habitables. 

Nous repartons de Guarda Vieja à 2 h. 45, après avoir déjeuné; 
nous suivons toujours la vallée du Juncal, la végétation devient 
de plus en plus belle, de nombreux oiseaux chantent dans les 
arbres; le voyage cesse d'être fatigant, notre route va vers 
l'O. S. O. Sur sa rive gauche, le rio Juncal reçoit le rio Blanco, 
un affluent qui vient du Sud. A 4 heures, nous passons à Los 
Hornos, où sont les ruines d'anciennes fonderies de minerais ; nous 
sommes dans le voisinage de mines qui furent anciennement et 
sont encore aujourd'hui exploitées. Ce point est à i5 lieue» du pied 

(,) Par 1,600 mètres d'attitude. 
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de la crête des Andes du côté argentin , c'est-à-dire du ParamiUo 
de las Cuevas, et à 10 lieues de Santa Rasa de los Andes; il y a 
une posada, mais nous continuâmes notre route. 

Ici, la route tourne vers le N. O. et le rio Juncal se jette dans 
le rio d'Aconcagua, lequel descend du pic du même nom qui se 
profile derrière nous dans le ciel avec une superbe majesté, en- 
touré d'une multitude d'autres cimes. Nous suivons alors la vallée 
de l'Aconcagua, et nos muletiers, se sentant déjà près de leurs 
foyers, avaient pris une grande avance; nous nous trompons de 
route et nous tombons ainsi, à notre insu, sur un des points les 
plus curieux du voyage, le Salto del SoldadoW. En cet endroit, 
les rochers sur lesquels s'écoule le rio Aconcagua se sont ouverts 
en une crevasse longitudinale dirigée Nord 25° à 3o° Ouest magné- 
tique et assez étroite, au fond de laquelle se précipite la rivière. 
Cette fracture n'a pas plus de quelques mètres de large, sa profon- 
deur est de plus d'une centaine de mètres, et sa longueur d'au moins 
5oo mètres. On croirait voir les parois d'un puissant filon métal- 
lique dont la matière de remplissage aurait été enlevée. La légende 
raconte qu'un soldat poursuivi par des Araucaniens sauta d'un 
bond la crevasse. Après nous être orientés de notre mieux, nous 
retrouvâmes notre chemin et nous pûmes arriver encore vers 
8 heures du soir à la posada de Los Loros, où une voiture que 
nous avions demandée à Santa Rosa, par télégramme parti de 
Guarda Vieja le matin, nous attendait, pour nous conduire le 
lendemain sans autre fatigue à Santa Rosa de los Andes, terme 
final de notre voyage transandin. Los Loros est tout près du con- 
fluent du rio Colorado et du rio Aconcagua. 

Partis à 7 heures, le lendemain matin, nous passons la douane 
chilienne et à 9 heures 45, le 12 avril, nous étions arrivés au 
coquet hôtel du Commerce à Santa Rosa, où nous retrouvions 
enfin la civilisation. Santa Rosa est une ville assez riante, située à 
l'altitude de 82 5 mètres M sur le flanc des Andes; elle est le chef- 
lieu du département des Andes dans la province d'Aconcagua, par 
laquelle nous avions pénétré dans le Chili. Les habitants de San- 
tiago et de Valparaiso viennent y passer la saison d'été. Sa position 
comme tête de ligne du chemin de fer des Andes lui assure un 



(•) Par 1,260 mètres d'altitude. 

< s) Cote du terminus du futur chemin de fer transandin. 
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commerce des plus importants. Cette ville, qu'on appelle aussi 
Los Andes tout simplement, s'est formée pendant les dix dernières 
années, depuis la construction du chemin de fer qui la réunit à 
Valparaiso. On y publie deux journaux hebdomadaires : La Répu- 
blica et El Andmo. On y fait des eaux-de-vie estimées, et il y a des 
fabriques d'amidon, de briques et de tuiles, de savons, de bougies, 
ainsi que des moulins à blé. 

Je quittai Santa Rosa le 12 avril, par le train de 6 heures i5 
du soir, et j'arrivai à 10 heures 20 dans la capitale du Chili, à 
Santiago, dont la position géographique est la suivante : 

Altitude. 569" « 

Latitude 33° 36' h*" 5 Sud \ 

. . . ( 73° 1' 49' Ouest } n. observ. W. 

*"***• | ou4 fc 5,-7' i 

ayant ainsi avec Buenos-Ayres une différence de temps de 
U h 5a m 7*— 4 h a m 5o*= 4o m 17'. 

A la station de Las Vegas, la ligne de Santa Rosa à Santiago 
bifurque avec celle de Vaparaiso, et j'y laissai M. P., mon excel- 
lent compagnon de route dans ma traversée des Andes, lequel se 
rendait directement à Valparaiso. 

Il existe trois trains par jour allant de Santa Rosa à Santiago 
et Valparaiso, et trois trains venant de ces deux villes à Santa 
Rosa avec les stations suivantes jusqu'à Santiago : Los Andes, Cu- 
rimon, San Felipe, San Roque, Chagres, Las Vegas, Llai-Hai, 
Monténégro, Tiltil, Lampa, Batuco, Colina, Quilicura, Renco et 
Santiago; et jusqu'à Valparaiso, depuis Las Vegas : Ocoa, La Ca- 
lera, La Cruz, Quillota, San Pedro, Limache, Pena Blanca, 
Quilpue, El Salto, Vina del Mar, Baron, Bellavista et Puerto, ces 
trois dernières étant des gares de Valparaiso. 

Je résumerai dans le tableau suivant cette partie de mon voyage 
a travers les Andes argentines et chiliennes^. 



i»> Atlas de Justus Perthes (1887). 

O Annuaire du Bureau des longitudes (1893). 

» Voir pi. II. 
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PASSAGE DES ANDES 



JOURNEES 
DU VOYAGE. 



ALTITDDES. 



6 avril 1888, 

i rt journée, 

i5 lieues, par voiture, 

en 6 h. 3o. 



7 avril, 

a e journée, 

i5 lieues, par mule, 

en 9 h. 3o. 



9 avril, 

4* journée, 

9 lieues, par mule, 

en 6 h. 1 5. 



I 

8 avril, 
3 e journée , 
1 4 lieues , par mule , 
en 8 h. 3o. I 



mitres. 
7.3 



i,7»8 



1,940 



LOCALITES. 



Mendoza (ville) 

La Chimba (faubourg) 

Cerro de los Hornos (Cerro de Cal) 

Los Cerrillos 

Villa -Vicencio (potada) 



Villa -Vicencio 

Los Hornillos (posât) a 



Hauteur d'Uspallnta 

Uspallata (ferme, hôtel, douane arguitiuc}... 



Uspallala 

Pichota (torrent). 



Cortadera (torrent, mauvais pas) 

Las Jaulas (campé) ( 



Las Jaulas J 

Punta de las Vacas (pont argentin et posada .« 
Pont de l'Inca (posada) t 
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i UGBimilKS BT CHILIENNES. 



TEMPE- 
RATURE. 


HEtRLS. 


DIRECTION 
SUIVIE. 


OBSERVATIONS GENERALES. 


31* 

H 

a 

i3' 


1 3 h. 3o s. dép. 

// 

u 

4 h. 

7 b. arr. 

Halte nuit. 

9 b. m. dép. 

1 1 b. 3o arr. 

i h. s. dép. 

3 b. 3o 

8 b. arr. 

Halte nuit 

8 b. m. dép. 

i b. s. arr. 

3 b. dép. 

u 

6 b. 3o arr. 

Halte nuit. 

7 b. 45 m. dép. 

il b. 3o arr. 
a b. s. dép. ■ 
4 b. 3o arr. 

8 b. 
Halte nuit. 


Il 

N. 
N.N.O. 
0. N. 0. 


Pampa dt Mendoea Végétation d'arbre* de rég ion 

tempérée. 
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\ de Mendoma J VvgeUUon d« brouaeaUlea 


9 
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Torrent de* ParamiUot\ 
Angoetura j 

Minas d'argent ! Végétation de brouasaiUea 

Haut plateau dlJepettata , [ ( cwrilla» , ete. ). 

minet d'argent, vue! 

des Andea et basa» dn Y 

Goyo / 


e 
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// i 
S. 0. 
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Rivière on torrent de Mendoaa. — Végétation presque 
nulle. 


(tempête). 

13° 5 
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8* 
S* 


s. s.o. 
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1 

0. ] 

// > 
a J 


Rivière de Mendoaa, «ni 
vue do cerro du Ta* 1 
pognato(6,i88 m.)..f 
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Torrent de 1». CuevasJ ( le * M » •*«•) 
vue du coi de lai 
Cambre et du cerro de ] 
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JOURNÉES 
DU VOTAGB. 


ALTITUDBS. 


LOCALITÉS. 1 1 




rattrea. 

1 11 


Pont de l'Inca 


1 M 
1 " 
1 3,9^0 

10 avril, ! 


Paramilio de las Guevas • 


Pied de la Cumbre 1 


Col de la Cumbre de la Igiesia 1 


Première terrasse. \ 


5* journée, , 
i4 lieues, par mule, 
en 8 heures. 


M 

II 


il 

! 

Deuxième terrasse et laguna de l'Inca. 


Troisième terrasse I 


; 


Jnncal (Posada)., \ 










1 a 


Juncal i 


1 9 

11 avril, l a 


1 
Ojos de agua 


Guarda Vieja (posada ) 1 


6 - journée , 
i3 lieues, par mule. 


M 


>*• » »~J— y fwtjw.» y 1 

Los Hornos (posada) 


en 7 heures. 


it 
11 


Salto del Soldado 


Los Loros (posada) 






f u 


Los Loros (douane chilienne) 


17 avril, 1 

7 - journée, 1 

5 lieues, par voiture, l " 

en a h. 3o, / 

et terminaison du voyage 1 

par le chemin de fer, 1 f 
de Los Andes à Santiago. { . fi 


Santa Rosa de los Andes 1 


Las Vegas 


Santiago de Chile. 


- 1 


1 
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Le passage de la Cordillère, de Meudoza à Santa Rosa, du 
6 avril, midi et demi, jusqu'au 12 avril, g h 45" du matin, avait 
donc été fait en moins de six jours, pour une distance parcourue 
de 85 lieues, c'est-à-dire 34o kilomètres environ. Nous avions 
parcouru une moyenne de i4 lieues ou de 57 kilomètres environ 
par journée. Déduction faite des haltes de nuit et de jour, cela 
correspond à une marche effective totale de 48 heures, dont 8 k 45" 
de voiture pour 20 lieues, et 3o h 45 m par mule pour 65 lieues ou 
260 kilomètres; d'où la vitesse moyenne par mule de 6 kilom. 5 
ou 1 lieue 6 par heure. 

Le voyage d'Europe au Chili que je venais d'effectuer se résume 
en termes généraux comme suit : 

i° Traversée de l'océan Atlantique de Gènes à Buenos-Ayres, 
par paquebot italien Y Umberto 1; distance parcourue : 6,33o milles 
marins «= 2,110 lieues géographiques M; durée de la traversée, 
du i er mars 3 heures du soir (Gênes) au 28 mars 7 heures du 
soir (Buenos-Ayres) = 27 jours 4 heures, soit 27 jours 8 heures 3o, 
faisant la correction due à la différence de méridien; vitesse 
moyenne de ce paquebot, 11 nœuds 1/2. 

a Traversée des pampas argentines, de Buenos-Ayres à Men- 
doza, par les lignes ferrées du Pacifique et Andine; distance par- 
courue : 920 kilomètres = 1 65 1/2 lieues géographiques; durée 
du parcours, du 2 avril 4 heures 3o m du soir (Buenos-Ayres) au 
4 avril 5 heures 3o m (heure de Cordoba) «= 37 heures; vitesse 
moyenne du train, 26 kilomètres à l'heure. 

3° Passage des Andes argentines et chiliennes par le col de la 
Cumbre de la Iglesia ou d'Uspallata, de Mendoza à Santa Rosa de 
los Andes; distance parcourue, environ 34o kilomètres = 61 lieues 
géographiques; durée du parcours, du 6 avril midi 3o m au 
12 avril 9 heures 48 m ■= 6 jours 22 heures; vitesse moyenne 
par mule, environ 6 kilomètres 1/2 à l'heure. 

4° De los Andes à Santiago, par voie ferrée; distance par- 
courue, environ 175 kilomètres = 3i 1/2 lieues géographiques; 
durée du parcours, le 12 avril, 4 heures; vitesse moyenne du 
train, environ 36 kilomètres à l'heure. 

M De ?>,5Ô7 mètres. 
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Ce voyage avait donc» en totalité, exigé : 



MIDIS 01041. 



i* Un parcours sur l'Océan de 2,1 10 

Par voie ferrée argentine. i65 1/2 
Sur chemin muletier de la 

Cordillère 61 

Par voie ferrée chilienne. 3i 1/2 

Total environ de. 2,368 



2* Un parcours terrestre 
sur le continent amé- 



La durée totale avait été de 34 jours 23 heures, en ne comptant 
pas les séjours à Buenos-Ayres, Mendoza et Santa Rosa; mais, en 
réalité , il y avait , au moment de mon arrivée à Santiago , 4 2 jours 1/2 
que j'avais quitté Gênes. 

Si, au lieu de prendre la ligne italienne, j'avais choisi les Mes- 
sageries maritimes, j'aurais effectué ma traversée de l'Océan en 
21 jours, au lieu de presque 27 jours 1/2; j'aurais ainsi gagné 
6 jours 1/2 ; je n'aurais eu que 28 jours 1/2 de durée effective to- 
tale de mon voyage et je serais arrivé à Santiago le 6 avril au 
matin, au lieu du 12 au soir. 

La partie la plus pénible de ce long voyage avait été celle du 
passage de la Cordillère. Le chemin n'est, la moitié du temps, 
qu'un sentier, et, souvent encore, ce sentier se perd au milieu des 
éboulis. Un service de cantonniers existe du côté argentin , mais 
ceux-ci auraient trop à faire si l'on voulait rendre le chemin meil- 
leur. Du côté chilien , le sentier est en bien plus mauvais état que de 
l'autre côté. Néanmoins on y rencontre d'assez nombreux voya- 
geurs, et même des familles avec enfants et vieillards. 

L'itinéraire est habituellement réglé autrement que celui que 
nous avons suivi, lequel nous fut dicté au jour le jour par le désir 
de nous arrêter là où nous voulions; désir que la présence d'une 
petite tente de campagne dans nos bagages nous permettait de sa- 
tisfaire. 

Voici l'itinéraire ordinairement suivi, qui ne diffère du nôtre 
que par les haltes autrement réglées : 

i* r jour. De Mendoza à Villa- Vicencio, en voiture 18 lieues. 

2* — De Villa-Vicencio à Uspallata, par mule 1 5 

3* — D'Uspallata à Punta de las Vacas (la plus longue 

étape) par mule 20 
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V jour. De Punta de las Vacaft Au Juncal, pat mule (on 
' évite de dormir au Puente de l'Inca qui est ex- 
cessivement froid ) 17 lieues. 

5 - — De Juncal au rio Colorado, c'^tà-dlreâ là douane 

chilienne, par mule* 1 3 

6* — Du rlo Colorado à Santa Rosa, en voiture 5 



Le long de cette route, existent de temps à autre, à des distances 
encore assez éloignées, des caiitûhds, ou sortes de refuges, en ma- 
çonnerie, ménagés surtout pour abriter le courrier terrestre du 
Chili à Buenos-Ayres , qui porte aussi la malle d'Europe et de* États- 
Unis et qui passe par cette route régulièrement, au moins pendant 
la bonne saison. Ce courrier part de Santiago les lundis et les 
vendredis; il va à Buenos-Ayres en cinq jours, ce qui met le Chili 
à 36 jours de l'Europe au point de vue de la correspondance. 
Par cette voie, l'arrivée des lettres d'Europe au Chili a lieu les 
lundis et les jeudis. 

Une ligne télégraphique transandine existe aussi le long de 
cette route, mettant ainsi le Chili en communication directe avec 
Buenos-Ayres et l'Europe. Pour la France, le tarif télégraphique 
est de 9 dol. 70 par mot n'ayant pas plus de 10 lettres, tarif 
identique à celui du câble sous-marin du Pacifique par Panama. 

Un chemin de fer transandin destiné à relier les deux réseaux 
chilien et argentin entre Santa Rosa et Méndoza est en construction Q\ 
et les difficultés considérables que présentait ce passage des Andes 
ont pu être assez bien étudiées pour qu on ait définitivement adopté 
une solution qu'on met actuellement en exécution. 

La perforation du tunnel sous le col de passage ne présentera 
aucune difficulté nouvelle; ce tunnel aura 4*900 mètres de lon- 
gueur et sera à 600 mètres au-dessous du sol; mais il n'est pas 
aussi facile d'établir les voies d'accès du côté argentin, et du côté 
chilien surtout On a dû choisir pour une certaine longueur la 
voie à crémaillère, système Abt, avec des pentes de 8 p. 100. Les 
i34 premiers kilomètres du côté de Mendoza seraient exploités 
pai* adhérence, aux pentes maxima de 2,5 p. ioo* et le reste le 
serait soit par adhérence, soit par crémaillère. On emploiera des 
locomotives du poids de 45 tonnes, capables de remorquer des 
trains de 70 tonnes sur les rampes de 8 p. 1 00 , sur les sections à 

W Depuis 1887. 
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crémaillère, et des locomotives de 28 tonnes traînant des trains 
de 4o tonnes sur les sections à rampes de 2,5 p. 100. La largeur 
de la voie sera de 1 mètre; comme celle du réseau chilien est de 
1 m. & 1 et celle de l'argentin de 1 nu 65 * il faudra par consé- 
quent à cette ligne un matériel roulant propre et spécial, lequel 
ne pourra jamais circuler sur les deux autres réseaux actuels. La 
construction de cette ligne a été confiée depuis plusieurs années à 
des entrepreneurs anglais, MM. Clarke and C°, et les travaux 
avaient été menés assec lentement jusqu'ici, à cause sans doute des 
longues études à faire et des difficultés considérables qu'il y avait 
à résoudre. 

Cette ligne transandine aura 2^0 kilomètres de parcours, c'est- 
à-dire une centaine de kilomètres de moins que le chemin muletier 
actuel; ainsi Valparaiso ne sera plus qu'à i,36o kilomètres de 
Buenos-Ayres et à environ 2,335 lieues géographiques des grands 
ports d'Europe. Cette route aura ainsi, à son avantage sur celle de 
Panama, une différence d'une soixantaine de lieues géographiques 
environ. 

On pourra alors remettre la correspondance postale entre l'Eu- 
rope et Valparaiso en 23 jours au lieu de 26, et se rendre de 
l'ancien continent au Chili ou vice versa également en 23 jours T 
au lieu de 3o ou même 32, et cela en toute saison, tandis qu'ac- 
tuellement la route de la Cordillère n'est praticable que durant 
la partie de Tannée où la neige a disparu. Le problème de la route 
la plus courte, la plus rapide et la meilleure d'Europe au Chili 
aura été ainsi heureusement résolu. D'ici là, l'avancement de la voie 
transandine permettra aux voyageurs de réduire de plus en plus 
le trajet à dos de mulet. 

Le Chili va ainsi pouvoir entrer bientôt dans une ère écono- 
mique nouvelle, attendu que son éloignement de l'Europe ne 
sera pas sensiblement plus grand que celui de La Plata. Les avan- 
tages qu'en retireront son commerce, son industrie et sa coloni- 
sation en sont incalculables, et la civilisation humaine aura fait de 
ce côté une étape de plus. 
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CHAPITRE V. 

GBOLOGIB BT MINERALOGIE DBS ANDES MÉRIDIONALES. 

Terrain pampéen. — Soulèvement de la chaîne de Mendoza. — Mines d'argent 
d'Uspallata. — Soulèvement dioritique des Andes chiliennes. — Altitude de 
leurs principaux sommets. — Volcans chiliens. — Lob géognosiques. 

A la relation de voyage qui précède, je viens ajouter quelques 
notes géologiques et minéralogiques qui sont nécessairement très 
imparfaites. Ces notes seront accompagnées de diverses considé- 
rations plus générales, relatives aux traits principaux de la struc- 
ture des Andes argentines et chiliennes ou Andes méridionales. 

Les travaux longs et assidus de divers observateurs éminents, 
tels que Darwin, Pissis, Domeyko, Raimondi, Philippi et autres, 
ont déjà fait connaître les lignes principales de la constitution 
géologique et minéralogique de la Cordillère; mais les notions ac- 
quises sont loin d'être complètes, et la grande chaîne américaine 
promet d'être fertile en découvertes nombreuses à ceux qui se 
donneront ou recevront la mission de s'y consacrer spécialement 
à 1 effet de continuer les études de leurs devanciers. 

Les observations de Darwin et d'autres savants ont établi la 
notion qu'à l'époque post- tertiaire, des parties très étendues de 
l'Amérique méridionale éprouvèrent un exhaussement lent et gra- 
duel qui aurait fait émerger, au-dessus du niveau de la mer, les 
plaines de la Patagonie et les pampas argentines, constituées par 
cette immense formation appelée argile ou limon pampéen, com- 
posée de marnes, argiles et sables, renfermant des restes d'ani- 
maux quaternaires ou même peut-être pliocènes, et s'étendant du 
détroit de Magellan jusqu'au voisinage du bassin de l'Amazone, 
du côté oriental des Andes. 

Depuis Darwin, de nouveaux observateurs sont venus augmen- 
ter la lumière sur la géologie de l'immense plaine qui se déroule 
au pied des Andes méridionales et en compléter les traits; on a pu 
ainsi arrivera la division suivante des terrains des pampas argen- 
tines et de la Patagonie W. 

< ! > F. Àmeghino. L'Homme préhistorique dans la Plata. (Revue d'anthropo- 
logie.) 



Digitized by VjOOQLC 



— 153 — 
Néolithique 



Post-Pampéen . < 

( Mésolithique. 



i Faune actuelle et pierre 
taillée. 

Outils en os et faune pres- 
que identique à la faune 
actuelle. 

Lagostomus fossilis. 

Canif axarae. 

Cervus magnus. 

? I Lagostomus angustidens. 



1 
des grands lacs. 



_ _ ,. . ] f f Lagostomus angusl 

Pampéen Paléolithique. ./ moderne > ~T^ 

) ou supérieur. ) <**"* P~**P«- 



3 
ancien \ Typotherium cristatum. 



ou inférieur. 



Patagonien (d'Orbigny) 



Ànoplotherium. 

Paleotherium. 

Ostrea patagonica (d'Orb.). 



Le terrain mésolithique se présente, avec une épaisseur de 3 à 
4 mètres, sur les bords des petits cours d'eau, où il forme des dé- 
pôts récents au-dessous de la couche de terre qui fournit des ob- 
jets humains et des ossements de la faune actuelle. Les instruments 
et outils en os caractérisent Fhomme américain de la période mé- 
solithique et font défaut dans la période néolithique, où l'homme 
se servait exclusivement de la pierre taillée. 

Le terrain pampéen paléolithique constitue les pampas avec 
une épaisseur générale qu'on a estimée à 3o ou 4o mètres, sans 
blocs ni cailloux roulés; c'est une formation d'eau douce dont on 
attribue l'origine à des inondations répétées, qui, par intervalles, 
auraient recouvert le pays. Cette formation n'offre aucune trace de 
l'action glaciaire. 

La faune du terrain pampéen a présenté les genres suivants : 
Machairodus, Ursus, Canidés, Cerfs, Palacomas, Chevaux, Hippi- 
diums, Macrauchenias, Mastodons, Toxodons,Typothériums, Ta- 
tous géants et grands Paresseux. 

L'homme américain a révélé sa présence, dans le paléolithique 
des grands lacs, par ses outils, et dans le paléolithique supérieur, 
par les traces de ses instruments sur les os des animaux qui ont 
pu servir à sa nourriture; mais l'existence de l'homme dans le 
paléolithique ancien n'est que très problématique. 

Le paléolithique des grands lacs se présente notamment au voi- 
sinage de la ville de Mercedes, près des rivières Lujan et Frias, 
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très disséminé, le plus souvent à la surlace de la pampa, mais 
quelquefois, à toute profondeur, sous forme de couches blan- 
châtres dont l'épaisseur va rarement au delà de 2 mètres et qui 
présentent de nombreuses coquilles d'eau douce et des ossements 
de mammifères. M. F. Ameghino a expliqué que ces dépôts étaient 
dus à des marais et à des lagunes, pendant l'époque de la for- 
mation du terrain pampéen M. 

Le terrain pampéen a été considéré comme pliocène par les 
uns (Bravard et Ameghino) et comme quaternaire par les autres 
(Burmeister, etc.). Enfin le terrain patagonien est inférieur au 
pampéen et serait ainsi pliocène ou même plus ancien. 

Durant la période post- tertiaire, la région des Andes a éprouvé 
également de grands mouvements d'élévation, lesquels ont pu 
exceptionnellement déterminer, à la surface, des affleurements de 
roches plutoniques tertiaires, à la suite d'une action très intense 
de la dénudation sur quelques points de cette chaîne, ainsi que 
l'établit particulièrement Darwin dans son étude des Andes chi- 
liennes. 

De Buenos-Ayres à Mendoza, il n'existe d'autre soulèvement 
que celui de la chaîne de San Luis et de Gordoba, dont l'élévation 
ne dépassa pas 2,3oo mètres. Je rappellerai, sans m'y arrêter, le 
dernier tremblement de terre de Mendoxa, décrit par divers au- 
teurs, et qui fut une manifestation terrible des forces souter- 
raines, mais qui, à l'intensité près, est un phénomène caractéris- 
tique et remarquablement fréquent dans le pays où nous péné- 
trons. 

Dans la pampa de Mendoxa, signalons les formations calcaires 
du Cerro de Cal et les amas de graviers qui constituent les Cer- 
rillos, d'époque récente, formés par les apports des torrents venus 
de la chaîne de Mendoxa. A Villa- Vicencio, se trouve une puis- 
sante formation de schistes argileux, feuilletés, de direction 
N. 25° — 3o° E. et d'un plongeaient oriental de 5o degrés. Ce sont 
là les premiers effets du soulèvement de la chaîne de Mendoza, 
d'où l'on retire en particulier des calcaires lithographiques. Cette 
direction de la chaîne de Mendoxa se, rattache au système colom- 
bien de Pissis, orienté N. ?6°E., direction qui est celle des érup- 

W Ensayos para servir de base à un estudio de la formacion pampeana. Merce- 
des, 1875, 
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tions granitiques constituant le squelette de la Cordillère de la côte 
du Chili. Quant aux schistes de Villa-Vicencio, on peut les ratta- 
cher peut-être à l'époque silurienne, par suite de cette orienta- 
tion. 

Les sources thermales de Villa-Vicencio sont près de là, au voi- 
sinage de la région des schistes feuilletés et des formations 
volcaniques qui suivent sur le haut plateau d'Uspallata. 

À trois lieues plus loin de Villa-Vicencio, à Los Hornillos, on 
peut déjà constater des formations minéralisées, dans la roche 
stratifiée de Villa-Vicencio. J'y ai observé une petite veine minérale, 
probablement argentifère, d'une puissance de o m. i5, de direc- 
tion N. 68*0., avec un pendage de 80 degrés à l'Est; cette veine 
est ainsi le remplissage d'une facture produite dans les schistes 
feuilletés avec une direction presque perpendiculaire à ces schistes. 
Nous sommes là dans une ancienne exploitation minière. 

Au haut du plateau d'Uspallata, apparaît une formation de 
schistes métamorphiques très feuilletés, d'une direction assez 
vague du Sud au Nord et d'un plongement de 10 à t5 degrés à 
l'Ouest, indiquant déjà, près de la ligne de fidte* le versant occi- 
dental de la chaîne de Mendoaa. Sur le plateau, se trouvent des 
formations volcaniques* constituées par des roches ayant l'aspect 
soit de trachyte, soit de basalte. Par places, quelques sources de 
petite importance, d'une température analogue à la température 
extérieure, sortent de ces roches en laissant autour d'elles de très 
faibles effiorescences. La formation de schistes réapparaît de temps 
à autre, mais avec une direction et un pendage très irréguliers. 
Les émanations volcaniques ont dû probablement pénétrer à tra- 
vers les assises stratifiées sous-jacentes et contribuer ainsi à fort 
mer le relief actuel déchiqueté de ce haut plateau. 

La région minérale, dont nous avons eu la première indication 
à Los Hornillos, se retrouvé avec plus d'importance sur le pla- 
teau. Le minerai est principalement formé de galène argentifère 
et d'argent sulfuré, et il a donné à cette région une ancienne célé- 
brité dans l'histoire minérale des Andes argentines, sous le nom 
de mines dHuspallata ou d'Uspallata (suivant l'orthographe mo- 
derne). Ce furent les premières mines d'argent à l'exploitation 
desquelles on employa des capitaux chiliens réunis en association 
anonyme, et cette Société fut ainsi le point de départ de l'indus- 
trie minérale du Chili, laquelle devait, après deux siècles de ta- 
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tonnements, devenir, à notre époque , en détendant aux différentes 
régions du versant occidental des Andes, la source la plus consi- 
dérable de la richesse de ce pays. 

Les ruines que l'on rencontre entre Villa- Vicencio et Uspallata 
sont celles d anciens ateliers d'élaboration de minerais, ainsi qu'en 
témoignent les scories qui gisent sur le sol et les restes des an- 
ciennes habitations de mineurs. Le remarquable auteur chilien , 
B. Vicuna Mackenna, dans son Libro de la Plata, publié à San- 
tiago en 1882, donne les renseignements historiques qui vont 
suivre sur le district minier d*Huspallata. 

Le père jésuite Rosales, dans son Historia de Chile, dit que le 
père Ovalle, qui passa les Andes en i64o, arrivé à Rome, écrivit 
deux ou trois années plus tard : «Durant ces dernières années, 
on a commencé à découvrir quelques mines (for et d'argent sur 
Tun et Vautre versant de la Cordillère. (Questi ultimi anni si sono 
cominciate a discoprire alcune minière di oro et argento dell una 
e Taltra parte délia Cordigliera.) » Le père Rosales ajoute que, vers 
Tannée i643, on découvrit de très riches gisements d'argent et 
d'or dans le bassin du Guyo, non loin deMendoza; qu'il vint de 
nombreux mineurs de Potosi pour les exploiter, que ces gisements 
donnèrent, au commencement, beaucoup d'or et de grandes espé- 
rances; mais, à peu de profondeur, l'abondance de l'eau et le 
manque d'ouvriers nécessaires à l'épuisement et aux ajitres tra- 
vaux obligèrent les premiers exploitants à abandonner ces mines, 
lesquelles restèrent ensuite si oubliées, que le minéralogiste fran- 
çais Frézier n'en parle même pas, après avoir décrit les exploita- 
tions aurifères chiliennes de Tiltil et de Limache, qu'il visita en 
1713. 

Au milieu du xvu 6 siècle, les mines d'argent de la province 
d'Aconcagua, sur le versant occidental des Andes, commençaient à 
donner de si belles espérances, qu'elles promettaient, dit le père 
Rosales, d'être supérieures à celles de Potosi (prometen ser mas que 
Potosi). On commença à cette même époque aussi l'exploitation 
des gîtes du district de San Pedro Noiasco (province chilienne de 
Rancagua). Quoi qu'il en soit, il semble que, vers le milieu du 
siècle dernier, les mineurs chiliens avaient complètement laissé 
de côté les gîtes argentifères. L'exploitation de ces gîtes offrait di- 
verses difficultés techniques; de plus, elle exigeait l'emploi d'une 
grande quantité de mercure, métal qui coûtait alors de 80 à 
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go pesos le quintal; en outre, la valeur du métal argent était, à 
cette époque, extraordinairement dépréciée, et Ton préférait s'a- 
donner à l'exploitation des gisements aurifères voisins de la côte 
du Pacifique, pour lesquels les difficultés étaient faibles et le pro- 
duit d'une valeur autrement considérable et plus constante. 

Ce ne fut que vers 1745 que l'on revint aux gisements argen- 
tifères. Une délégation du consulat de Lima s'étant établie au 
Chili, et un commerce actif avec Buenos-Ayres s'étant ouvert par 
les pampas de Mendoza et d'Uspallata, les capitalistes de San- 
tiago prirent goût aux mines de la Cordillère. Les gîtes d'Uspal- 
lata, après avoir été abandonnés durant près d'un siècle, furent, 
eu 1738, rehabilitados, c'est-à-dire concédés de nouveau. Le vice- 
roi Amat réunit, suivant un acte du tribunal de commerce du 
10 décembre 1755, les principaux capitalistes de Santiago, et, 
sous son inspiration, on constitua un fonds de 2,700 pesos, sous- 
crit par action de 100 pesos, à l'effet d'exploiter les mines d'Uspal- 
lata. Dans une nouvelle réunion, tenue le 21 janvier 1756, on 
jeta les fondations de l'association, dont la base la plus absolue et 
la plus essentielle fut celle de l'établissement d'un monopole com- 
plet 

H fut stipulé dans les statuts de cette Société : le droit exclusif 
pour la Compagnie de vendre des vivres aux mineurs, de sous- 
concéder des mines, d'acheter les produits métallurgiques, de 
fixer le tarif des vivres et le prix de l'argent, de nommer l'alcade 
des mines, d'avoir droit de préférence en cas de vente de toutes 
mines ou produits minéraux, d'acheter le mercure directement à 
Lima sans passer par l'intermédiaire onéreux du Trésor royal. En 
effet, les mines péruviennes de mercure de Huancavelica, dé- 
couvertes par l'Indien Navincopan, en i564» ne produisaient, sui- 
vant le mémoire du prince d'Esquilache, que quatre à sept mille 
quintaux par an, desquels cinq mille étaient déjà nécessaires à la 
consommation des districts miniers de Potosi et d'Oruro; et comme 
le Chili en consommait quatre mille, la différence était nécessai- 
rement fournie par l'Espagne dont les arrivages se faisaient très 
irrégulièrement. Outre les privilèges qui précèdent, la Compagnie 
d'Uspallata avait une exemption complète, pour tous ses mineurs, 
du service militaire envers le pouvoir central. Le droit de saisie 
ne pouvait être exercé sur aucune de ses mines, mais seulement 
sur les produits en halde. 
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Le groupe des mineurs avait aussi les mêmes privilèges que 
ceux des corporations; enfin nul ne pouvait sortir de la juridic- 
tion de la Compagnie sans un permis spécial. Malgré tous ces pri- 
vilèges, les mines d'Uspallata ne répondirent pas aux espérances 
que Ton avait formées, à cause, disait-on, de leur éloignement, 
de l'abondance de la neige, en hiver, dé la tyrannie des capita- 
listes en trop grande opposition avec les intérêts des mineurs, et, 
probablement, faut-il ajouter aussi, à cause du manque de con- 
naissances techniques de cette époque. 

Par la suite, des étrangers ont essayé de reprendre l'exploita- 
tion de ces mines d'Huspallata où Ton fait actuellement encore 
quelques travaux, et il est probable que les résultats obtenus n'ont 
jamais été et n'y sont que très modestes. 

On avait d'abord exagéré beaucoup la richesse de ce district, à 
tel point qu'en 182 5 encore, on publiait à Londres', sous les aus- 
pices de Mariano Egaôo, envoyé du Gouvernement chilien, une 
brochure intitulée : Report ofsoil and minerai production of Chile, 
où l'on disait qu'avant la découverte des beaux gisements argenti- 
fères d'Arqueros et de Chanarcillo, on connaissait déjà le plateau 
d'Uspallata; qu'il était long de dix-sept lieues et large de trois, 
qu'il couronnait les Andes et formait une riche bande minérale de 
gîtes d'argent W. 

On ne connaît actuellement dans les Andes argentines d'autre 
district argentifère que celui de la Rioja et de Famatina, que nous 
voulons citer en passant, parce qu'il est plus riche que celui 
d'Uspallata. Enfin on aurait aussi découvert, non loin de Men- 
doza, durant ces dernières années, du charbon minéral et des gîtes 
de pétrole. 

Ce versant argentin des Andes est-il moins fertile en richesses 
minérales que le versant chilien? Cela semble résulter des con- 
naissances actuelles, mais on ne saurait préjuger l'avenir. Il peut 
être réservé aux colons qui viendront s'établir plus tard au pied 
du versant argentin, dans l'immense espace des plateaux andins 
encore inoccupés et à peu près inexplorés, de découvrir un jour 
d'autres gîtes métallifères, qui, sans être peut-être aussi riches 
que ceux du versant occidental, pourraient encore fournir une 
rémunération au travail et au capital. 

(D B. Vicuna Mackenna, op. cit. 
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Quand on quitte la ferme d'Uspaliata, en poursuivant sa 
route à l'Ouest, dans ce même bassin de Guyo ou de Guio, on 
passe d'abord sur des formations de grès altérés, presque tufacés, 
et dirigés N. 20°E., parallèles à Taxe de la chaîne de Hendoza, 
mais plongeant de 45 degrés environ vers l'Est, dont le soulève- 
ment a donc dû être influencé ainsi par celui de la Cordillère cen 
traie, et dont l'âge est peut-être permien. Le torrent ou rio de 
Mendoza s'écoule près de là, avec une direction générale N. 70 O. , 
c'est-à-dire perpendiculaire à la direction du soulèvement de la 
chaîne de Mendoza. Ce torrent a creusé son lit à travers une 
formation d'ail uvions d'époque probablement post-tertiaire; la ri- 
vière est encaissée ainsi dans de hautes berges, dont les couches 
apparaissent horizontalement stratifiées, formées alternativement 
de lits de gros galets et d'assises plus puissantes de matériaux de 
transport, composés de petits galets et de matières argilo-sableuses. 
La hauteur de ces berges peut être d'une dizaine ou d'une quinzaine 
de mètres suivant les points M. 

Je remarque le long de la route quelques efflorescences salines. 
Le soulèvement de la chaîne de Mendoza par sa direction appar- 
tient plutôt au système de la Cordillère orientale, argentine et 
bolivienne, lequel, à mesure que l'on remonte vers le Nord, se 
sépare de plus en plus de la chaîne principale chilienne, en for- 
mant les hauts plateaux de San Juan, La Rioja, Catamarca, 
Salta, Jujuy, en République Argentine, et enfin ceux de Potosi et 
d'Oruro, en Bolivie. 

À partir du bassin de Guyo, on commence à observer, sur les 
flancs des montagnes escarpées qui limitent la vallée du rio Men- 
doza, de nombreux cônes d'éboulis, d'époque récente; ceux-ci se 
répètent ensuite de distance en distance tout le long de la route, 
lé long de la vallée de Las Cuevas, surtout au voisinage du col de 
la Cumbre, et enfin dans la vallée du Juncal. 

La région comprise entre les torrents de Pichota et de la Cor- 
datera et leur voisinage immédiat nous présente des affleurements 
de roches plu toniques non micacées, que les érosions dues à ia 
dénudation ont mis au jour. Leur aspect est surtout diori tique, 
souvent porphyroïde, et, accidentellement, elles renferment des 
grains de quartz hyalin visibles. Cette roche renferme des cristaux 

<»> Voir la photographie n° 2. 
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de feldspath blanchâtre et an peu rosé, sans doute de 1 oligoclase, 
surtout au voisinage du torrent de Pichota, qui sont de grosse 
dimension et atteignent jusqu'à 2 centimètres. La pâte de la roche 
est verdâtre, moins foncée que l'amphibole ordinaire, et probable- 
ment est-elle une association d'amphibole et d'épidote. Près de la 
Cortadera, la roche est beaucoup moins porphyroide et devient 
plus homogène. 

Le savant minéralogiste Domeyko a observé M q ue ce même 
feldspath blanc oligoclase entre aussi dans la composition de divers 
porphyres verts et noirs, dans la masse desquels se rencontre 
quelquefois des cristaux jumeaux, avec un angle très ouvert, et 
qu'il reste à rechercher si, dans les roches où se rencontre ce 
feldspath, il se trouve de l'albite ou quelque variété de feldspath 
sodique; que l'amphibole qui se trouve dans ces roches est noire 
et vert-noirâtre, toujours amorphe, grenue, imparfaitement fi- 
breuse, associée en toute proportion au feldspath blanc ou rosé, 
et accompagnée quelquefois, dans ces diorites, par de l'épidote 
verte; et que, dans certains porphyres, l'amphibole est sans forme 
déterminée ou fibreuse, toujours alumineuse. 

Au delà du torrent de la Cordatera, à Las Jaulas, nous trouvons 
des formations stratifiées de schistes métamorphiques, puis, au 
voisinage de Punta de las Vacas, ce sont des roches volcaniques 
qui leur succèdent, et sur lesquelles nous marchons jusqu'au voi- 
sinage de Juncal, de l'autre côté du col de passage. 

Ces formations volcaniques constituent en quelque sorte la tu- 
nique des hautes régions andines, tunique lacérée en maints en- 
droits par les affleurements de roches plutoniques et de roches 
stratifiées, soit sur les flancs des versants, soit sur la ligne de 
faite, où les sommets volcaniques alternent irrégulièrement avec 
des cimes non volcaniques. Le soulèvement andin a été surtout 
dioritique, et cette roche platonique avec d'autres de même origine, 
mais moins fréquentes, ont formé le squelette de la grande chaîne 
américaine; les éruptions et les coulées volcaniques en ont grossi 
le corps, en adoucissant les angles trop aigus du soulèvement 
plu tonique. D'autre part, à la base de ce gigantesque soulèvement, 
un piédestal encore plus étendu, aux contours plus arrondis et 
aux pentes moins rapides, est constitué par une puissante série 



(i) 



Mineralogia, 1879. 
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de formations stratifiées, en position inclinée. On a remarqué que 
ces couches sur le versant chilien, d'après leurs fossiles, apparte- 
naient aux époques jurassique (peut-être infraliasique) , triasique, 
permienne, silurienne, et aussi à d'autres époques non encore 
déterminées; enfin ces couches stratifiées sont séparées des for* 
mations plutoniques sous-jacentes par une série non moins puis* 
santé d'assises métamorphiques. Telle est l'idée générale qu'on 
peut se faire, pour le moment, de cet immense système des Andes 
chiliennes. 

Cette chaîne parait suivre une ligne sensiblement rectiligne, ou 
arc de grand cercle, allant du volcan Isluga au Nord, à l'altitude 
de 5,ooo mètres et, par 19° 12' de latitude Sud, jusqu'au mont 
Burney, au Sud, à l'altitude de 1,768 mètres et par 5o° 20' de 
latitude australe. 

Au nord du volcan Isluga et au sud du mont Burney, la Cordil- 
lère des Andes prend une autre direction , qui semble être la même 
à ces deux extrémités et appartenir à un système de soulèvement 
dirigé N. O.-S. E. , auquel Pissis a donné le nom de système pé- 
ruvien, orienté N. 37* O. La direction que j'ai observée sur les 
couches soulevées de la chaîne de Mendoza est de N. 20 à 2 5° E. 
magnétique. La déclinaison magnétique, obligeamment observée 
sur ma demande, à Santiago, par mon camarade, M. Obrecht, 
astronome à l'observatoire de cette ville, était, le lO mai 1888, 
orientale et de io° 25'. D'où, pour la direction astronomique locale 
du système de la chaîne de Mendoza, en admettant la même dé- 
clinaison, celle de N. 3o à 35° E. Si, sur la carte, nous relevons la 
direction générale de la grande chaîne entre le volcan Isluga et le 
mont Burney, nous trouverons environ celle de N. 9 E. que nous 
considérerons comme la direction générale et moyenne du système 
andin-chilien. 

Ci-joint, nous donnons dans un tableau l'ensemble des princi- 
paux sommets de cette chaîne, avec leur altitude, en les plaçant 
aux distances respectives qui résultent de la latitude de chacun 
d'eux 0). (Voir pi. m.) 

Ces sommets sont divisés en deux colonnes : l'une comprend des 
volcans bien déterminés, en activité, intermittents ou éteints, et 

u) Les altitudes et les latitudes sont données d'après le bureau central de sta- 
tistique chilienne, à la suite de déterminations presque exclusives de Pissis. 

miss, scirrr. — vu. 11 
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Vautre ceux dont l'origine est tout autre, avec ceux, en très petit 
nombre, dont la nature volcanique n'a pas encore été établie. En 
même temps, trois courbes graphiques figurent sur ce tableau; 
elles représentent, la première, une ligne de faite idéale passant 
par les sommets de cette dernière catégorie et que nous appellerons 
plutonique; la seconde, upe autre ligne de faîte idéale passant par 
les sommets reconnus volcaniques; la troisième enfin, la ligne de 
faîte réelle actuelle, telle qu'elle résulte de l'orographie des hautes 
cimes. Ainsi on pourra, à la simple vue, démêler déjà clairement, 
quoique grossièrement à cause des lacunes que ce tableau doit 
nécessairement présenter, les effets séparés, d'abord de l'action 
plutonique originelle qui a produit le soulèvement andin fonda- 
mental, ensuite ceux de l'action volcanique postérieure qui a achevé 
de donner à cette chaîne son profil actuel, et enfin l'effet général 
résultant de l'ensemble des forces de la nature réunies pour créer 
cette arête gigantesque que nous avons appelé les Andes chiliennes. 
Parmi Içs volcans dont la liste précède, ceux qui donnent encore 
des signes d'activité sont très peu nombreux; ce sont : Isluga (seul 
dans le groupe du Nord); Maipù; Peteroa; Chillan (entouré de 
solfatares fumantes ) , qui a eu deux éruptions , l'une le 2 août 1861, 
l'autre en i864; Antuco, avec un deuxième cône plus petit vo- 
missant d'une façon intermittente et à de très courts intervalles 
des colonnes de fumée et des scories, et qui a eu une éruption 
considérable en i863; Villarica, qui a eu une éruption en 186g; 
Osorno ou Le Pisé, régulièrement conique, qui a eu une éruption 
au siècle dernier, laquelle détruisit toute la végétation environnante, 
et une nouvelle éruption en 1869; Galbuco, qui vient d'entrer en 
éruption en i8g3; San Vincente, actif (éruption du 12 janvier 
1873); Lbgel, par 55° 26' S., qui était inconnu avant sa pre- 
mière éruption du 6 juin 1872; ses cendres furent portées jusqu'à 
Tacna, 100 lieues plus loin, et, en juillet, il en tomba à Santiago; 
enfin, sur la côte occidentale de la Patagonie, il existe de nom- 
breux produits volcaniques. Darwin y a vu un conglomérat de 
ponce, et Hall, au 55° 3' S., vit un volcan en, éruption. Pour ter- 
miner la liste â^es volcans du Chili, ajoutons que l'île Masafuera, 
près de Juan Fernandez, est composée de séries de laves riches 
en olivine, et qu'un volcan sous-marin se trouve entre Valparaiso 
et Juan Fernandez, lequel, dans son éruption de i836, produisit 
trois îles qui furent rapidement détruites. 



Digitized by VjOOQLC 



— 163 — 

Plusieurs des volcans éteints portent* sur leurs flancs et près 
de leurs bases apparentes % (tes solfatares qui doivent, suivant, IX* 
meyko, avoir de l'influence sur l'inactivité des cratères, lesquels, 
depuis un temps immémorial, restent bouchés par des névés M. 

Du tableau précédent» je déduirai les conclusions suivantes : 

i° La ligne de faîte vplcanique présente des sinuosités beau- 
coup moins brusques que la ligne de faite plutonique; 

2* La ligne de faite plutonique renferme le massif de plus 
grande altitude dans les Andes chiliennes, vers le 33* degré de 
latitude, celui de l'Àconcagua, du Mercenario et du Tupungato; 
ce massif est le nœud d'articulation du système andin-chHien avec 
le système andin aigentin et bolivien (chaîne de Mendoza, San 
Juan, La Rioja, etc., allant jusqu'à celle de Potosi), péruvien de 
Pissis; la ligne de faite plutonique décroît très faiblement au nord 
de ce massif et plus rapidement au sud; 

3° Les volcans du Chili peuvent se ranger en deux groupes t le 
groupe septentrional y ayant, pour altitude maxima, le massif du 
Pular, du Lullaico, du Lascar et du Licancaur, et dont la ligne 
de faîte décroît faiblement des deux, côtés de ce massif central; le 
groupé méridional, ayant pour altitude maxitaa le massif 4u Majpù 
et du San José, et dont la ligne de faîte décroît rapidement au 
Sud, comme la ligne plutonique de même latitude, et semble s'ar" 
réter brusquement au Nord, l'action volcanique laissant dans ses 
manifestations une lacune presque totale entre les .33 e et 27 e degrés 
de latitude, lacune où il n'y a que le volcan d'Elqui; dans le sud 
de la chaîne chilienne, à partir du 44 e degré de latitude (Chiloé), 
l'action volcanique présente une nouvelle lacune où il. n'y a que 
le volcan de Llogel et les quelques vestiges volcaniques des points 
extrêmes de la Patagonie; 

4° Au Nord du massif de l'Aconcagua, la ligne de faîte pluto- 
nique passe par des niveaux inoins élevés que la ligne de faîte vol- 
canique; au Sud, le phénomène est inverse; 

5° Les volcans actifs sont presque tous dans le groupe méri- 
dional; . . . , » 

6° La ligne de faite plutonique semble avoir une certaine simi- 
litude géométrique avec la ligne des côtes voisines de l'Atlantique, 

{1) Je renvoie spécialement au mémoire de Domeyko publié dans les Annales 
des Mines, en 1876, et qui traite des solfatares latérales des volcans dans la 
chaîne méridionale des Andes du Chili. 
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pendant que la direction de la chaîne est sensiblement parallèle à 
la ligne des côtes voisines du Pacifique; c'est-à-dire qu'il semble 
qu'il y ait une certaine loi de proportionnalité (dont la raison et 
les circonstances de production seraient à rechercher), d'une part, 
entre les altitudes des Andes, considérées comme une mesure de 
l'intensité de la force plutonique qui a produit leur soulèvement, 
et, d'autre part, les distances orientales des Andes aux côtes, 
comptées perpendiculairement à la chatne des Andes, ou les éten- 
dues continentales formées sous l'influence d'un exhaussement pro- 
longé, ces distances étant considérées à leur tour comme une 
mesure de l'intensité de la force d'exhaussement; et qu'enfin il y 
ait une loi de parallélisme constant entre la direction du système 
de soulèvement et celle des côtes formées du côté opposé au pré- 
cédent. 

Nous touchons ici à une importante question de géognosie, celle 
de la relation mathématique qui peut exister entre le soulèvement 
des montagnes et l'étendue des continents qui les entourent. Dans 
le cas présent, les faits sont assez simples, même au Nord du 
massif de l'Aconcagua; l'existence d'une seconde chatne, qui va en 
se développant vers le N. N. E. jusqu'à Potosi , avec une ligne de faite 
d'une élévation comparable à celle des Andes chiliennes, ainsi que 
l'existence d'autres séries de collines, ne font qu'expliquer mieux 
pourquoi, sous l'influence du soulèvement des montagnes, l'élar- 
gissement des terres brésiliennes est plus grand que l'hypothèse 
énoncée ne semblerait l'indiquer. Mais si l'on voulait étendre et 
généraliser la question, il y aurait, la plupart du temps, à démêler 
les réseaux superposés de système montagneux complexes et d'ac- 
tions plutoniques multiples qui auront agi chacune à leur tour, 
tantôt dans un sens d'élargissement des terres, tantôt dans un sens 
restreint. 

C'est là un vaste et ardu problème que l'avenir seul pourra 
peut-être permettre d'embrasser complètement. Pour ne pas entrer 
dans une discussion étrangère à ce modeste compte rendu de 
mission, nous devons nous borner aux simples indications qui 
précèdent. 
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CHAPITRE VI. 

GÉOLOGIE BT MINÉRALOGIE DBS ANDES MERIDIONALES. 
(SUITB BT FIN.) 

Sources thermales du pont de l'Inca. — Roches volcaniques de Punta de las 
Vacas au Juncal. — Diverses espèces de trachytes andins, autres roches et 
minéraux. — ' Préliminaires de la géographie du Chili. 

Durant notre passage des Andes, le seul phénomène d'activité 
volcanique que nous ayons rencontré sur notre route était réduit 
à celui des sources thermales du pont de l'Inca. Ces sources ont 
probablement donné naissance au tuf carbonate calcaire qui forme 
le pont naturel dit « de l'Inca • et les autres concrétions de la vallée 
du torrent de las Cuevas. 

Ces eaux sont de la classe des Carbonatées calcaires, et elles 
renferment en outre une très grande proportion de sel commun, 
comme d'ailleurs beaucoup de sources et de lagunes des régions 
les plus hautes de la Cordillère. 

Leur saveur salée est facile à reconnaître : et, sur le terrain où 
elles s'écoulent, elles laissent des efflorescences de sel commun 
donnant quelquefois naissance à de véritables stalactites et à des 
incrustations. 

Domeyko, dans sa brochure intitulée Estudio sobre las aguas 
minérales de Chile (Santiago, 1871), donne l'analyse qu'il a exé- 
cutée, et fait les remarques suivantes sur les eaux thermales du 
pont de l'Inca (l'analyse fut faite sur un échantillon peu abondant 
rapporté, en i85i, par le colonel Payton à Domeyko qui donne 
cette analyse à titre d'indication très incomplète) : 

Sulfate de soude. 0.90 

Chlorure de sodium 5o.8o 

Carbonate de chaux * 18*00 , mMt ,^^^ «•»•;.. 

\ sur 10,000 parties. 

Carbonate de magnésie o . 70 

Acide carbonique en excès. 70. ào 

Oxyde de fer et alumine non doses 

Ces eaux seraient, par leur composition, uniques de leur es- 
pèce. Elles sortent de sources parfaitement claires et conservent, 



Digitized by VjOOQLC 



— 166 — 

en bouteille, leur transparence; mais, laissées à l'air libre, elles 
dégagent spontanément beaucoup de gaz carbonique et se trou- 
blent en formant un précipité considérable de carbonate de chaux. 
Elles ont une odeur désagréable qui rappelle celle de l'hydrogène 
sulfuré; leur saveur est salée, un peu amère. Ces eaux auraient 
des propriétés curatives contre les rhumatismes. 

Sur ces grands espaces qui forment les plus hautes régions des 
Andes, on n'a encore pu découvrir l'existence d*aucuq dépôt ipé- 
tallique parmi les formation* volcaniques et autre* dont elles sont 
constituées. Ces masses volcaniques sont essentiellement trachy- 
tiques, dans la partie centrale de la chaîne, et se trouvent au voi- 
sinage de quelques lambeaux de terrains porphyroides et méta- 
morphiques, comme il l'en présente dans le voisinage de Punta de 
las Vaca* et dans la vallée du rio Aconcagua. 

La formation trachytique des Andes chiliennes se répartit en 
deux groupes principaux, qui sont les mêmes que ceux que nous 
avons établis plus haut pour* les volcans; à savoir, le groupe 
septentrional qui commence par 37 degrés de latitude Sud et va 
à» Nord, le groupe méridional qui part du 3a' degré de latitude 
Sud et va vers le Sud. 

Domeyko a distingué, dans le groupe méridional, diverses va- 
riétés de roches trachytiques qu'il décrit comme il suit W s 

(a) Tmchytes prismatiques ou colonnaires, qui se présentent divisés 
en colonnes comme les basaltes; leur structure est porphyrique, peu 
poreuse; la masse en est généralement sans éclat; les cristaux de feld- 
spath sont petits, incomplets, plus ou moins vitreux et fendillés; ils ren- 
ferment rarement un peu d'olivine, mais jamais d'amphibole, de py- 
roxène et de zéolites. La proportion de silice qu'ils renferment est 
intermédiaire entre celle des basaltes et celle des trachytes acides trèà 
silicates. : ;•• ... ... 

(b) Trachytes en, bam* ou en nappes épaisses, ne sa dïvliânt pas en 
colonnes, plus silicates que les précédents, contiennent énormément 
de particules de quartz «t .donnent dei étincelles au marteau. La masse 
est grise, tournant in peu au violacé, sanséelat, poreuse; le feldspath 
y est disséminé comme dans l'espèce précédente, quelquefois sans signe 
de cristallisation, en petites particules et veinules irrégulières ; ils for- 
ment généralement la partie supérieure des massifs volcaniques. 

f ,.0) Domeyko, mémoire cité sur t« volrant et toliatares. 
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(c) Espèce ressemblait à la précédente, mais présentant encore danj 
la masse quelque chose de l'éclat de f obsidienne; le feldspath est plus 
cristallin, plus vitreux; lai roche est généralement tenace , plus dure et se 
laisse moins aisément corroder par les solfatares ^pie les trachytes. 

JdJL Trach y tes por phyriques granitoïdet. Leur masse est griae^grenue, 
peu poreuse; le feldspath forme des grains irréguliers, des cristaux ju- 
meaux, mais paraHèlament à la section cimocHagpnale , comprimés farté- 
ralernent, ressemblant ai ceux de divers porphyres feldspatlnque* du 
Chili ; la roche est généralement tenace, et, à première vue, ressemble 
t certaines roches cristallines grapitoïdês du Cnfli, Ils renferment un peu; 
doliyine et partiellement divers' petit grains noirs de quelque silicate, 

(e). Trachytes à olwine. J)e couleur grise., .plus claire que les précé. 
dents; structure plutôt finement grenue que cpmpacte, sans éclat; l'oli- 
YÎne disséminée dans la masse forme des particules amorphes, cristal* 
Unes, de couleur jaune verdâtre. Plusieurs roches de cette espèce 
présentent une certaine tendance à se diviser en plaques comme' les pho- 
nolites; elles sont partiellement attaquables à l'acide ehlorhydriqu* 
beuâlkHaty et lai ss ent alefo 70-à 7&-p; *oo de matières inattaquées, qui 
renferment de 7 à 8 p. 109 de siKçe soluble en une solution de po* 
fasse, mais ils ne sont pas hydratés. Ces trachytes sont très abondants et 
passent souvent a la tonne terreuse. 

(f) Truchytef hréchoides avec noyaux d'obsidienne. Leur pâte est grjie, 
porphyroïde, et ressemble aux espèces (d) et (e); les grains feldspàt 
thiques sont les uns cristallins, les autres terreux et poreux; dans cette 
pâte se trouve enfermée l'obsidienne noire , brillante , qui forme tantôt 
des fragments anguleux, tantôt des noyaux lenticulaires et d'autres fois 
des bandes et veines étroites, courtes, prolongées, parallèles les unes 
aux autres dans la direction suivant laquelle se sont écoulées les masses 
trachy tiques. Dans quelques parties, l'obsidienne a subi une notable méta- 
morphose, perdant partiellement ou totalement sa couleur,, son éclat, 
et ressemblant à la matière qui l'enveloppe , en conservant néanmoins ',' 
dans quelques noyaux ou fragments, la, structure porphyrique en s'hy- 
d ratant. 

(g)' Twhyt& çilWaim sçoripoe), qui ftiranejrt des nappes superfi- 
cielle»; renferment souvent du feldspath vitreux t disséminé en petite 
proportion, et passent souvent aux véritables laves, semblables à celle» 
que les volcans actifs des Andes, particulièrement celui d'Antuco, re- 
jettent actuellement. 

Ci-après la composition de quelques échantillons de trachytes appar- 
tenant aux diverses espèces précédentes : 
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Silice 

Alumine. 

Oxyde de fer 

Chaux 

Magnésie 

Soude 

PoUsse 

Perte à la calcination 
au rougfl^. ,*. .. . 
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W 



TWGUI- 
RIRICA. 



58.43 
16.75 
11.00 

4 9* 
3.37 
2.94 
o o5 



98.38 



DE8CA- 
BEZADO. 



59.50 
16.9O 

7.3a 
6.00 
3.01 

4.21 

o.o4 
2.70 



99 - 68 



ANTUCO. 



52.5 
l8.0 

i4.5 
8.8 
3.7 
i.3 
0.2 



99-° 



DESCABEZADO. 



(*>) 



69.73 
16.33 
4.63 
1.73 
0.20 
3.oo 
i.i3 

i.i3 



98.04 



(c) 



68. 5o 

20. o3 

5.5o 

5.65 

t 
o 90 

a 



ioo.58 



(d) 



62.86 
a5.o8 
t 
3.35 
i«4o 
4.06 
o.55 

i.55 



98.85 



Quelques-unes des espèces (b) , (c) , (d) renferment un peu de chlore. 
L'oxyde de fer est donné à l'état de sexquioxide, sans qu'on ait recherché 
dans quel état il se trouve. 

Domeyko a fait aussi l'analyse du feldspath contenu dans cer- 
taines variétés porphyroïdes appartenant à l'espèce des laves; il a 
trouvé la composition d'un feldspath se rapprochant de Yandésine 
de Pisaje, des environs de Popayan, analysée par Francis, qui lui 
donne la formule : 

R Si* + Al Si». 

(Minéralogie de Nicot, 1849). Ce feldspath présente en général 
les caractères d'un feldspath triclinique; il est d'un éclat vitreux, 
grisâtre; ses fragments, translucides sur les bords, ressemblent à 
de l'anorthite. 

Voici les analyses de Domeyko (Minéralogie, 1879) sur le feld- 
spath volcanique andin : 
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DÉSIGNATION. 


FELDSDATH 
DE LATB TEACHITIQDE 

porphyroïde 

du Deeeabesado ehieo, 

vallée de rinvenuuU 

de Io« Giroaee. 

(Telee.) 


LAVE PORPHYROÏDE 
du 

DftSCABKlADO GRANDI. 
(Telee.) 


Silice ••• • 


55.3 
a6.5 

6.7 
6.a 
o.6 
4.3 
i à i.5 


6l .2 

23.7 

0.3 

5.6 

4.2 

0.8 

i.5 


Alumine* .,,,,,,,,,,,,, 


Potasse 


Soude 


ChAUX ,,, t ,TTTrTT.T-T- 


Magnésie. 


Oxyde de fer* • • . . 


Perte au feu ........... 




106,6 à îoi «i 


97« a 



Les laves andines renferment en outre, presque toutes, de l'oli- 
vine; mais jamais Domeyko n'y a rencontré de 1 amphibole, du 
pyroxène,del'amphigène, ni aucune espèce de zéolite. Enfin, à la 
suite des roches à obsidienne, on rencontre aussi ses dérivés habi- 
tuels: les ponces, les cendres, les lapilli, etc., qui n'en sont que 
des variétés. 

Les feldspaths platoniques et volcaniques de tout le système 
des Andes du Chili sont sodiques et calcaires et renferment à peine 
des traces de potasse. Celle-ci ne se trouve que dans les granits à 
orthoclase de la chaîne de la côte. Le manque de potasse est un 
des traits minéralogiques les plus remarquables de la géologie du 
Chili tout entier. 

M. Abich a toutefois proposé le nom d'andésine pour un felds- 
path de Marmato, près de Popayan , lequel se trouve généralement 
en cristaux dans le porphyre diori tique, nommé andésite par 
Humboldt, parce que c'est une des roches les plus abondantes des 
Andes. Ce feldspath ressemble à l'albite et surtout à la variété 
appelée oligoclase par Berzélius. Il se trouve généralemeut accom- 
pagné d'amphibole, de quartz et quelquefois de pyrite de fer, et 
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M. Abich lui a donné la densité de 2.7328 et la composition suit 
Vanta : 

Silice ♦ 59 . 6 

Alumine 3 i . 9 1 

Peroxyde de fer . , , , 1 5 . 8 

Cb«di » •"••"..•.•. 5 7-7 } Formule = R» Si f + 3R Si*. 

Magnésie f ._. ....... ^ 10.8 

Potasse 10.8 

Sou4q f » • 65 . 3 

11 diffère du précédent par la potasse et il doit être plutôt 
propre aux Andes péruviennes qu'au Chili. 

Cette haute région volcanique des Andes possède d'abondants 
dépôts de soufre, parmi lesquels nous citerons ceux de Chillan, 
dans les obsidiennes trachytiques de Potrero de Azufre, dans la 
Cordillère de Tinguiririca (San Fernando), celui -du Cerro de 
Azufre dans le désert d'Atacama. 

Pour terminer la minéralogie des hautes riions de la Cordil- 
lère, il nous reste à dire qu'il y existe enfin des masses considé- 
rables de lapis-lajuli (outremer) f situées dans les Andes de Ovalle, 
à la source du torrent Cazadero y Vias, affluent du rio Grande. 

Sur la ligne de feîte du cal de passage, nous observons des 
cailloux roulés et des galets de trachyte et de lave formait un 
conglomérat, trachytique ou ponceux, ainsi que des coulées et des 
dykes de laves anciennes, toutes formations qu'on peut rattacher 
aux environs de la fin du tertiaire. 

Quand on a dépassé cette puissante zone volcanique: de la ligne 
de faite du massif de l'Aooncagua, et qu'on arrive dans la vallée 
du même nom* la posada de la Horoos indique, par son étymo- 
logie, qu'on est dans une région minérale, En effet, au-dessus de 
*,oqq k i,»oo mètrw d'altitude» ae trouve, sur le versant occi- 
dental, une région mtônds hm définie et ottiMérôée par la 

plomb argentifère, qui y est prédominant; on l'a, appelée la troit 

sjtaie région mintoreJe du Chili. Puis. flQBttQMnt è deaeendre, on 
arrive sur les terraim rtratiflés, jurassiques, lesquels sont carac- 
térisés par des gl^es d'argent et de cuivre , et constituent Ja deuxième 
région minérale, la première étant relative a Vqx et encore au 
cuivre, dont les gisements appartiennent k la chaîne secondaire 
de la côte du Pacifique. 

Nous parlerons dans la suite de ce travail des gîtes minéraux 



Digitized by VjOOQLC 



— 171 — 

chiliens d'une façon plut détaillée. Nous noua bornerons à dire, 
dans le présent chapitre, que te métal utile et dominant de la 
troisième région minérale, qui avoisine le plus les Andes chi- 
liennes, est le plomb; mais les minerais qui sont l'objet d'emploi? 
tation sont de la galène argentifère associée avec des arsénio- 
8ulfures complexes d'argent et de cuivre, d'où on extrait dos 
quantités considérables de ces deux derniers métaux. Les gisements 
de cette région se trouvent toujours à l'Est de ceux de la deuxième 
région minérale; ils sont plus nombreux et plus vastes que ceux 
des deux autres régions, et on n'a pu encore déterminer leur limite 
orientale; toutefois cette limite n'atteint pas le sommet de la Cor- 
dillère et elle laisse au-dessus d'elle de grands espaces stériles. 

Les roches qui constituent la troisième région minérale sont des 
roches stratifiées, considérées comme de l'époque infraliasique, 
des conglomérats et des brèches à pâte porphyroïde, des argiles 
durcies, des grès, des porphyres rouges et enfin des assises méta- 
morphiques, des eurites et des porphyres pyroxéniqqes fe grains 
noirs, que nous avons observés dans la vallée de l'Aconcagua. 

DomèykoM dit que le pyroxène et, peut-être, dans certaines 
roches, l'hypersthène , associés au feldspath labrador ou bien au 
feldspath andésite. Appartiennent de préférence aux formations 
volcaniques et à colles des porphyres métamorphiques des Andes, 
et qu'en effet, parmi ces derniers, Apparaît cm général un por- 
phyre augitique, formé d'une masse grise compacte ou grenue, 
où sont disséminés des cristaux noi rs bril Un ts,da forme a qgj tique, 
que j'ai pu constater dans la v*Hée de l'Aconcagua t Dirons aussi 
que le feldspath labradorite des Aude* a pour compagnons divers 
silicates noirs, lamelleux et fib&ux, amorphes, semblables k ceux 
deadiorites, qoira. dopt Ja composition m rapprocha plutôt des 
pyroxènea et de l'hyperottooe ^qu§ de rampWbole, 

:p&n* cette féfw* surtout méteiporphique. se rencontrent, de» 

torfrtyilmtêi d'tlmiw, dite* de» porphyres, niéVurçoFpbiques, strftr 
ti6é*(fc* Andffti (IKweyta)* en RiAsse* ifrégulière*, toujours; as- 
sociés aux porphyres $yçc lesquels ils, pnt i*ne Qri|P n e commune, 
et peut-^tre dont, ils sont unQ modification, de couleur et de com- 
position variées, d'aspect jappeux coinme les maires, wec de* 
veines de diverses couleurs, par places, blanc* , dou* au toucher, 



co 



Mmrplêgia, 187p. 
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translucides, un peu verdâtres ou jaunâtres, d aspect cireux, 
parfois opaques, lithoïdes. Leur dureté est de a à 2.5. Susceptibles 
d'un beau poli, ayant 1 apparence de beaux marbres, sans être 
attaquables aux acides. Employés comme marbre pour l'ornement. 
Une autre variété d'hydrosilicate d'alumine a servi aux indi- 
gènes du Chili pour la fabrication de vases divers; il est blanc 
jaunâtre, âpre au toucher, susceptible aussi d'être poli. Domeyko 
a analysé un fragment d'un de ces vases et il a trouvé : 

Silice 47.0 

Alumine 37.5 

Eau.... iS.5 

Enfin un autre hydrosilicate des Andes de Chillan, de couleur 
blanche, a donné à Emilio Godoï : 

Silice. 77 . 5 

Alumine 7.5 

Eau U.5 

Total 00. 5 



Nous placerons, dans cette région, des gisements de tourbe de 
bonne qualité et qui sont d'une certaine étendue dans les vallées 
d'Aconcagua, de Ghimbarongo, etc., et autres parties de la Cor- 
dillère. 

Le lignite s'y présente aussi en couches subordonnées aux por- 
phyres métamorphiques dans la Cordillère de Rancagua et même 
de Copiapo, mais jamais en quantité considérable, souvent fibreux 
avec l'aspect du bois, en partie carbonisé, en partie pétrifié. 

Enfin, suivant Richard [Informe sobre los distrietos minérales, 
186g), un dépôt considérable de pétrole se trouve à 70 lieues de 
Mendoza, aux le chemin del Hanchon qui conduit au Chili; ce 
pétrole donne 4o p. 100 de kérosène pur; il se répand sur le sol. 

A dix lieues de Mendoza, se trouve un autre dépôt de pétrole de 
même classe, mais de moindre importance. 

Résumons l'ensemble de ce qui précède relativement à la géo- 
logie et à la minéralogie des Andes du Chili. 

Nous avons pu voir que la chaîne des Andes argentines et chi- 
liennes offre, au point de vue géologique et minéral, une certaine 
analogie sur chacun de ses deux versants. Au point de vue miné- 
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ralogique, la roche de soulèvement a été surtout dioritique (oli- 
goclase et amphibole) ; la ligne de faite est volcanique du 20 e degré 
au 27° degré de latitude et du 3 2 e degré au 44 e degré Sud; dans 
les parties intermédiaires, elle est à peu près entièrement stratifiée 
ou plutonique. Des roches stratifiées, surtout jurassiques, forment 
les contreforts chiliens, avec des assises métamorphiques de por- 
phyres pyroxéniques (labrador, pyroxène et peut-être hypersthène) 
et constituent les régions minérales argentines et chiliennes, où 
le minéral dominant est la galène argentifère, accompagnée de 
sulfures complexes et arséniosulfures d argent et de cuivre. 

La route transandine, que nous avons choisie, traverse cette 
chaîne par le col de la Cumbre de la Iglesia, en plein massif de 
l'Aconcagua, massif le plus élevé de la Cordillère méridionale, là 
même où se réunissent la grande chaîne chilienne et la chaîne 
argentine de Mendoza, de la Rioja, etc., laquelle, en montant 
vers le Nord, jusqu'au plateau de Potosi, n'est pas moins impor- 
tante que la première, mais dont l'étude sort du cadre du présent 
travail. Enfin , arrivé à Santiago, nous nous trouvons au milieu 
d'une grande vallée longitudinale formée par les Andes chiliennes 
à l'Est et une chaîne secondaire à l'Ouest, appelée Cordillère de 
la Côte. 

Cette troisième chaîne est parallèle aux Andes chiliennes et se 
poursuit du Sud au Nord , depuis Chiloé situé vers le 44 e degré 
de latitude Sud. La grande chaîne chilienne présente en elle- 
même trois parties distinctes : celle qui est au Nord du massif de 
l'Aconcagua, où l'on peut dire qu'elle se dédouble en deux Cordil- 
lères divergentes, toutes deux caractérisées par la présence de gi- 
sements minéraux analogues; celle qui, au Sud, va du massif de 
l'Aconcagua jusqu'à la latitude de Chiloé, caractérisée surtout par 
une activité volcanique dont les phénomènes se manifestent encore 
de nos jours, et enfin celle qui va depuis le 44 e degré de latitude 
Sud plus au àSud, caractérisée par les moins grandes altitudes de 
toute la chaîne, et où les caractères volcaniques présentent une 
immense lacune. 

Ces trois divisions géologiques de la chaîne chilienne semblent 
expliquer d'une façon remarquable l'ethnographie du pays avant 
la conquête espagnole. A ce moment, trois peuples bien différents 
se partageaient cette partie de l'Amérique : les Patagons au Sud, 
les Araucans au Centre, et au Nord les Indiens dérivant de la 
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grande famille Quichua-Aymara, venus des hauts plateaux boli- 
viens. Les Puelçhes et autres races habitaient les pampas ar- 
gentines et formaient un quatrième groupe dans un pays aussi 
géologiquement bien séparé. 

Ainsi les conclusions géologiques qui précèdent servent d'intro- 
duction à la géographie de ce grand pays du Chili, qu'une seule 
race tend à occuper entièrement aujourd'hui, race dont la civili- 
sation avancée lui permet de s'accommoder, indifféremment et avec 
un égal bien-être, des montagnes et des plaines, des régions tran- 
quilles .et de celles que les actions souterraines peuvent encore 
tourmenter. 

: Puisse la nature, comme elle semble vouloir le faire, depuis la 
catastrophe de Mendoza, laisser s'adoucir les tremblements de 
terre andins, en ne leur donnant plus que la forme d'inoffensifs 
tombions, et ne montrer que dans l'histoire du passé et des races 
aborigènes, le souvenir de ces sinistres terremotos qui bouleversaient 
les contrées, détruisaient les villes et anéantissaient la vie orga- 
nique. 

CHAPITRE VII. 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DU CHILI. 

. Aperçu ethnographique et préhistorique, — Étendue de la République du 
Chili. — Limites continentales. — îles. — Superficie. 

Nous venons d'indiquer, à la fin du chapitre précédent, les 
races indigènes que les conquistadores trouvèrent à leur arrivée au 
Chili; ces races étaient: les Patagons ou Fuégiens, les Araucaniens 
ou Araucans et les Indiens d'origine Quichua-Aymara ou Changos. 
Les premiers vivent encore à l'état sauvage et primitif. La race 
araucane était composée de tribus belliqueuses, jalouses de leur 
indépendance, et que la colonisation n a pu, que récemment, com- 
plètement soumettre; cette race se subdivisait en quatre tribus 
principales : les Araucans proprement dits, établis dans la vallée 
centrale chilienne entre le Bio-bio et Valdivia, les Huillichet, plus 
au Sud, les Pehuenches, occupant spécialement les vallées hautes 
de la Cordillère, et enfin les Promocaues, au Nord du rio Maule. 
Actuellement il ne reste, à l'état d'indépendance, sous la protec- 
tion du gouvernement chilien , que les Araucans proprement dits 
et les Promocaues. La troisième race, celle des Changos, autrefois 
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placée sous la domination incasique, se retrouve encore aujour- 
d'hui dans la classe inférieure du peuple chilien, avec la race 
araucanienne. Il est probable qu'au moment de la conquête, cette 
troisième race occupait le Chili depuis peu, car l'empire des Incas 
s'étendait alors jusque sur les provinces argentines de San Luis, 
Cordova et Mendoza, et l'on a découvert récemment que les indi- 
gènes qui occupaient ces pays, avant la domination des Incas , tra- 
vaillaient déjà les métaux. On a trouvé aussi que la race locale et 
la race conquérante des Incas y avaient été précédées par une autre 
race plus ancienne ne travaillant que la pierre; qu'enfin l'existence 
de crânes dolichocéphales et brachycéphales, révélée, par les 
fouilles faites dans ces régions, indiquait en outre la préexistence 
de deux autres races bien différentes M. 

Quant aux races étrangères immigrées, depuis la conquête, on 
ne peut y compter que la race blanche où européenne (Espagnols, 
Français, Italiens, Anglais, Allemands, etc.), à l'exception de très 
rares Asiatiques. 

Si l'on veut remonter plus haut dans l'histoire des populations 
de l'Amérique australe, les documents qui peuvent nous éclairer 
ou bien font défaut, ou bien sont écrits sur des monuments en 
pierre avec des signes dont la clef et la lecture restent encore à 
trouver. 

Garcilaso, qui était un Indien de race Inca (Histoire du Pérou , 
liv. IX, chap. ix), nous a appris qu'un état d'hostilité constant 
existait, avant la conquête, entre les populations civilisées du Nord 
de l'Amérique méridionale et celles du Sud. Il parle d'une race 
de Titans sauvages, de dix pieds de haut, qui faisaient de nom- 
breuses invasions chez les populations incasiques, où ils commet- 
taient des violences, des crimes nombreux r et qui pratiquaient 
l'anthropophagie. Cette haute taille de ces Indiens de l'Amérique 
australe fat confirmée par Magellan en i5a3^, Drake^), Caven- 
dish< 4 > et tous les voyageurs du xvi e siècle., contredite par ceux du 
xvn e siècle, et finalement on a reconnu, à notre époque, que les 
Patagons,sans avoir de taille gigantesque, ne sont que des hommes 
bien constitués, mais que, par contre, les habitants de la Terre 

O Ameghino, L'homme préhistorique data la Plata. 

« Journal de Pigafetta. 

w D'Argensola, Histoire des Moluques, 

<*> Relation de Knivet, coll. Purchass., t. IV, 1. vi. 
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de feu ont les membres très grêles. Au moment de la découverte, 
en Amérique, des premiers ossements de mammifères fossiles qua- 
ternaires, on avait considéré ces ossements comme étant ceux d'une 
race d'hommes qui auraient été les ancêtres des Patagons. 

Buflbn M fut le premier qui attribua ces restes à des espèces de 
mammifères fossiles inconnus, jusqu'au moment où la paléonto- 
logie de notre siècle en eut fourni la preuve; malheureusement, 
il considéra les Américains comme une race d'hommes dans l'en- 
fance, déjà dégénérés, sortant depuis peu des mains de la na- 
ture et dont il était inutile de rechercher l'antiquité. Il ne tint 
pas compte des récits des voyageurs relativement aux civilisations 
que les Espagnols trouvèrent en Amérique. 

Haeckel^ a émis l'hypothèse qu'un continent, la Lémurie, a 
existé autrefois dans le Pacifique. De nos jours, on a établi que 
« la race américaine n'est pas une race unique et homogène, mais 
le produit des croisements de races différentes qui ont peuplé 
l'Amérique dès la plus haute antiquité et qui ont été quelque 
peu modifiées par les émigrations venues d'outre-mer W •. On a éta- 
bli en outre que « les langues américaines ont la même physiono- 
mie générale, mais qu'elles se divisent en plusieurs groupes tout 
à fait irréductibles et qui n'ont, en général, aucune relation avec 
les langues de l'ancien continent M ». Suivant Brasseur de Bourbourg 
(Quatre lettres sur le Mexique), les rapprochements observés entre 
les langues à flexion aryennes et les langues agglutinatives d'Amé- 
rique prouveraient que celles-ci ont été les ancêtres de celles-là, 
plutôt que le phénomène inverse. « Les traditions américaines ne 
disent pas que l'Amérique ait été peuplée par des hommes de 
l'autre continent; l'unique conclusion qu'on en puisse tirer est 
que les peuples indigènes habitent le continent depuis de longs 
siècles; beaucoup d'inscriptions, rencontrées de l'extrémité Sud à 
l'extrémité Nord de l'Amérique, permettent d'affirmer qu'ancien- 
nement presque tous les peuples américains avaient un système 
d'écriture et quelques-uns même des caractères alphabétiques W . • On 
a trouvé, en Patagonie, des inscriptions sur plaques de schistes, 

(1 > Topinard, Anthropologie, 

(*) L'origine et l'arbre généalogique du genre humain. 

O Ameghino, L'homme préhistorique dans la Plata. 

<*> Ibid. 

v») Ibid. 
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sur os ou sur rochers, qui représentent peut-être un système d'écri- 
ture non encore déchiffré. Dans l'fle de Pâques, qui appartient au 
Chili, on a trouvé des pierres sculptées et des morceaux de bois à 
hiéroglyphes indiquant aussi une sorte d'écriture. Près de Caldera, 
au Chili, on a rencontré de nombreuses haches en pierre, et des 
pierres trouées dont l'usage est inexpliqué. Enfin les vestiges de 
civilisations bien antérieures à celles des Incas sont découverts 
tous les jours, et les foyers de ces civilisations' remontent, sans 
aucun doute, à une antiquité très reculée (1) . 

Au delà de ces civilisations antiques, si nous cherchons les 
traces de l'homme primitif dans l'Amérique méridionale, on a 
déjà dit, au commencement du chapitre vi, que la découverte 
d'outils en os et en pierres a permis de placer l'origine de l'homme 
primitif en Amérique à une époque géologique dont l'ancienneté 
remonte au moins au commencement de la période quaternaire. 
Ainsi le degré d'antiquité de l'homme américain est tout à fait 
comparable à celui de l'homme primitif de notre continent. On a 
considéré comme races autochtones de l'Amérique méridionale : 
les Botocados du Brésil et probablement aussi les Pécherais et les 
Tékinikas de la Terre de feu; les crânes anciens de Patagonie, 
les uns dolichocéphales, et les autres hrachycéphales , ainsi que ceux 
des vallées Calchaquis, ceux des races primitives du Brésil et 
l'homme fossile de Lagoa Santa et des pampas ^ se rattacheraient 
également à des races primitives d'Amérique. 

Entre ces races primitives et les races indigènes contempo- 
raines de la conquête , entre la Lémurie hypothétique de Haekel 
et le continent actuel, plane un immense inconnu. L'histoire des 
événements, des civilisations, des guerres et des révolutions, 
comme aussi l'ethnographie des races, l'étude de leurs croise- 
ments, de leurs migrations, en un mot, le passé, à très peu près, 
tout entier du Nouveau Monde, et, en particulier celui de la con- 
trée qui nous occupe, restent encore à découvrir même dans leurs 
grandes lignes. C'est à l'épigraphie et à l'archéologie américaines 
qu'il appartiendra de trouver la clef de ces inscriptions encore fort 
nombreuses, heureusement échappées aux désastres des guerres 
intérieures et des secousses volcaniques, témoins restés debout de 

t 1 ) Àmeghino, L'homme préhistorique dans la Plata. 
« Ibid. 

MISS. SCIENT. — VU. 1 2 
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l'histoire ancienne de l'Amérique, qui n'ont malheureusement été, 
jusqu'ici, pour nos contemporains que de trop véritables hiéro- 
glyphes. L'avenir déchiffrera certainement ce sphinx américain. 
U reste donc encore dans le Nouveau Monde, déjà si fertile en 
découvertes, un monde nouveau, immense, à découvrir; monde 
purement intellectuel et moral , représentant peut-être à lui seul jus- 
qu'à la moitié de l'histoire de la terre ; et si , jusqu'ici , notre siècle l'a 
ignoré, il aura eu du moins le mérite de l'avoir pressenti, sinon 
celui de 1 avoir deviné. 

Nous avons, après ce préambule préhistorique et ethnologique, 
à indiquer les traits les plus importants de la géographie de la 
partie de l'Amérique qui fait l'objet de ce travail et qui s'appelle 
.aujourd'hui la République du Chili. 

Le territoire de cet Etat est situé au S. 0. de l'Amérique méri- 
dionale. Il occupe sur l'océan Pacifique une longue bande conti- 
nentale allant du Sud au Nord, depuis le cap Horn, c'est-à-dire 
depuis la latitude 55° 5o' Sud jusqu'à la République du Pérou. 

A l'Ouest, la ligne de ses côtes forme sa limite entièrement 
maritime. 

A l'Est, la ligne de faite des Andes du Chili est essentiellement 
sa limite terrestre, sauf dans les points que nous allons signaler 
en décrivant avec plus de détails l'ensemble de ses frontières. 

Le Chili a pour voisins : la République du Pérou, la République 
de Bolivie et la République Argentine. 

Le traité de paix conclu entre le Chili et le Pérou le 20 oc- 
tobre 1 883, qui fut ratifié le 28 mars i88&, mettant fin à la 
guerre survenue en 1879 entre le Chili d'un côté et le Pérou et la 
Bolivie alliés de l'autre, a stipulé que les territoires péruviens de 
Tacna et d'Arica doivent rester soumis pendant dix ans à l'auto- 
rité du Chili, que, passé ce terme, un plébiscite local décidera, 
et que le pays auquel ce territoire reviendra, devra payer à 
l'autre une somme de dix millions de pesos ou soles M à titre d'in- 
demnité. 

Ces territoires sont limités : au N. O., par le fleuve Sama^; au 
N.E. et à l'Est, par la Cordillère des Andes formant l'ancienne 
frontière avec la Bolivie; au Sud, par le fleuve de Camarones (*>. 

W Piastre locale. 

W Embouchure par 17° 67' de latitude Sud. 

O Embouchure par 19 12' de latitude Sud. 
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Par le même traité, le Pérou cédait au Chili, à perpétuité 
et sans conditions, le département de Tarapaca jusqu'au fleuve 
de Camarones. Ce département a, pour limite orientale, l'an- 
cienne frontière avec la Bolivie, allant depuis la source du fleuve 
Camarones jusqu'au volcan Tua; il a, pour limite Sud, le fleuve 
Loa, en continuation de l'ancienne frontière bolivienne. A la suite 
de la guerre qui vient d'être mentionnée, il y eut, entre le Chili 
et la Bolivie, non pas un véritable traité de paix, mais un Pacte 
de trêve indéfinie, passé le 4 avril i884 et ratifié le 29 novembre 
de la même année, dans lequel il est stipulé que le Chili, pen- 
dant la durée de cette trêve, continuera à gouverner, conformé- 
ment au régime politique et administratif déterminé par la loi 
chilienne, les territoires compris depuis le parallèle 23° Sud jus- 
qu'à l'embouchure du fleuve Loa. Ces territoires ont pour limites : 
au Nord, le fleuve Loa; à l'Est, et au Nord à nouveau, une ligne 
partant du volcan Tuâ, allant d'abord au Sud, en passant par le 
lac Ascotân et le sommet des volcans de Cabana et Lincancàur, 
puis se dirigeant droit à l'Est, en partant du sommet du Lincan- 
câur, jusqu'à l'endroit appelé Sapalegui, dans l'immédiat voisi- 
nage du volcan Incaguasi, sur la frontière argentine et bolivienne, 

Nons [devons remarquer qu'avant la guerre, la frontière du 
Chili et de la Bolivie était le parallèle 2A et non le parallèle 23, 
dont il est parié dans le Pacte de trêve; ainsi le Chili s'est annexé 
implicitement le territoire bolivien compris entre les parallèles 
23 et 24. 

La frontière orientale du Chili, du côté de la République Ar- 
gentine, part de ce dernier point de Sapalegui, et, en vertu du 
traité de délimitation passé entre ces deux États, le 23 juillet 
1881, ratifié le 22 octobre suivant, n'est autre que la ligne anti- 
clinale de la Cordillère des Andes jusqu'au parallèle 52° Sud. 

A partir de ce point d'intersection, la frontière suit ce même 
parallèle jusqu'au méridien 70 Ouest (Greenwich). 

De là elle court vers le S. E. , en suivant les plus hautes élé- 
vations de la chaîne de collines de la région, et passe par les 
monts de Amon et de Dinero, jusqu'à atteindre la pointe Dun- 
geness ou Miera, au débouché oriental du détroit de Magellan. 

La ligne frontière part à nouveau du côté opposé de cette en- 
trée du détroit et, depuis le cap Espiritu Santo, va, vers le Sud, 
toucher dans le canal du Beagle, où elle coïncide avec le méri- 
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dien 68° 34' Ouest (Greenwich), puis elle se dirige à l'Est, en 
suivant ce canal. 

Ainsi la partie orientale de la Terre de feu et l'archipel des 
Etats restent à la République Argentine, pendant que la partie 
occidentale de la Terre de feu avec le Cap Horn sont reconnus 
au Chili. 

Enfin le territoire indien indépendant de l'Araucanie était ré- 
duit, en i885 , à une enclave limitée : à l'Est, par le versant oriental 
des Andes et la République Argentine; à l'Ouest, par la côte, gar- 
nie de quelques fortins chiliens; au Sud, par le rio Tolten et la 
province de Valdivia; au Nord, par la province d'Arauco et le rio 
Cauten, sur tout le parcours duquel les Chiliens ont échelonné un 
certain nombre de forts. 

La République du Chili, outre son territoire continental, 
comprend les archipels, lies et ilôts qui l'avoisinent dans le Grand 
Océan et dans l'océan Atlantique, à savoir : 

Dans le Grand Océan, au large : 

1° Les îles péruviennes de Lobos (de Tierra et de Afaera) sous 
l'administration chilienne; latitude, 6° 3o' à 7 Sud; longitude, 
83° Ouest <«; 

2° L'archipel San Félix, comprenant les lies San Félix, San 
Ambrojio, Gonzalez et la Roche. Cet archipel est situé entre les 
latitudes 26 19' à 26 i4' Sud et les longitudes 82° 16' à 82°3o' 
Ouest W ; 

3° L'archipel Juan Fernandez, comprenant les îles : Mas a Tierra 
(Juan Fernandez), Goal ou Santa Clara (Ziegen) et Mas a Fuera. 
Cet archipel est situé entre les latitudes 33° J>2' et 33° 36' Sud et 
les longitudes 8i°8' et 83° 1 3' Ouest; c'est à la première de ces 
îles que se rattache le séjour du marin anglais Selkirk, devenu si 
célèbre sous le nom légendaire de Robinson Crusoé que lui donna 
le romancier anglais D. de Foë; 

4° Enfin l'île Pascua ou de Pâques, ou Vai-Hou, par lia de 
longitude Ouest et 27°de latitude Sud. 

W Méridien de Paris, ainsi que pour toutes les autres longitudes dont le méri- 
dien d'origine n'est pas indiqué. 

<*) Les coordonnées géographiques relatives à la position des îles chiliennes , 
sauf celles pour lesquelles la source est indiquée, résultent des cartes du Dépôt 
général de la marine française, rectifiées en i885 et 1886. 
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Dans le Grand Océan, an voisinage du littoral chilien, on ren- 
contre, en allant du Nord au Sud, suivant une bande méridienne 
de deux degrés de largeur entre les méridiens 72° et 74° Ouest, 
limitée par les parallèles 18 et 3o° Sud : 

i° Les îles : 

LATITUBK. LORttTTOB. 

Guano située par 18* 2g' S. 7a 40' O. 

Cololue 19 58 73 3i 

Iqukpe ao îa 3o" 72 3 1 

Santa Maria , 23 23 72 5g W 

Blanca... 25 2g 72 57 

Tortolas 25 34 73 3 

Pan de Axucar (ait, i83") 26 g 73 a 

Blanca 26 42 3o 73 8 

Grande 27 1 5 73 21 

Chanaral ou del Canavero 2g 1 73 55 



2° Les archipels : 



LATITUDE. LOMITUN. 



Ghoros (comprenant l'île Gariota ) 
et deux autres non dénommées) J a 9 »* *>• 7* 48 O. 
aituéentri)^^ à 7 3 34 

Coquimbanas, comprenant les îles : 

Chungunga.. ...... . située par 27 24 73 4i 

Tilgo 2g 3a 73 4o 

Pajaros ou MexiUonnes de Chile. I . * 9 *f . 1% f 3 

J (à 29 36 à 73 57 

Entre les parallèles 3o° et 36° Sud, les îles littorales font à peu 
près totalement défaut et on ne peut guère citer que les Ilots : 

LATITTO1. LOXOITUDB. 

Lilenes. 3i°4g'S. 7 3°56'0. 

Huevos 3i 54 73 56 

Pupuya « 34 o 74 18 

A partir du parallèle 36° Sud, la région insulaire littorale 
prend une grande importance, qui va s'accentuant de plus en plus 
et devient extrêmement considérable à mesure qu'on descend à 
l'extrémité australe du Chili, sur le territoire de Patagonie. 



(0 



A. Bresson, Carie cfa désert d*Atacama, 1871-1872. 
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On y rencontre, en allant du Nord au Sud 

1 IjÊS lle& ! LATITUDE. 



Quinquina aitaée fittrt 

Santa Maria. 

Mocha(alt., 38i a ). 



.»..»«• 



36° 36' S* 
à 36 39 

36 58 
à3 7 5 

38 19 
à 38 25 



7 5° 26' 0. 
à 7 5 26 

75 61 
à 7 5 56 

76 13 
à 76 18 



2° L'archipel de Chiloé, comprenant les lies : 



Toengoe*. 
Mayttew. . 



, » située entre 



Careimapu 

D"* Sebastiana.. 



Paluqui 

Quihtuu 

Chilôé»*.».. 



Tabon 

Gullih.. ....... ... 

Godomahuandamo W , 



Langahe (et 6 flots). 
ManzanaesW 



Caucahue. 



Lobos< l > 

Yanchilino (groupe de 16 fies et 
îlots) 

NilueO)..: 

Lilihuapi M 

Changua* ( petit archipel de 6 fies) . 
HuellW 

(0 Carte du territoire de Cornait (MAL Rabinel et Chardayre, 1899). 



4»°3i'S. 


78-17' 


4i 34 


7 5 18 


à4i 3 7 


à 75 22 


4i 39 


76 12 


4i 43 


76 10 


4i 43 


7 5 23 


à4i 5o 


a 75 3o 


4i 44 


7 5 32 


à4i 47 


à 75 87 


4i 47 


75 40 


à 43 a5 


à 7 fr4fr 


4i 5o 


76 27 


à4i 5a 


k 7 5 34 


4i 5o 


75 20 


M 3 


74 68 


à4s 4 


à 7 4 59 


42 5 


7 4 5 7 


à42 8 


à 7 5 6 


42 3 


7 5 7 


à 4a 4 


à 7 5 8 


42 3 


75 42 


à42 9 


à 7 5 5o 


42 4 


7 5 


42 4 


7 5 3 


à42 5 


à 7 5 6 


42 5 


7 5 4 


à42 6 


à 7 5 6 


42 9 


7 5 2 


à42 10 


à 7 5 3 


42 12 


75 24 


à42 22 


à 75 38 


42 20 


75 10 
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LOIOITODS. 



Meulin (8 îles) 

Quinchaô (4 fles) 

Àpiatt (a îles) i 

Llabuettliuapi »....»». 

Lemoy » 

Cholin-Nihuel(2Îies). 

1 Chaulinée (a îles). . . . 

Desî«rta*{Talcan 



' Nayahae (a îles) 
[ Solitaria ♦....»» 



Acny .... 

Trasque.. 

Huildts. • , 
Chaulin.». 



4a° 
à4a 

4a 
à4a 

4a 
à4a 

4a 
à 4a 

4a 
à 4a 

4a 
à 4a 

4a 
à 4a 

4a 
à 4a 

4a 
à4a 

4a 

4a 

4a 
à 4a 

43 

43 



Cayliii 

LaytoS 

Colite 

San Pedro ou Huamblin. . 



Yapi Quilan 

Yencouma 

Hnaso oa Nomans. 



43 
à 43 

43 
(H3 

43 
{à43 

43 
à 43 

43 
à 43 

43 

45 
à 43 



ao'S. 

*9 
ii 

3a 

3i 

35 

3a 

37 
3a 
4o 
33 
38 
35 
3? 
39 
46 

4i 
45 
45 
5a 
53 
5 9 

o 

î 

6 
îa 

8 

i4 

9 
i3 

»7 
a3 
ai 
a8 
ad 
3i 
4 



5* 34' O. 

48 

43 

9 

33 

39 

7 

10 

5i 
5 

ao 
a6 
34 
5a 
i4 
ai 
aa 
a8 
34 
45 
4o 

57 
5o 

48 

49 
55 
5a 

59 

o 

3 

o 
6 10 
6 34 
6 3 7 

6 fc7 
5a 

7 » 



3° L archipel des Chohoi, comprenant les tles : 



Coloda (a îles) situées par 43° 3/ S. 

Queytao 43 4 1 

43 45 



Guaytecas (archipel de i5 fles). 



à44 6 



7 5° ao' 0. 

75 54 

76 4a 
à 7 6 8 
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MeiinkaW ( 2 4 îles) [Guayteca 
grande] 

Chaffers (archipel d'hydrographie 
incomplète) 

Refugio 

Nombreuses îles sur la côte conti- 
nentale non dénommées ...... 

Magda (*> (mont Motalat, ait, 
1,660"). 



Midhurst , 



Forsyth 

Jonhson..... 

Level 

Benjamen.... 

Bynoe 

Malacuen (ait, 

9 i4-).... 
Ypun on Narborough 



d'hydrographie 
incomplète. 



Stokes. 



Rowlett... 
Barthélémy. 



Hoamhlin on Socorro. 

James (pics Sa- 1 

livan, ait,] 

1 ,a 96" )..... [ d'hydrographie 

Dring / incomplète. 

IsquÛiac (ait,' 

9 .4").... 

Baie de l'Aventure (3 îles). 



Pax... 
Liebre. 



43° 45' S. 

à44 5 

43 5i 

à 44 i3(?) 

43 5a 
à44 4 

44 i4 
à 46 23 

44 3o 

à 44 49 

44 7 

à44 10 

44 i4 

a 44 39 



44 19 
à 44 49 



44 3a 
à 44 4o 

44 37 
à 44 4a 

44 43 
à44 5i 

44 45 (?) 
à44 5a 

44 47 
à 44 5 7 



44 5i 
à45 a5 



44 53 

à 44 59 

44 58 

44 5 9 



7 5° 45' 0. 
à 76 3o 

75 5a 
à 76 33(?) 

75 3i 
à 7 5 36 

75 36 
à 76 34 

75 3o 
à 75 5o 

76 36 
à 76 41 

76 36 
a 76 46 



7 5 58 
à 76 56 



77 4 
à 77 10 

76 45 
à 7 7 3 

76 38 
à 76 5i 

76 10 
à 76 3i 

77 a » 
à 77 33 



76 8 
à 76 54 



76 35 

à 76 48 

76 58 

76 56 



M Carte du territoire de Comau (MM. Rabinel et Chardayre, 189a ) 
W Stieler's atlas, 1887, carte de Peterman. 
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Latitodb* 



Kent. 



Lemu. 



VaHenar(3fles). 

Garrido ...... 

Clément (montr d'hydrographie 



Riveiro, alt.,( 
981»), 
Anatao.. . 



incomplète. 



Mensuan. 



Tenqnehaen (et 4 antres îles) ou 
Tenuec Huen 

Ynchemo 

Skyrino (*lt.,\ 
8i7 m à866 m U d'hydrographie 

Dnend (et autres! incomplète, 
îles) ) 

Usbonne ♦ 



45° 
à 45 

45 
à 45 

45 
à 45 

45 
à 45 

45 

45 
à 45 

45 
à 45 

45 

45 
à 46 

46 
à 46 



5' S. 

10 

10 
i5 
i4 
ai 

»6(r) 
5o 

38 

35 

3? 
36 

4a 
48 

48 



9 
la 



7 6° 35' 0. 
à 76 45 

76 49 
à 76 55 

76 46 
*77 » 

76 28 (?) 

*77 » 

77 a 
77 " 

à 77 a6 

77 ° 
à77 i3 

77 l 9 

76 a5 
à77 a6 

77 » l 
à 77 a5 



4° Les fies 



Holloway S - ( îa fles environ), 
nées. ..••••••••••••. •••••< 

Cirujano 



Purcefl 

Xavier 

Ayantau (ait, 174"). 



' Plusieurs Ses non dé- 
nommées 

GuayanecoJ B y ron 

]Wager(alt,535 

San Pedro (ait., ia4") 
Wellington (d'hydrographie in 



complète ). 



46°3 7 'S. 

à 46 45 

. 46 44 

( 46 5o 

(à46 55 

46 55 
(à46 56 

47 a 
à 47 10 

47 38 

47 4o 

à 47 55 

47 4a 

à 47 5i 

47 43 

à 4 7 48 

47 44 

47 48 

à5o 4 



7 ° a5' 0. 

7 4i 

8 o 
6 3 9 
6 43 

6 58 

7 » 
6 33 

6 45 

7 5 
7 4o 

7 ia 
7 4o 

7 a4 

7 12 

7 a4 

7 ^ 

6 4a 

7 46 



Digitized by 



Google 



— 166 — 



I Sombrero (ait, 4og"). 

Pingouin. • ........ 

Zealous (ait* , 900*) et 
2 Ûeft d"hydrogra- 
phie incomplète. . . 

Orlebar 



Bakars,.., 



Scout 

Milkr (ait, 7S0-). 

Scylla 

Alert 



Royal Oak 

Deux autre» îles non 
dénommées. • 



Lizard. 



Henry (et 4 autres lies 
non dénommées).. 

i Black (ait, 6oo")... 

Bynoô 

Campana ( Pic Paralld , 953*, aveo 
12 flots non dénommés de la 
pointe Conglomérat, etc. ) . . . . 

Breaksea. • • 

Arthur (4 Ses).. >...♦ 

Murdoch(3 fles) 

Du Milieu (ah., 671-) 

Hfllyar ,.•• 

Boxer. .. k ..» 



47M/S. 
à 47 49 

47 48 
à 47 5o 

47 49 
à47 54 

47 5a 
447 59 

47 53 
à 47 55 

47 54 
à48 1 

47 56 

47 57 

48 1 
à48 3 

48 1 
à 48 

48 
à 48 

48 
à 48 

48 
à 48 

4 7 



Thornton (ait, 365") 

Seal (5 Bots) 

Midge 

Direction (9 îlots).. .. 



6 
4 
5 
6 

7 
6 

9 
5 7 

47 58 
1 à 48 48 

48 1 
à 48 a 

48 a3 
à 48 a5 

48 a5 
à 48 a6 

48 su 
à 48 28 

48 39 
à 48 32 

48 3i 
à 48 3a 

48 3a 
à 48 3 7 

48 34 

48 35 

48 3 9 



r o'o. 

7 3 
7 7 
7 * 

6 5 7 

7 3 
6 5i 
6 67 

6 58 

7 * 



3 

7 

o 
o 

a 
4 

a 



7 

6 54 
6 55 
6 5i 
6 54 

6 5g 

7 6 
7 4i 

7 35 
7 54 



46 

47 
6 5a 

6 54 
6 44 
6 45 
6 46 
6 48 
6 5i 
6 53 
6 38 
6 45 

45 
6 49 
6 43 

43 
6 44 
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LATITUDE. 

Lattnch (a flott) 48° 3g' S. 

"»- làSa 

Mardis (et 3 îlots) 48 46 

De U baie Dyndey (ait, i t oo5") j 

non dénommée M d*bydrogra- f 48 46 

phie Incomplète avec a 6 fies yoî- l à 4g é 

«bel *..... / 

Daly » 48 5i 

Vittoriô • 48 54 

( 48 55 
Cinq autres non dénommées.. . . . j . 

DucapMontague(ftit.,975 a ') t non ( 4g 3 
dénommée • ( à 4g 1 4 

Du Havre Eden ( 6 îles non dénom- ( 4g ^ 
mées) |à4g g 

Du Port Riofrio ( a fies non dénom- j 4g 1 1 
mées) (à4g i3 



7 6*3g'0. 


76 4i 


à 7 6 4a 


76 46 


77 34 


*77 55 


76 46 


76 4o 


76 4i 


à 76 44 


75 4a 


à78 


76 4i 


à 76 44 


76 4i 


à 76 44 



5° VArchipd Nord, d'hydrographie très incomplète et compre- 
nant les des : 



LatUude(alt, 1 8a" à 366") et cinq ( 4g° i6'S.(?) 



grandes lies non dénommées.. . ( à 4g 34 
Otshort on du latgê. % » . • • 4g 16 

Cône isolé (ait, gi*). 



j 40 3i 
)à4g 34 



Girard 4g 3a 

*-**<» |ài 9 9 3 5Î 

B-H-0- j à îjU 

Knob. . » 4 i 4g 46 

Double » » i 4q 5o 

Shag..» » 4g 5a 

Grefen 4g 53 

Spider . • » » 4g 53 

Rameses » 4g 54 



3 7 '0. 

55 

68 

4i 

45 

3 9 
•8 
58 
45 

Q 

58 
43 
4i 
38 
3a 
a 9 



6° Les lies i 



LATtnmt. 



Covadonga* . 4g° i5' S. 

Grossover 4g 17 

Fantôme. , » 4g 18 



LOMorrroi. 

7 6°4i'0, 
76 4a 
■)6 4a 
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LATITVDI. 

Grégory 4g° 18' S. 

Broome 4g 23 

Foot 49 a3 

— - làSS 

Raie • 49 27 

Sherris 49 28 

O'Connor. 49 29 

** -. ut* 

Quatre îles au moins (non dénom- ( 49 36 

mées) dans le brazo del Nôrte. . ( a 49 Si 

Seater 49 38 

White 49 39 

Marie 49 4o 

fifason 49 4o 

Dation 49 42 

Wilson 49 54 

Schweers 49 55 

Meidel (plusieurs îles) 49 55 

Memphis • . • • • 49 56 

MaUspina (plusieurs îles) 49 57 



76° 4o' 0, 


76 44 


76 42 


76 3i 


76 45 


76 44 


76 44 


76 46 


76 42 


76 46 


77 10 


77 l ^ 


76 3 7 


76 3 9 


76 43 


76 3 9 


76 42 


76 44 


77 24 


77 l 9 


77 aa 


77 * 8 


77 38 


77 4o 



7 L'archipel de la Mère-de-Dieu, dont l'hydrographie est in- 
complète et qui comprend les îles : 



LATITDDI* 



Antonio (7 à 8 flots) jàîi* 5 ?' 8 " 



Seymour (4 îlots). 



49 59 



Mère-de-Dieu (âlt.,700-) L** *9 

Latimer 

Elmes(3îloU) 

Hernando (8 îlots) 

Piiet. 

Pofley 

Burges (3 îles) 

D-ion (811e.) , | fc £ J 



5o 





à5o 


2 


5o 


1 


5o 


1 


à5o 


2 


5o 


1 


à5o 


5 


5o 


3 


5o 


2 


à5o 


3 



LOSCtTUBB. 

12' o. 
i3 

39 
6 
46 
33 
36 
3o 

32 
35 
30 
33 
13 

7 

9 

»9 

33 
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CmL |Jo' \ S ' 

t 5o A 

RedbiU(8aoU) j à 5 5 ; * 

Médio So 5 

Arthur (2 îles) 5o 7 

Moreton 5o 8 

Georges (2 îles) ••• jJo îô 

Drummond Hay (8 îles et îlots). . | ^ ** 

Canning (3 îles d'hydrographie in- j 5o i5 
complète) ( à5o 30 

Six îles et îlots nombreux non dé- j 5o 1$ 
nommés . { à 5o 29 

Moraine So 17 

Hocico de Caiman • } « e 

( aSo 27 

b—(s«-) j à £;j 

Gaeta. So 28 

Basses . . . . So 29 

Du duc d'York (d'hydrographie (• So 26 

incomplète) j à 5o 4S 

San Buenaventura 5o 45 



4'0. 

7 

o 

6 
10 
i3 

8 
58 

3 

o 

6 
10 
l 7 

52 

6 
i3 

28 
4 

»9 
3i 
33 

32 

35 

23 
52 

28 



8° Les îles (d'hydrographie incomplète) : 



I5o° 21' 

Ch,lhMn ; jàSos! 

De la baie San Andres (2 îles non ( 5o 26 
dénommées) j à 5o 29 

T **'(7*"> |*£2 

» ( So 3o 

kocen,es |à5o33 

Du canal Pitt (une dizaine d'îles ( 5o 3i 
non dénommées) ( à 5o 5o 

*ol*rt(5iks) ;-|à 5 5o35 

Hope (a îles) 5o 33 



76- 


36' 0. 


à 76 


So 


76 


25 


à 77 


8 


76 


22 


à 76 


35 


77 


1 


à 77 


5 


77 


10 


à 7 7 


12 


76 


18 


à 76 


35 


76 


53 


a 77 


* 


77 


10 
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Wheeler (3 îles) 

Pierre (3 îlots) 

Ordnance (8 îles) 

Lobos (quinzaine d'îlots) . 

Cléments (î 8 lies et îlots). 



5o° 33' S. 



Blaxe 

Juan 

Hanovre (d'bydrogr. incomplète). 

BadderHill 

Groupe Hilne (6 fies).. 

Gôschen (8 îles) 

Dos Ganalas (5 îles) 

De la Baie Anchor (9 îles) 



De l'Espérance 

Bonduca 

Du canal Estevan (13 îles). 

Paget. 

Santa Lucia 



5o 33 

5o 35 
à5o 37 

5o 36 
à5o 38 

5o 36 
à5o 4o 

5o 37 

5o 38 

5o 38 
à5i 26 

5o 45 
à5o 47 

5o 47 
à5o 4g 

5o 5i 
à5o 54 

5o 5s 
à5o 54 

5o 54 
à5o 58 

5o 55 
à5i i3 

5o 56 



White horse 

Kdp 

Hays 

Augusta (ait, 609"; 2 îles) 

Owen (1 4 fies environ , Evans, etc.) 

Vancouver 

Whidbey 

Cambridge 

Port Duncan (9 fies) 



5] 


5 


à5] 


1 a 9 


5i 


5 


.. 5i 


t 6 


à5] 


L ÎO 


5i 


8 


à5i 


L 10 


5i 


9 


5i 


l 12 


à5 


1 i5 


5i 


i i4 


à5 


1 18 


5i 


1 i3 


à5 


l 38 


5i 


L l5 


à5 


l 38 


5i 


L 16 


5i 


l 33 


à5 


l 3 7 


5i 


l 34 


à5i 


L 36 



i'O. 

7 5 
7 21 
6 55 

6 58 

7 18 

34 

58 
i5 
4 
6 5 7 

6 4i 

7 27 
6 43 
6 47 
6 4a 
6 46 
6 33 
6 3 7 
6 3 9 

4i 
6 43 
6 45 
6 3o 
6 4o 
6 36 
6 38 
6 44 
6 38 
6 s5 

6 38 
3o 

7 3i 
6 3i 
6 3o 
6 35 

33 
34 
56 

*7 
6 26 
6 3 7 
6 3o 
3 

43 



37 
43 
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LATITCD». 

Lobos, petit archipel d'une cin- ( 5i°a5'S. 

quantaine dlles ( à 5i 36 

Double Pic (ait , ag3 m ) et x 7 autres j 5127 

îles voisines ( à 5i 35 

Pi«i | 5 >*> 

™^ (à5i 55 



76° 43' O. 

76 18 
à76 21 

76 10 
h 76 38 



9 L'archipel de la Reine- Adélaïde, dont l'hydrographie est tout 
à fait incomplète et qui comprend les îles : 



Vidal (Monument Lecky, ait., 
^°97") 

Contreras (pic Bloiam , ait, 609") I 
et 9 autres îles non dénommées < 
dans le canal Viel 

Chagneau 

Beagle 

S3va Renard (et 12 autres îles). ♦ 

De la Reine-Adélaïde • 



M nSoz 
Fernandez. . 



Baverstock (9 iles) ,....; 

Sir John Narborongh (une cen- 
taine dlles et îlots) 

Cutier 

Longue 

Orlebar (25 îles et îlots) 

Verckel (vingtaine d'îles et îlots). 

Du canal Mayne 

De la baie Oake. 



Evangeiistas ou de Direction (Pain 
de sucre et 4 autres îles) 



5i°35'S. 


77° 80. 


à52 11 


à77 22 


5i 4i 


77 *8 


à5i 55 


à 77 29 


5i 42 


76 34 


à5 2 3 


à 77 4 


5i 48 


76 4i 


à52 i3 


à 7 6 5i 


5i 55 


77 3o 


5i 58 


76 12 


à52 9 


à 76 35 


5a 2 


7 5 5 9 


à 52 45 


à 77 4 


52 8 


76 i3 


à 53 11 (?) 


à 76 16 


52 10 


76 10 


à52 12 


à 76 i3 


52 10 


76 


à5a 17 


à 7 6 9 


52 12 


76 4o 


à 52 36 


à 77 i5 


52 14 


7 5 58 


5a 17 


7 5 56 


à52 20 


à 7 5 5 7 


52 18 


7 5 58 


à52 20 


à 76 4 


52 20 


76 2 


à52 22 


à 7 6 3 


52 20 


76 


à52 23 


2176 2 


52 23 


76 1 


à52 26 


à 76 4 


52 23 


77 a ^ 


à52 25 


*77 2 7 
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Simpson ( 2 îles et plusieurs îlots). 

Renouard ( 2 îles et plusieurs flots). 

Parker (une centaine dlies et îlots ; 
la grande a un pic de 3 20" d* al- 
titude) 

Westminster's Hall 



Viel (groupe nombreux). 
Fairway 

Straggler (9 îles) 



io° Les îles : 



Du Last Hope Inlet (4 îles). 



Carrington (et 4 îles non dénom- 
mées) 

Du mont Trafalgar ( 20 îles et îlots ). 
Diane (trentaine d'îles et îlots). • 

Rennell ( 2 îles) • . 

Worsley 

Newton. 

Passage ( 2 îles) • 

White Narrows (6 îles et plusieurs 
îlots) 

Du canal des Monts ( 3 îles et îlots). 



Focus et plusieurs îlots. 

Cérès 

Hun ter 



Laplace (6 îlots). 
Catalina 



52°3i'S. 


7 5° 55' 0. 


à 52 33 


à 7 5 5 9 


52 32 


7 5 58 


à 52 36 


à 76 2 


52 35 


76 i5 


à 52 43 


à 76 35 


52 37 


• 76 4i 


à 52 3g 


à 76 43 


52 38 


75 5o 


à52 47 


à 7 6 4 


52 44 


76 7 


52 47 


76 1 


à5a 5o 


*7° 7 


LATITTOE. 


LORcmmi. 


5i°36'S. 


7 4°5ro. 


à5i 44 


à 7 5 2 


5i 3 7 


76 5 


à5i 49 


476 17 


5i 38 


76 4ô 


à5i 43 


à 76 53 


5i 4o 


76 3o . 


à5i 48 


à 76 4o 


5i 42 


7 5 5 7 


à 52 i3 


à 76 56 


5i 43 


75 12 


à5i 48 


à 7 5 23 


5i 49 


76 1 


à5i 5 7 


à 7 6 9 


5i 5o 


76 a5 


à5i 52 


à 76 28 


5i 5o 


7 5 i3 


à5i 55 


à75 20 


5i 52 
à5i 55 


| 7 5 36 


5i 52 


75 4 


à5i 55 


à 7 5 7 


5i 53 


76 22 


5i 54 


■ 76 1 


à52 2 


à 7 6 i3 


5i 56 


76 1 


à5i 58 


à 76 2 


5i 5 9 


( 76 
(à 76 1 
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LATITODI. LOStlfUDI. 

BnnUe * |à5a o à 7 5 5 9 

De l'Ancon Sin Salida de Sar- j 5i >a 75 35 

miento (4 îles)... jà5a i5 à 75 39 

Da Sn ullHopeInlet(i6aes)...|J 2 f £ ^ JJ 

MeU (i îles) 5229 75i6 

il La Terre du Roi-Guillaume IV : 

Terre du Roi-GuiUaume IV (mont ( 5i°56'S. 76' 4' O. 

Burney, ait., 1,768-) (à53 3a à 7 3 46 

Dans l'océan Antarctique, en allant de l'Ouest à l'Est, se trou- 
vent les lies suivantes, qui constituent l'archipel de Magellan (dont 
l'hydrographie est très incomplète), à savoir : 

i° L'archipel de La Désolation et de Santa Inès, comprenant 

les lies : ju«dtoe. um»ito»i. 

Terre de DésoUtioiwle-N«rborougli| 5 a 43' S. 7 5*5a'0. 

(pics de 509- et 336" d'alt.).. ( à 53 16 à 77 4 

Weather 5a 53 77 a 

Black 5a 58 77 o 

Week (Grades , Munday et une cen- ( 5a 59 76 a8 

taine d'autres au moins) ( à 53 1 a (?) à 76 56 (?) 

DevU 5a 47 7 6 53 

t ta «1 \ $ 53 ao 7° 4a 

lmM » (* *») jà53 18 à 7 6 3 7 

Cuevas 5a 53 76 hi 

Vaientine(i8îles) [ J* JJ ^J £ 

Landfall (avec nombreux .lots). . j à 6 a5 

*-**(-**•) -"\âlâ à?5 59 (>) 

i- / . «1 . \ 53 a5 76 17 

Evans (et a doU) | àM jg ^ g (?) 

«nids (et 11 îlot»} .{} *% *j! ' 

v ' ( à 53 a3 876 aa 

RiceTrevor(ercb.pel)... | àM ^ * <^ 6 ^ 

Redwood 53 aa 76 o 

Tam,r |à5a 55 «76 10 

MISS. SCIL'NT. — VII. l3 
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Ronde 

Finchant (archipel ) 

Sauta Inès de Sarmiento (pic Fer- 

gusson , ait. , 709" ) > 

Jaoqtieê (et plusieurs îlots; ait., 

679") 

De la Providence (et 7 îlots). . . . 

Sentinelle 

Cordova 



GrattOD . . 



Maie (i3 îles) 

Richardson (5 îles) 

Roberts (8 îles) 

/ Charles 

Ipswick (2 îles) 

I Elisabeth 

James 

John (3 îles) 

Isabella , ete 

William (archipel mal déterminé) 

Sainte-Anne (8 îles) 

Longue (et 1 2 autres) 

Noire 

Shdter 

Anderson 

Du Sphinx. • 

Agnès (8 îles et îlots) 



52' 

53 
à 53 

53 
à54 

53 
à 53 

52 

à 53 
53 
53 

à 53 

52 

à52 

52 

à 52 

53 
à 53 

54 
à54 

54 
kU 

54 
à54 

54 
à 54 

54 
à 54 

54 
à54 

54 
à54 

53 
à 53 

53 
à 53 

54 
à54 

53 
à 53 

53 
à 53 

53 

54 
à54 



56' S. 
46 

35(?) 
22 
iG 
9 

25 

56 
1 
5 
7 
9 

59 
2 

2 

4 

23 

24 

2 

10 
10 
1 1 

5 

6 

6 
10 

8 
12 
12 
i5 

o 
18 

7 
10 

22 
28 

2 7 
3o 

*9 
20 

3 

4 

5 

*7 
21 



LOUGITODE. 

76° 2'0. 

76 7 

m 7 5 54(?) 

76 4(?) 

à74 28 

70 58 

à 75 26 

75 56 

à 75 48 

75 55 

7$ 49 

à 75 5i 

7 5 43 

à 75 5i 

75 46 
à75 4g 

76 55 
876 48 

75 5i 

k'jb 34 

75 43 

à 7 5 4o 

7 5 32 

75 33 

m7Ô 27 

75 27 

à 75 21 

7 5 23 

à75 19 

75 5o 

à 7 4 54 

7 5 4i 

à 75 35 

7 5 38 

à 75 24 

75 28 

à 75 20 

7 5 23 

à 75 22 

7 5 *9 

à 75 16 

7 5 11 

75 12 

à 74 58 
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2° Les îles : 



CharietlH. 



Ruptrt 

Mattmouth(3iles} 
Charles (3 îles).. 



Caaoas(4 îles). 



Bennet (4 îles). 



53 # 33' 

1 à 53 4o 

Bonet 53 35 

53 4o 

!à53 4i 

53 4i 

|à53 42 

53 43 

|à53 46 

Wren(a îles) 53 46 

53 46 

[à53 47 

Cutteri (2 îles) 53 a3 

Terran [% îles) 53 25 

Gorona 53 

53 
|à53 
Gidley (4 îles) 53 

lnglefiAl(2Îles) |J* 

™«(*fr») |à53 



i5 

ii 
i3 
1 1 

4 
6 
6 
8 



3° L'archipel Clarence, comprenant les lies t 



Kampe(tt »o îlots) 

Copper Kettle ( 7 îles) 

Mortimer (et i3 îlots) \ ** * 7 

v ' ( à 54 ao 

Fury (5 îles et îlots) { à54 " 

Staiaes (5o îles et îlots) j J* J 



Hills (12 îles) 

Bynoc (19 îlots) 

Magil (5 îles et nombreux ilôts).. 

Bovdes (8 îles et nombreux îlots). 

Clarence (mont Pond, ait., 762"; 
mont Boqaeron, ait, 9i5").. . 



54° ao' S. 
à54 27 

54 23 
à 54 28 



8 

53 54 
à 53 55 

54 19 
à54 20 

54 21 
à54 29 

53 5 7 
à54 9 

53 5i 
à54 *4 



LOICITODB. 



46' O. 
36 
4o 
33 
34 
3i 
4 33 
3o 

23 
25 

26 
28 

48 
48 
43 
38 

39 
3i 
i5 



4 12 
4 t4 
4 i3 



4°54'0. 

39 

4? 

42 

43 

36 

43 
4 35 
4 4i 
4 3o 

4 4i 



36 
3o 
4 3 7 
4 19 
4 42 
4 29 
4 38 
3 19 



i3. 
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Cayetano ( a îles et nombreux îlots ). 

Gastellano 

Dos Hermanos 

Harrisson (et s îlots). . . 

Peak. 

Periagna 

Rees(5îlots) 

Jane et le Labyrinthe (nombreux 
îlots) 

Stanley (8 îles et nombreux îlots). 

Isabella 

Dantze ( a îles) 

Enderby (a îles) 



Kirke (3 îlots).. 
Baynes (la îles). 



53 # 5o'S. 
à 53 56 

53 5i 
à 53 5a 

53 58 

54 



à 54 

54 
à 54 

54 

54 9 
à54 ii 

54 
à 54 ao 

54 ia 
à54 19 

54 11 
à54 i4 

54 18 
à 54 ao 

54 ai 

à54 a4 

, . 54 aa 

) 54 i5 

(à54 ao 



8 



LOWITVDB. 

4° 3 7 ' O. 
4 ai 

ai 

a3 

43 

35 

3o 

»9 
3i 

a4 
aa 
ao 
a4 
ao 
3o 



*7 
a3 

*9 
ai 
11 
ai 
i5 

7 
5 

56 



4° L'archipel de la Terre de feu, comprenant les îles : 



1 Saint-Paul-de-Londres 
(3 îles et îlots).. . . 
Sidney(aîlesetîlots). 
Basket (10 Hes et îlots). 

Prowse (8 îles et îlots) 

Fitiroy (5 îles) 

Kong 

Sainte-Elisabeth 

Sainte-Madeleine 



54° 36' S. 


74° a8' 0. 


à 54 44 


à 7 4 16 


54 4i 


74 i5 


à54 46 


à 7 4 8 


54 39 


74 18 


à 54 47 


à 7 3 5o 


54 ai 


7 3 58 


à54 a5 


à 7 3 45 


54 ai 


73 4i 


à54 aa 


k'jZ 4o 


54 aa 


73 4o 


à54 i3 


à 7 3 3 7 


5a 5o 


7* 7 


à 5a 55 


à7a 57 


5a 55 


7a 55 


à 5a 56 


• 72 53 
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Sainte-Marthe (a île»). 
Du Quartier-Maître. . 



Dawson (ait, 780"; mont Graves, 
464-) 

Wickham , 



Saint-Pierre et Saint-Paul ( 3 îles) . 
Offing 



Tuckers (6 îles). 



5a°5i'S. 
53 57 
à 5a 58 

53 34 
à54 19 

54 3 
à54 9 

53 43 

53 5i 

54 10 



Highs. 

Low.. . 
Bare.. 



Corkhill 

Macey (4 îles) 

Three Hummock (i4 îles) 

Stewart (1 4 îles) 

Gilbert (6 îles et nombreux îlots). 

Londonderry (archipel) 

0*brien. 



Sea. 



Timbale (3 îles) 

Chair 

Ile non dénommée 

Burnt (a îles) 

Catherine 

Smokes 

Hide * 

i3*îles du Thieves Sound. 



à54 i3 


54 16 


à54 17 


54 17 


54 18 


54 18 


à54 19 


54 19 


54 a5 


à54 39 


54 48 


à 54 58 


54 5 7 


à55 5 


54 55 


à54 a 


54 5o 


à 54 55 
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• Ainsi l'immense domaine, qui, à des titres divers, est placé 
actuellement sous le gouvernement de la République du Chili, 
comprend, en résumé : 

i* Un territoire continental çt insulaire, qui est sa propriété 
indiscutable, formé de l'ensemble des îles et archipels dont le dé- 
tail précède et surtout de cette immense banda de terre située 
entre l'océan Pacifique et les Andes, allant depuis le Cap Horn 
jusqu'au parallèle 23° Sud, limité à l'Ouest par la frontière ar- 
gentine décrite ci-dessus. Cette bande terrestre, depuis Tannée 
i884, a été accrue par l'annexion de l'ancien département péru- 
vien de Tarapaca avec les limites déjà indiquées. Il faut excepter 
de cette étendue terrestre l'enclave du territoire indien d'Arau- 
canie dont une partie était encore indépendante en 1886, avec 
des frontières que nous avons signalées, territoire sur lequel 1e 
Chili s'était déjà, à cette époque, attribué un droit de protection; 

2* Un territoire bolivien, compris entre le parallèle 23° Sud 
et d'autres limites ci-dessus indiquées, lequel est placé sous le 
gouvernement chilien pour la durée d'un pacte de trêve indéfinie 
existant actuellement entre le Chili et la Bolivie; ce territoire 
n'est donc pas encore reconnu comme propriété du Chili; 

3° Un territoire péruvien , celui de Tacna et d'Arica dont nous 
avons aussi donné les limitas ci-dessus, lequel est simplement 
soumis à l'occupation des troupes chiliennes jusqu'en 1894* 

Ce domaine de la République du Chili a une largeur variant 
de 1 70 à 3oo kilomètres et une longueur suivant un même mé- 
ridien de 4,i4i kilomètres, en y comprenant le territoire d'occu- 
pation et le territoire bolivien placé sous son régime adminis- 
tratif. 

Sa superficie résulte des chiffres établis par Pissis lorsque ce 
savant dressa sa grande carte géodésique et géologique du Chili 
(1», 2% 3* ci-après) et de ceux établis plus tard par les soins du 
bureau de statistique chilienne (À p et 5 a ) 1. 

i* Partie comprise entre les 27* et 3o° de latitude 
Sud, la crête de la Cordillère des Andes et 
l'Océan (partie la plus peuple*), chiffre résul- 
tant d'opérations trigonométriques , . . . . 1 55, 1 57 kil. car, 

2° Provinces d'Arauco, Valdivia et Ùanquihue, assez 

approximativement 7^997 

A reporter ,., ♦. a3o,i5a 
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Report s3o,i54kiLcar.< 

3* Entre les s 4* et a 7* de latitude Sud , avec la même 

approximation 83,106 

4 e Le territoire patagonien de Magellanes et les îles. 201 ,456 

5 e Les provinces de Tarapaca et de Tacna, le terri- 
toire d'Antofagasta entre les parallèles 2 3* et 
24* Sud 23o,5oo 

Superficie totale du Chili. ... 744,216 



Cette superficie est intermédiaire entre celles de l'Italie et de 
F Autriche-Hongrie; elle est presque égale à une fois et demie celle 
de la» France; elle est aussi presque égale à celle du Pérou et plus 
petite que celle de la Bolivie; elle n'est que le 1/25 de celle de 
l'Amérique du Sud, le i/56 de celle de l'Amérique entière, le 
1/676 de celle de la Terre. 



CHAPITRE VIII. 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DU CHILI. 

(Suite st pin.) 

Hydrographie et orographie. — Mers, golfes, baies, presqu'îles, caps et pointes. 

— Détroits , canaux et passes. — Isthmes. — Magnétisme terrestre. — Mon- 
tagnes et Cordillère de la côte ou maritime. — Cours d'eau , lacs et lagunes. 

— Vallée longitudinale. — Météorologie et climats. — Division physique en 
zones ou régions naturelles. 

Le Chili est baigné par deux océans > le Grand Océan ou océan, 
Pacifique, à l'Ouest, et l'océan Antarctique, au Sud. 

Quelques petites mers intérieures sont formées par les côtes 
extrêmement découpées de sa partie australe : ce sont les mers 
d'Ancud entre l'île de Chiloé et le Continent, et le détroit de 
Magellan avec ses profondes ramifications. 

La mer s'étend ainsi du Nord au Sud sur un espace d'environ 
37 degrés de méridien. 

Le courant principal des mers chiliennes est le courant de 
Humboldt, qui se manifeste surtout vers la région S.O. du Chili. 

En suivant la côte chilienne du Nord au Sud, on rencontre les 
presqu'îles et péninsules, caps et promontoires, golfes, pointes, 
baies et anses dont les noms suivent : 
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Montague. 


Entre | 
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Paiera». 
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sa sud 
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Gregg. 


de latitude , 


, 
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De l'Ile. 




fie Raverstoak. 
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Fortune. 
O'Rîan, 




fie Contreras. 




l.*W. 












fie Vidal. 




Charlton. 






Mae Pkorson. 


Molina. 




fie Chagnean. 
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Lorca. 
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- 


Victory 










fie* Sir John 


1 
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■ 
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Seainfts, 


Settt*>Vmeent. 


Dei Moats. 


DJg«i.. 


Stewart. 






De Sermiento» 


Hamadryade. 


• 


San Marcot. 


Intrieate. 






Wbite 


Eernest. 


• 


San Pablo. 


Stony. 






1 Nerrows. 














Sainte-Lucie. 


Grey* 


Lait Hope. 


SunderUnd. 


Whalboat. 


lo*e 




| 


• 


• 


Intervenu. 


Worsley. 


laaèfàm I 


Continent. < 


• 


• 


• 


Bestel. 


Coran*. 


7 s*- 7 s-o. J 

m sud ( 
de latitude 1 
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. 


• 


Pieree 


Disappoint- 










(oaPeiigroea). 


ment. 


5i» S. 




• 

1 

f Leeward. 
Zach. 


• 


• 
Ubitr ne lion. 




De Piques 
(sur une fie 

non 
dénommée). 
Tranquille. 

Rara avis. 








SmallHope. 




Leeward. 






• 




Ancon 

•in Salida 

de Sermiento. 




Oraeion. 






* 










Stndy. 






M 










De l'isthme. 




Terre du Roi- j 
Guillaume IV. 












Carnatic. 




! 










Hartwell. 














Tandy. 






• 










Clapperton. 






• 










Fiott. 






• 










Antoine. 
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s 


Pylades. 


, 
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• 


Tamar. 


Dn Glacier. 
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1 




• 
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Geods. 




fleedeUReine-J 
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Dn KonL 




Adâeide. \ 




Colwortn. 
Neeoa. 
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Blekeney. 
De U Retraite. 


Entra 
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• 


, 






Oefce. 
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• 
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Verckel. 


•a snd 
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Mercy. 
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Deeeedo. 
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Haaihon. 
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Tneedey. 




Terre 1 
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Gortedo. 


• 






TrnriHo. 
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Cnera*. 
Velentine. 
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• 
Upright. 
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Weliie. 






Velentiae. 

FéHi. 
Wedewerth. 
Dislocation. 

Alnnaone. 
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• 

a 
• 

Moadey. 
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Cordovt. 






Ildefense. 
Uprigkt. 
Berrister. 
MedeL 




liée Jaeqnet. < 




• 
* 


Indien. 
Cenoe. 






Dn GomMren. 
Roehense. 




lleUndf.lL | 




InnMn. 
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Letâtnde. 
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Entra 
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53*-5 7 »S. 


Ile SenU Inee 
Senniento. 


un 


M. 


• 

a 

a 
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a 

Edgeworta. 

• 

a 
a 


a 
'm 
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a 

Snow. 

• 
WkeU. 

• 
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HaYergal. 
Hnsnnnrey. 

Snowy. 

Cendeee. 

Swellew. 

Mess. 

Cnenee. 

Bnder. 

Neen. 
CnoieenL 

Smytk. 

Field. 

Rntland. 
Mee Kinley. 
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Bedfert. 








• 
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Brown. 
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le Providence. 
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Mattel. 
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Elvira. 


Miller. 




îleBowiea. 
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Hope. 
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BeU. 
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Monnuratk. 




Saint-Isidore. 
Stone. 
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Saint- Vineent. 
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Gcnte Grande. 




Orange. 
EapirituSanto. 
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San Isidro. 


Otway Waler. 
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Mondes. 
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Glasoot*. 
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Saint-Philippe. 
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Guayrabo. 

Sandy 
ou Arènes. 


Sang. 

Rom. 

Saint-Nicolas. 
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Indienne. 
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Gnn. 


Entra 

longitadoa 

et 
Utitndos 

W-67« S. 


Continent. ^ 
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EagU. 

Voeea. 

Carrera*. 

Freahwater. 

Catalina. 

Laredo. 

Shoal Haven. 








Harry. 
Possession. 




Gracia. 
Barranca. 
Delgada. 

Daniel. 


Pecket. 

Oaay. 

Gregory. 

San lago. 

Possession. 


| 


fie Hoete. 

fie WeUaeton. 
fie Hors. 


i . 


Dongeness. 

Faux cap 

Hoorn. 

Hoorn. 




• 


Orange. 

Nassau. 

Gretton. 

• 



Ce dernier cap est un des plus célèbres du monde par sa si- 
tuation à l'extrémité australe de l'Amérique. Son sommet a pour 
position géographique : 

Latitude. 55* 58' 28" S. 

Longitude 69 37 35 0. ou à k 38" 3o'< l >. 
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Les éléments du magnétisme terrestre furent déterminés dans 
la baie d'Orange par l'expédition polaire française de 1882; ces 
éléments rapportés au i w janvier i883 étaient les suivants : 

Déclinaison magnétique. ao° 1 a' E. 

Composante horizontale o,a854 

Inclinaison magnétique 5a° 58' 

Longitude. 70 a5 O. 

Latitude 55 3i S.< 1 > 

Parmi les détroits, canaux et passes qui contournent les îles et 
la terre ferme au Sud-Ouest du Chili, nous citerons : 

KITTRE LBS LA.TITUDRS *l e «T 5l° S. 

DtTBOIT», CJUUOX BT PiMIf. SITOél «*T*I LB» fus : 

Chacao Chiloé et Continent 

PuOuche Rivers et Skirins. 

Cheap Xavier et continent 

Fallo Campana et Wellington. 

Picton Mornington et Wellington. 

Spartan Mornington et Mont-Corso. 

De la Trinité Mornington et de la Mère-de-Dieu. 

Caffin Topar et Mère-de-Dieu. 

Brassey Topar et Wellington. 

Messier 1 

Anglais > Wellington et le continent. 

Indian ) 

Ëscape Wellington et Saumarez. 

Chasin Wellington et Angle. 

Grapper Sanmarei et presqu'île Exmoulh. 

^? re * •; I A l'Est de Exmouth. 

Chartens ) 

. Icy Sanmarex et continent 

Wide Wellington et continent 

( Mère-de-Dieu et du duc-d'York à i'O. 

De la Conception. . j ç^àng f chatham et Hanovre à l'Est. 

De l'Ouest Mère-de-Dieu et du duc-d'York. 

Saint-André. Canning et Chatham. 

Inocentes Hanovre et Chatham. 

pV, j Chatham et le continent. 

W Annuaire du Bureau des longitudes, 1892. 
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EHTRB LES LATITUDES 5l° et 55° S. 
BénOCTl, CAIAOX ■? FAMU. SIT0B1 HTM LM IlBS : 

F tara I ^ anovpe a **0. 

j Espérance et Vancouver à TE. 

De Nelson Cambridge et Vidal. 

Anita. Chagneau et de la Reine-Adélaïde. 

V5 , ( Chagneau et k Reine-Adélaïde -à l'O. 

j Silver Renard à YE. 

Toro Silver Renard et Munoz. 

Marazzi Fernandez et Baverstock. 

n . ( Silver Renard et Baverstock à l'O. 

Gotler ' j RenneUàl'E. 

Blanche Les îles Owen et Evans. 

Siewart Les îles Owen et le continent. 

iv, « • • I Vancouver et Piaui à l'O. 

De banmento . . . . j Eyans Gtrrington ^ continent à m. 

Cidlinffwood I Newton et presqu'île Sarmiento (sur con- 

Union Presqu'île Zach et Sarmiento. 

Des Monts A l'Est de Sarmiento. 

W wlev I ^ i n té p > e,u,e8 non dénommées. 

Obstruction A l'Ouest du Mont Palladium (continent). 

( RannellàrO. 

M 2>myUl ( Piaui et presqu'île Zach (continent). 

Btmen. • ) 

w | Longue, îles voisines et continent 

iv Q , ( Archipel de la Reine-Adélaïde et continent 

1,6 ^l* j (Terre du Roi-Guillaume IV). 



De Magellan, subdivisé en : 



i° Sea Reach..., 



3* Long Reach. 



3° Crocked Reach. 



4* English Reach. 



5* Forward Reach 



Terre de Désolation au S. 

Parker, Tamar, de la Providence et le 
continent au N. (Terre du Roi-Guil- 
laume IV. ) 

Jacques et Santa Inès au S. 

Presqu'île Cordova (continent) au N. 

Santa Inès et Charles III au S. (pres- 
qu'île Ulloa). 

Presqu'île Cordova ( continent ) au N. 

Presqu'île Brunswick (continent) au N. 

Charles m et Santa Inès, Cayetano, 
Clarence, au S. 

Presqu'île Brunswick (continent) au N. 

darence,.Harrisson, Dawson, au S. 
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DéTROITl , CANAUX «T PASSES. SITUE» MTM LIS IlBS : 

De Magellan (suite) , subdivisé en : 

6- Famine Reacb. J *?**** ^T^/ ™' 
\ Dawson et Terre de feu à TE. 

7° Broad Reach.. . . Presqu'île Brunswick et Terre de fed. 

8* Second Goulet, } Tm * de .f eu [^P Saint-Vincent) 
( et continent. 

9 « Premier Goolet. Te ™ , de ( feu ^ oin | e ****** et Men " 
* ( dez) et continent. 

Dynevor Beauclerk et Childs. 

Abra Jacques et Santa Inès. 

ÎSur le continent entre la Terre Ponsoaby 
et Rous Contry, faisant communiquer 
les lacs ou baies Skyring et Otway. 
... ( Sur le continent, entre les presqu'îles 

Jérôme ( Brunswick et Cordoba. 

c ( Sur l'île Santa Inès, à l'Ouest de la près- 

Sdow | qufieUiioa. 

Deep w a ter Santa Inès et Rice Trevor. 

Wackefield Williams et Gratton. 

Mdville Mortimer et Fury. 

l Santa Inès et Staines à l'O. 

Barbar *' ' j Oarence et Stanley à l'E. 

Saint-Micbe). Cayelano et Qarence. 

( Magil au S. 
AdéMe - j Stanley et Dunt* au N. 

! Saint-Paul-de-Londres et Sidney au S. 
Presqu'île Brecknock (Terre de feu) et îles 
Gambden au N. 
„ lt ( Presqu'île Brecknock (Terre de feu) et 

Cockburn j Oam.ce. 

Magdalene Terre de feu et Qarence. 

Saint-Gabriel..... J Terro de feu et Dawson. 
Cascade Reach.. .. ) 

Brenton Wickham et Dawson. 

Admiralty Terre de feu. 

Courtenay Terre de feu (presqu'île Brecknock ). 

Tbieves Terre de feu, Burnt et Smoke. 

Wbale Boat ...... Terre de feu et Stewart. 

Stevvart au N. 



De l'Aventure . . . . j GUbert ^ Undonderry au s 

Darwin. . . .. i 

Bras du N.O ] Ternede feu et Gordon. 

Bras du S. O ( 

DuBeagle Jerre dsft» 

. , ( Nassau et Navarin* 
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L'expédition polaire française de 1882 a déterminé, dans le dé- 
troit de Magellan, les éléments magnétiques pour Punta Arenas, 
qui, rapportés au 1 er janvier i883, sont : 

Déclinaison magnétique*.. .. -... .:... 2i° o' E. 

Composante horiiontale. -. 0,2823- 

Longitude 73* 23' O. 

Latitude. 53 10S.W 

La déclinaison magnétique sur retendue des côtes chiliennes 
est actuellement orientale et varie de io° au cap Quiaca à 21 au 
cap Horn. 

Des isthmes nombreux existent sur la partie patagonienne aux 
presqu'îles si nombreuses. Nous citerons, entre le 4& 6 et le 56* de- 
gré de latitude Sud, ceux de Tàytao et de Ofyui, sur la péninsule 
de Taytao; de Staines, dans la presqulle de même nom; de la baie 
Tranquille, de Zach ou de Carnatie, dans la Terre du Roi-Guil- 
laume IV; de Sulivan dans la presqulle Cordova; de Ponte Arenas, 
dans la presqulle de Brunswick. '' 

Dans les îles se trouvent les isthmes : de Coppinger et de Brwn- 
ley (Ue de la Mère-de-Dieu) , de Lomas ou Owen (lie Dawson) et de 
Courtenay (Terre de feu). 

Le Chili possède un système de montagnes' formé de deux 
chaînes principales : les Andes du Chili et la Cordillère maritime 
ou de la côte. Dans le chapitre v, nous avons entièrement décrit la 
première et nous n'avons ici qu'à parler de la seconde. Nous nous 
bornerons à citer les sommets les plus importants, nous réservant 
de décrire plus loin sa constitution minérale. Ces sommets sont : 

ALTITVOB. LA^IT. «âaiSlOKAU.' 

Gerro de Guantajaya 1 1,006 met «o* if 

— de Oyarvide 1.767 ao 3i . 

— de Golupo , *»»^7 22 32 \ 

— de Limon Verde Xà'jo 22 45 

— deParanal. i,teo 24 32 

— de Agua Amarga *.. 3.M8. 28 49 

-- de Salapor ,. . 1,816 • 29 36 

— de Jamaya 1,278 3o 32 

— de Talinay 1,170 3o So 

— de Curicheionco 1,212 32 3i 



(0 



Annuaire dm Barras des longitudes, 1^92. 
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ALTITUDE. L4TÎT. «éstOIORAtt. 

Alto de Catemn. 2,312 met. 3a* 44' 

Gerro de la Campana de Quillota a ,84 a 3s 57 

— del Roble. 3,310 3s 59 

Alto de Coliguay. a,a3o 33 55 

— de Alhue 2,231 33 55 

Cerro de Querinco 839 34 48 

— de Gupo 857 35 4a 

— de Cuiquen. 916 36 18 

: — de Neuquen 553 36 37 

— de Cayumanque 750 36 46 

Alto de Nahuelbuta M4o 3747 

Gerro de Morumpulli 1,100 w 4a o W 

Au Sud du 4i°3o\ cette chaîne côtière disparaît et semble 
plonger dans la mer sans changer de direction; elle donne alors 
naissance à cette série nombreuse d'îles et archipels de Chiloi, 
Chonos, etc., dans le Pacifique, et qui ne sont autre chose que la 
continuation, moitié sous-marine, moitié terrestre, de la Cordillère 
de la Côte jusqu'au mont Burney, où elle devient entièrement 
marine après avoir formé les archipels de l'océan Antarctique. 
Ainsi l'on peut considérer ce pays du Chili comme se composant 
essentiellement d'une immense vallée longitudinale inclinée du 
Nord au Sud vers la mer, au-dessous de laquelle elle se con- 
tinue; cette vallée a pour versants, d'une part, la grande et puis- 
sante Cordillère, muraille infranchissable où prennent leur source 
des cours d'eau, assez nombreux allant fertiliser la plus grande 
partie du pays; d'autre part, la Cordillère maritime qui s'ouvre 
de distance en distance, pour laisser passage à ces cours d'eau 
s'écoulant dans une direction à peu près transversale. A partir de 
Chiloé, un des versants de cette vallée est immergé dans la mer, 
et, à partir du Mont Burney, les deux versants disparaissent sous 
l'eau. 

Les cours d'eau chiliens sont ainsi d'un parcours très peu étendu 
en raison de la configuration toute spéciale du pays et de son oro- 
graphie. Leurs affluents sont naturellement de plus faible impor- 
tance encore. Tous ces cours d'eau sont nécessairement torrentiels 
au moins dans la première partie de leur cours. Très peu, deux 



U) Déterminations du Bureau central de statistique chilienne (Bulletin de 
1887) établies en majeure partie, sinon en totalité, par A. Pissis. 
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seulement, sont navigables près de leur embouchure. En allant 
du Nord au Sud, nous citerons : 

i° Dans le pays péruvien d'occupation : 

Les fleuves : Sama, qui forme la frontière dés pays d'occupa- 
tion et de la République du Pérou; Tacna, Azufre, Vitor et le 
fleuve de Camarones qui sert de frontière au pays d'occupation et 
au pays annexé; 

2* Dans le pays annexé de Tarapaca : 

Les fleuves Pisagaa, Suyu, Patillos et Loa, ce dernier séparant 
le pays annexé du territoire bolivien soumis au gouvernement 
chilien ; 

3° Dans le territoire bolivien soumis au gouvernement chilien : 
Le Rio Loa déjà cité et formé de deux branches appelées Rio 
de San Salvador et Gaacate, et dont les eaux en aval de Calama 
sont chargées de sulfate et de nitrate de soude; le Rio de Ata- 
cama qui se perd dans le désert, après un cours de 8o kilomètres 
environ en amont de. San Pedro de Atacama qu'il arrose de ses 
eaux; 

4° Dans le Chili proprement dit : 

Le Rio Salado ou Paposo, ancienne frontière du Chili et de la 
Bolivie; le Rio de Copiapo, qui n'a pas d'embouchure dans l'Océan, 
mais qui se perd, après un parcours de 75 kilomètres avec une 
pente de o m. 01 environ, dans le désert, où il produit des efflo- 
rescences de sulfate de soude, sel qu'il renferme dans ses eaux; 
le dessèchement de cette rivière daterait du xvn* siècle, suivant 
d'anciennes traditions, d'après lesquelles, à cette époque, les na- 
vires remontaient ce fleuve jusqu'à la ville de Copiapo; le Huasco, 
qui de Vallenar à la mer, sur un parcours de 53 kilomètres, pré- 
sente une pente de o m. 0078 à m. 0093 W; 

Le Coquimbo ou Elqui, le Limari, le Choapa, le Ligua, YAcon- 
cogna, le Maipu ou Maipo, qui reçoit à droite le Mapocho, le Ra- 
pel qui reçoit à gauche le Tinguiririca et à droite le Cachapoal, 
le Nilahue, le Mataquito; 



(*> Mallard et Fuchs, Notes sur quelques pointé de la géologie du Chili [Ann. 
des Mines, 1873, t. III, p. 76). 
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Le Maule, navigable jusqu'à i4o kilomètres de son embou- 
chure et qui est avec le Bio-Bio un des deux plus grands fleuves 
du Chili; 

VItata, qui a pour affluents : à droite, le Chillan, le Nubie et 
le Jésus; 

Le Bio-Bio, le plus important du Pacifique méridional après le 
Guayaquil; il prend sa source au Sud du volcan d'Àntuco, par 
38° 1 5' latitude Sud; à son embouchure existe une barre fran- 
chissable seulement par les navires qui ont un tirant d'eau limité. 
Ce fleuve est navigable sur i85 kilomètres; son cours est d'envi- 
ron 35o à 4oo kilomètres; sa largeur dépasse î kilomètre dans la 
partie voisine de son embouchure. Ses affluents de rive droite 
sont : les rios Daqueco, Huaque et Laja; ce dernier est célèbre 
par ses immenses chutes divisées en deux grandes nappes tom- 
bant d'une hauteur de 66 mètres. Les affluents de rive gauche 
sont : les rios Buren, Vergara, Racalhue et Taboledo; 

4° Dans l'Araucanie indépendante : 

Le cours d'eau qui forme la frontière septentrionale est au- 
jourd'hui le Cauten ou Rio de la Impérial, et le Tolten est celui 
qui forme la frontière méridionale M; 

5° Dans le Chili, au Sud de l'Araucanie et en Patagonie : 
Le Callacalla, navigable jusqu'à Valdivia; le Bueno, qui reçoit 
YOsorno; le Maullin, qui reçoit le Penon; le Cuhi, le Negro, le 
Blanco, le Llonchallua, le Comau ou Leptepu, le Renihae, le Pa- 
lena, le Haysen et celui De los Buemules. 

Pour terminer cette hydrographie sommaire du Chili, il nous 
reste à citer : 

i° Les lacs «et lagunes de Vlnca, Moule, Laja, Hachaeltui, 
Lanalhue, Villarica, Calafquen, PunguipulU, Lajara, Banco, 
Maihue, Puyehue, Fontana, Chapo, Rapanco, Todos los Santos et 
Llanquihue, entre 33° et 4a° Sud; 

2° De nombreuses lagunes salées, actuellement desséchées au 
Nord du 26 e degré de latitude, à savoir : dans le désert d'Âtacama, 
celles de Cochiyayal, Sal de Punta Negra, Cachinal de la Sierra, 

v') Discours présidentiel du i w juin 1881. 
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Aguas blancas et Atacama; pois, dans la pampa de Tamamgal, 
celle de Guaico, etc. 

Ceci complétera l'idée qu'on s'est faite du pays, en le considé- 
rant comme une immense vallée longitudinale émergée de la mer 
à ses extrémités, ne présentant dans tout son parcours que des 
cours d'eau généralement peu étendus, qui descendent de la Cor- 
dillère des Andes en arrosant le pays transversalement et débou- 
chant dans l'Océan à travers les passes qu'ils se sont frayées dans 
la Conlillère de la Côte. 

On doit s'attendre à trouver, dans un pays d'une orographie 
aussi accidentée et d'une hydrographie si particulière, situé sous 
des latitudes si différentes, des climats nombreux et même 
extrêmes. Si la partie la plus peuplée de cet État est placée sous un 
climat tempéré, agréable et doux, c'est à la divergence des climats 
des autres parties qu'il faut attribuer la moindre facilité de leur 
colonisation, et partant leur moindre peuplement Néanmoins on 
peut dire que le Chili appartient d'une façon générale à la zone 
tempérée sub-tropicale, à l'exception des territoires annexés ou 
occupés, placés sous le gouvernement chilien, qui appartiennent 
à la zone tropicale, et qui, en raison de la présence de la chaîne 
des Andes, n'ont cependant point encore un climat torride; en 
effet, l'isotherme de 20 passerait au Nord et au delà de tous les 
territoires de la République du Chili (E. Levasseur, atlas, 1891). 

En allant du Nord au Sud, dans la partie comprise entre les 
parallèles de 1 7* et de 3o°, par le milieu de laquelle passe le tro- 
pique du Capricorne, il ne pleut littéralement jamais, et quand 
arrive une ondée, quelque courte qu'elle soit, on enregistre sa 
date comme celle d'un événement historique; il faut cependant 
en excepter la région des hautes cimes andines du voisinage. Les 
vents régnants dans cette région sont surtout des vents du Nord, 
et aussi des vents du Sud. Ainsi sur une étendue de i,5oo kilo- 
mètres environ, suivant le méridien, le pays présente une séche- 
resse à peu près absolue. La plus grande partie de cette région 
est occupée par le désert d' Atacama, qui s'étend du rio Copiapo 
au rio Loa sur une longueur de 670 kilomètres et qui en est pour 
ainsi dire la caractéristique. Il s'y forme des dunes de sable ou 
medanos, que le vent transporte à de grandes distances de la côte; 
ces sables vont aussi jusque sur le versant oriental de la grande 
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Cordillère où ils s'accumulent dans le lit des ravins desséchés. 
L'humidité de 1 atmosphère produit seule dans quelques vallées 
une certaine végétation. 

A Mejillones, suivant des observations de deux années faites par 
M. Bresson, les moyennes de température seraient : 

nxmmn. ira. aotouxi. hiym. 

Jour a5°,7 27°,6 a5° f 8 a5°,a 

Nuit 164 159 161 14 8W 

D'où nous déduisons : 

FU1T1MM. iH. AUTOMHI. Hlftt. 

Moyenne par saison ai*,5 2i*,75 2o°,q5 20* 

Moyenne annuelle de joar. 26 075 

Moyenne annuelle de nuit. 1 5 8 

Moyenne annuelle générale. 20 g4 

l'écart moyen maximum entre la nuit d'hiver et le jour d'été 
étant seulement de 1 2°,8. 

Toutefois, M. A. Bresson, qui a parcouru le désert d'Atacama, 
dit que, dans l'intérieur du désert, le rayonnement nocturne est 
si intense qu'il en résulte un abaissement de la température pou- 
vant aller jusqu'à la congélation. 

Entre les 3i° et 35 e degrés de latitude Sud, se trouve une zone 
où les pluies se produisent régulièrement en hiver et où il n'y a 
de sécheresse qu'en été. Suivant M. E. Levasseur (Esquisses oro-hy- 
drographiques de V Amérique du Sud, 1 89 1) , la hauteur moyenne an- 
nuelle de pluie y est de o m. A3, et la température moyenne de 
l'année, de 19 degrés. Suivant Baker (Botanical geography),h. Val- 
paraiso, par 33° de latitude Sud, le thermomètre présente en jan- 
vier, c'est-à-dire en été, une moyenne de 20 degrés, et en juillet, 
c'est-à-dire en hiver, une moyenne de 1 2°,3o, ce qui correspond 
à un écart total, dans l'année, de 7°,3o centigrades. Sous cette 
zone, la fonte des neiges dans les Andes se produit avant décembre; 
les neiges réapparaissent dès le mois de mars, et durent de juin 
à novembre. Les mois de juin et juillet sont froids, ceux de mai 
et août pluvieux, et ceux de septembre à décembre, chauds. Cette 
zone correspond à la partie la plus peuplée du Chili , c'est la région 
centrale de Santiago et Valparaiso. 

W A. Bresson, Bolivia, i885. 
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Du 36 # au 43' degré de latitude Sud, c'est-à-dire jusqu'à l'extré- 
mité méridionale terrestre de la grande vallée centrale chilienne, 
les pluies sont extraordinairement abondantes. A Valdivia, qui est 
à peu près au. centre de cette zone, la hauteur moyenne annuelle 
de pluie serait de a m. 76 et la température moyenne annuelle de 
i3 degrés (E. Levasseur); à Puerto Montt, situé à l'extrémité mé- 
ridionale de cette région, par ài° 3o' de latitude Sud, la hauteur 
moyenne annuelle de pluie atteindrait 3 m. 39 (E. Levasseur). Ces 
hauteurs de pluie peuvent être rangées parmi les plus élevées du 
globe. 

Le docteur Funck « a fait, à Puerto Montt, de 1859 à i864 , 
durant six années, des observations d'où il a déduit les chiffres 
suivants : 

Température moyenne 1 1°,47 

Température maxima 27 37 

Température minima o 62 

Vent dominant : Nord, soufflant pendant 167 jours. 

Vent sous-dominant : Sud, soufflant pendant 87 

i58 jours de pluie donnant une moyenne annuelle de 2 m. Ô92. 
Un climat aussi humide, bien que sa température moyenne soit 
simplement celle d'un climat tempéré, permet à sa végétation 
abondante d'y revêtir même des formes tropicales, à de nom- 
breuses espèces de palmiers de s'y développer admirablement (2) . 
Depuis le A3* degré de latitude Sud jusqu'au cap Horn, les pluies 
sont presque continues.. Au détroit de Magellan, le climat est très 
humide, mais non encore glacial, malgré la présence. des glaciers 
qui s'avancent jusque dans la mer. A Port-Famine, l'expédition 
anglaise du Beaqle constata une température moyenne annuelle 
de 5°,a5, une moyenne de o°,6o durant les mois d'hiver de juillet 
et août, et une moyenne de 10 degrés environ durant les mois les 
plus chauds; l'expédition de Dumont d'Urvilie observa du 1 5 dé- 
cembre au 3i janvier, en été, un maximum de i5°,4o et un mini- 
mum de — 6°,2. A Punta Arenas, la température moyenne serait 
de 7 (E. Levasseur). Les pluies incessantes de cette zone y déve- 
loppent une végétation très puissante à côté des glaciers eux-mêmes; 
ces deux phénomènes, dont la concomittance est très rare, n'ont 



W Petermann, Mittkeilungen, 1869, P* * 6a - 
W Grange, Voyage de r Astrolabe, p. 337. 
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d'autre cause que l'extraordinaire humidité du climat^). Les vents 
qui régnent dans cette région magellanique sont des vents 
d'O. N. O. et S. O. 

Ainsi donc, ce n'est , en réalité, que dans la région élevée des 
cimes neigeuses et des hauts • plateaux andins que se trouve un 
climat froid et glacé; cette zone dont le caractère est dû unique- 
ment à l'altitude, où les vents d'Est soufflent régulièrement à 
partir de 10 heures du matin, se retrouve sous toutes les latitudes 
du Chili à partir du niveau où la végétation disparait et où com- 
mencent les neiges perpétuelles. Les sommets y sont recouverts de 
masses de neige appelées juvados; la limite de ces neiges perpétuelles 
s'élève vers 3,ooo mètres par le 4 a* degré de latitude Sud, et vers 
A1800 mètres sous le tropique, variant d'ailleurs suivant les con- 
ditions particulières des localités. La végétation se rencontre jusque 
vers 3,5oo mètres dans la région tropicale, et les arbustes ne vivent 
que jusque vers 2,5oo mètres* 2 ). 

A cette exception près, les diverses zones climatologiques du 
Chili sont donc toutes plus ou moins tempérées, aussi bien celles 
des régions sub-tropicales du pays que celles des régions les plus 
australes. La région centrale possède, avec la capitale de la Répu- 
blique, un climat tout particulièrement favorable au bien-être des 
hommes. 

Sous ces diverses zones, l'état sanitaire du Chili n offre, pour 
ainsi dire, que peu ou pas de maladies endémiques, et celles-ci, 
quand elles existent, sont localisées dans, certains parages voisins 
de la côte, par exemple dans les territoires de Tarapaca et de 
Tacna, où l'on a observé quelques cas de fièvre intermittente. De 
même que les climats tempérés d'Europe, le Chili a eu à souffrir 
de certaines épidémies; telles furent celles de la petite vérole, de- 
venue aujourd'hui à peu près inoffensive, grâce à la propagation 
de la vaccine, le choléra-morbus, qui sévit aussi au Chili pour la 
première fois en décembre 1886 et qui avait réapparu Tannée sui- 
vante; mais dès te mois d'avril, au moment même de mon arrivée 
à Santiago, il avait totalement disparu 'et ne s'est plus montré 
depuis; ses ravages avaient d'ailleurs été d'une faible gravité. 

f> Mallard et Fuchs, Notes géologiques sur le Chili (Annales des Mines, 
f série, t. ni, i8 7 3). 

(,) Martin de Monssy, Notice statistique sur la Confédération argentine, 
1867. 



Digitized by VjOOQLC 



— 223 — 

Nous terminerons et résumerons ce chapitre en donnant la divi- 
sion physique que les géographes chiliens ont faite de leur pays : 

i° Zone minérale, entre lès parallèles i8°à 27°S. (provinces de 
Tacna, Tarapaca, Antofogasta, et moitié septentrionale de la pro- 
vince d'Atacama); pluies très rares, végétation nulle ou rachitique; 
dépôts de guano sur la côte, de salpêtre, de borax et d'iode, au 
centre; mines de cuivre, d'argent et d'or, au Sud. 

2° Zone minérale et agricole, comprenant la partie méridionale 
de la province d'Atacama, avec le département de Copiapo, et les 
provinces de Coquimbo et d'Aconcagua; mines de cuivre, d'argent, 
de fer, de manganèse, de plomb, de cinabre, de quartz, de lapis- 
lazuli, etc. Mieux irriguée naturellement que la précédente. 

3° Zone agricole, entre les parallèles 3 2° et 43° 3o' S. (pro- 
vinces de Valparaiso, Santiago, O'Higgins, Colchegua, Curico, 
Talca, Linarès, Maule, Nubie, Conception, Bio-Bio, Arauco, 
Malleco, Cauten, Valdivia, Llanquihue et Ghiloé). Vallée centrale 
bien arrosée et pluies plus abondantes à mesure qu'on va plus au 
Sud; terrains labourables, riches; bois abondants dans la chaîne 
côtière et les vallées andines; végétation puissante. Céréales, lé- 
gumes, fruits et vins, charbon minéral (Arauco et Concepcion). 

4° Zone des bois et pêcheries , du 43° 1/2 au 57° de latitude Sud. 
Plus de vallée centrale terrestre, archipels; vallées cultivables et 
propres à l'élevage, pluies fréquentes et précipitées. Végétation ar- 
borescente exubérante, abondance de poissons, etc. 

En un mot, on voit que le Chili est bien susceptible de satis- 
faire tout esprit animé du désir de la colonisation, quel que soit 
l'objet que son industrie se propose de poursuivre. Aussi les cha- 
pitres-suivants nous montreront-ils à quel degré avancé de ci- 
vilisation se trouvent l'état politique de ce pays, sa population, ses 
villes florissantes, ses institutions, son commerce, son agriculture, 
enfin et surtout son industrie minière qui joue un rôle si prépon- 
dérant dans sa richesse publique, et par conséquent dans son 
avenir. 
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CHAPITRE IX. 

HISTORIQUE DE LA REPUBLIQUE DU CHILI ET SON GOUVERNEMENT. 

Découverte et fondation de la colonie du Nouveau Tolède. — Magellan, Al- 
magro, Camargo, Valdivia et Villagran. — Capitainerie générale tous la 
dépendance de la vice-royauté espagnole du Pérou, régime colonial et guerres 
avec les Araucans. — Indépendance et République. — Présidences. — Con- 
quête de l'archipel de Gbiloé. — Découverte des gîtes de guano, de sel de nitre 
et d'argent du désert d'Atacama. — Guerre avec le Pérou et la Bolivie ou du 
Pacifique. — Conquête des provinces d'Atacama, de Tarapaca et de Tacna. 
— Assimilation finale de l'Araucanie, de la Patagonie et de la Terre de feu 
occidentales. — Traités de 1881-1 884 avec la République Argentine, l'Es- 
pagne, le Pérou et la Bolivie. — Révolution des congressistes en 1891. — 
État social, politique et religieux. — Gouvernement, administration, con- 
stitution, pouvoirs exécutif, législatif et judiciaire, municipalités. — Déve- 
loppement de la nationalité chilienne. 

Le pays, dont les chapitres précédents viennent de décrire la 
constitution physique, est habité aujourd'hui par une société civi- 
lisée, d'origine européenne, qui a absorbé les anciennes races in- 
digènes, et il a formé, sous le nom de République du Chili, un 
des Etats les plus importants de l'Amérique latine. 

Comme introduction à sa géographie politique, nous devons in- 
diquer les lignes principales de son histoire qui commence seule- 
ment au xvi 9 siècle, et dont les trois premiers siècles appartiennent 
à Thistoire générale de l'immense empire colonial que l'Espagne 
édifia en Amérique à la suite de la découverte du Nouveau Monde 
que lui apporta Christophe Colomb. 

Le premier Européen qui aborda dans les parages du Pacifique 
Sud, fut Fernando de Magalhaens ou Magellan, Portugais au ser- 
vice de Charles-Quint, le ai octobre i5ao. Venant de l'Atlan- 
tique, il pénétra dans un détroit de l'Amérique australe qu'il 
nomma des Onze-mille-vierges, et qui reçut ensuite et a conservé 
le nom de ce navigateur. 

D'un autre cAté, en i536, Diego de Almagro fut chargé par 
Pizarre, vice-roi du Pérou, d'une expédition dans la contrée de Co- 
quimbo, qui était occupée par les Incas et faisait nominalement 
partie de leur empire. Almagro s'empara du pays et Charles-Quint 
lui attribua cette conquête sous le nom de Nouveau Tolède. Les 
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découvertes se continuèrent vers le Sud, et, en i53<), Alonzo de 
Camargo reconnut la Patagonie occidentale. 

Pedro de Valdivia vint, en i54o, de Cuzco, prendre la succes- 
sion d'Àlmagro. Il consacra toute son énergie à l'organisation et à 
la défense du nouvel établissement espagnol dont il éleva les pre- 
mières villes : Santiago, la capitale, La Serena, Concepcion, Im- 
périal, Valdivia, Villa Rica et Angol. Il ouvrit les premières mines 
d'or et de cuivre des Andes méridionales et mourut en i554, 
prisonnier des Araucans, laissant suffisamment assuré l'avenir de 
la jeune colonie dont il avait été le véritable fondateur. 

Les Araucans continuèrent leurs attaques contre les Espagnols, 
comme ils avaient auparavant harcelé d'incursions incessantes leurs 
prédécesseurs Incas. Cet état d'hostilité devait durer jusqu'à nos 
jours. La colonie chilienne eut ainsi, dès son enfance, à lutter 
pour son existence. Après Valdivia, Francisco Villagran (i556- 
1557) eut même à défendre Santiago que Gaupolican, chef des 
Araucans, était venu menacer. 

Garcia Hurtado de Mendoza (i55y-i56o) les refoula assez loin 
. dans leurs cantonnements pour que l'ère de la colonisation tran- 
quille pût commencer. 

Vers cette époque (i56i), Juan Fernande* découvrit les îles 
qui portent son nom, avec celles de San Félix; et ce ne fut qu'en 
16 15, que les Hollandais Jacob Lemaire et Guillaume Corneliz 
Schouten découvrirent la jointe australe du Nouveau Monde 
(26 février), qu'ils nommèrent Cap Hoorn (aujourd'hui Horn) en 
l'honneur du petit port de Hollande, de même nom, d'où était 
partie leur expédition. 

Tels sont les grands hommes à qui l'on doit la découverte du 
territoire chilien ou qui ont présidé à la naissance de ce nouvel 
État. Dès i56i, le pays fut, sous le régime colonial espagnol, 
érigé en capitainerie générale dépendant de la vice-royauté du 
Pérou. Ce régime administratif se maintint sous les onze monar- 
ques qui, depuis Charles-Quint jusqu'à Ferdinand VII, de i56i 
à 1810, se succédèrent au trône d'Espagne. Dès l'origine, les 
terres avaient été partagées entre un petit nombre d'Espagnols qui 
s'attribuèrent aussi les gisements minéraux et formèrent la classe 
aristocratique des hacendados et mineras. Les Indiens changos et 
araucans, au fur et à mesure qu'ils étaieut absorbés par la colonie, 
formèrent la base de la classe populaire des rotos , qui exécutèrent 
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tous les travaux manuels de la terre, des mines, etc. , sous les noms 
spéciaux d'inquilinos ou huasos (paysans), trabajadores mineros (mi- 
neurs), peones (manœuvres). 

Cette colonie chilienne, dont la population atteignit à peine 
5oo,ooo âmes en 1810, fut le plus pauvre des établissements 
espagnols en Amérique; aussi la métropole lui envoyait-elle an- 
nuellement un secours en argent de 3oo,ooo piastres, et son 
budget, même durant les premières années de l'indépendance, ne 
dépassa pas 600,000 piastres. 

En 1810, elle fit son émancipation, et une première junte de 
gouvernement fut organisée. Elle soutint difficilement la lutte 
contre l'Espagne et elle retomba en 1814 sous sa domination. Le 
1" janvier 1818, la colonie proclama son indépendance, qui lui 
fut définitivement acquise par la victoire remportée à Maypu la 
même année (18 septembre) par le général San Martin. 

Le nouvel État adopta la forme du gouvernement républicain 
oligarchique et nomma son premier président, qui fut le général 
O'Higgins (i8i8-i8a3). 

Cette jeune république procéda à l'abolition de l'esclavage, 
établit la liberté religieuse et créa une marine de guerre qui lui 
permit de (aire la conquête de l'archipel de Chiloé. 

A O'Higgins succédèrent, de 1823 à i83i, les généraux Ramon 
Freire, Manuel Blanoo Encalada, Francisco Antonio Pinto, Fran- 
cisco Ramon Vicuna, José Tomas Ovalle et Fernando Errazurix. 
La constitution actuelle fut promulguée le a5 mai i833, sous la 
présidence du général Joaquin Prieto (i83i-i84i), qui établit 
les relations de la république du Chili avec les puissances étran- 
gères, réorganisa les finances, et fit tomber en i836, en une 
courte campagne navale, une confédération formée entre le Pérou 
et la Bolivie par le président de ce dernier pays, le général 
Andrès Santa Cruz. B inaugura enfin le musée national d'histoire 
naturelle du Chili, qui fut placé sous la direction du savant français 
C. Gay. 

L'instruction publique, les travaux de préparation du code civil, 
le service de la statistique furent organisés sous la présidence du 
général Manuel Bulnes (i8di-i85i), et l'Espagne reconnut la ré- 
publique du Chili (i844). En i84a, les premières découvertes 
de guano ayant été connues, une commission du gouvernement 
chilien fut envoyée sur la cête du Pacifique à l'effet d'y rechercher 
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des gisements de ce produit; cette commission constata ia richesse 
de ceux de Mejillones de Bolivie, et le Chili fit une loi qui déclara 
que tous les dépôts de guano existant sur les côtes du désert d'A- 
tacama étaient propriété nationale, et qui créa une province nou- 
velle, celle d'Atacama. Or, la frontière septentrionale du Chili 
n'était autre, à ce moment, que celle de l'ancienne capitainerie 
espagnole, d'après l'accord basé sur le stata quo des anciennes 
frontières coloniales, que les Républiques américaines avaient 
adopté à l'époque de la déclaration de leur indépendance. 

Cette convention avait donné au Chili pour frontière bolivienne 
le rio Paposo ou Salado, qui limite seulement au Sud le désert 
d'Atacama, dont jusqu'ici la Bolivie avait eu, par conséquent, légi- 
time et tranquille possession. 

Aussi Je gouvernement bolivien ne laissa-t-il pas passer sans 
protester ce qu'il appela l'usurpation chilienne du désert d'Ata- 
cama, et les choses en restèrent là jusqu'en i863. 

Le Chili eut, dès i85x, des présidents civils. Le premier, 
Manuel Montt (i85i-i86i), acheva le code civil, rendit gratuite 
l'instruction primaire, réorganisa les postes, créa les télégraphes 
et les chemins de fer, consolida le crédit, encouragea l'émigration 
étrangère et inaugura le jardin botanique et l'observatoire astro- 
nomique de Santiago. 

Son successeur, José Joaquin Perez (18611871), eut à s'occuper 
de la question bolivienne d'Atacama, pour laquelle, en i863, le 
congrès bolivien avait fini par déclarer la guerre au Chili. Mais 
alors des complications étant survenues entre l'Espagne et les Ré- 
publiques du Pacifique, k guerre contre le Chili ne fat point mise 
à exécution par la Bolivie; les Républiques américaines préfiérè- 
rent s'unir contre l'ennemi commun de leur indépendance* L'es- 
cadre espagnole bombarda Valparaiso. Après ia guerre avec l'Es- 
pagne, un traité de limites fat passé entre le Chili et le général 
Melgarejo, dictateur de Bolivie; ce traité (10 août 1866) fixait 
le parallèle 2 à° Sud, comme frontière des deux Républiques, et 
constituait entre elles une sorte de société pour l'exploitation 
par moitié du guano et des substances minérales qui seraient 
extraites du territoire compris entre les parallèles 2 3° et 2 5° Sud. 

En septembre de la même année , deux Chiliens , Ossa et Puelma , 
obtinrent du général Melgarejo une concession de terrain à sel 
nitre dans le désert d'Atacama, et le privilège exclusif pour quinze 
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années de l'exploitation de ce produit ; ils firent rapport de leur 
concession et de leur privilège à une société constituée à cet effet 
et qui s'appela la Société d'exploitation du désert d'Atacama. 

Dans cette même zone de participation commune du Chili et 
de la Bolivie, deux autres Chiliens, Diaz Gana et Reyes, agissant 
pour le compte d'un Français, Arnous de Rivière, firent, en 1870, 
la découverte des mines d'argent de Caracoles. La Bolivie se refusa 
à donner au Chili participation aux produits douaniers dus à l'ex- 
portation des minerais provenant de ces nouvelles mines d'argent, 
disant que le traité de 1866 n'avait pas visé ces nouveaux gise- 
ments métallifères. 

En août 1871, l'Assemblée nationale de Bolivie, considérant 
comme illégaux les actes de la dictature de Melgarejo, les frappa 
de nullité. En ce qui était de la concession et du privilège relatifs 
au sel nitre, l'Assemblée, considérant que certaines prescriptions 
de la loi bolivienne relative aux privilèges n'avaient point été res- 
pectées par les concessionnaires, annula aussi leur concession, 
sous réserve des droits acquis et du jugement des tribunaux bo- 
liviens. A ce moment, à la Société d'exploitation du sel nitre 
d'Atacama avaient succédé Milbourne et Clark, qui ne firent aucun 
cas de la décision de l'Assemblée bolivienne, et un décret de jan- 
vier 1872 déclara définitivement caduque leur concession. Des 
négociations furent alors entamées; la Société du sel nitre avait 
encore une fois changé de raison sociale et s'appelait Compagnie 
anonyme de sel nitre et da chemin de fer d Antofagasta , qui avait 
été enregistrée en Bolivie. Elle offrit à l'Etat bolivien de lui donner 
10 p. 100 des bénéfices nets de son entreprise de sel nitre et 
de chemin de fer, ce que le gouvernement bolivien accepta, mais 
ad référendum (27 novembre 1873). 

Au Chili, Federico Errazuriz, qui occupait la présidence depuis 
1871, signa, en août 1874, un nouveau traité de limites avec la 
Bolivie; ce traité confirma la même frontière que celui de 1866, 
conserva la communauté d'exploitation du guano, et imposa à la 
Bolivie l'obligation de ne frapper, vingt-cinq années durant, les 
personnes, les industries et les capitaux chiliens d'aucune autre 
contribution que celles déjà existantes. Une clause complémentaire, 
stipulant qu'en cas de difficultés on aurait recours à un arbitrage, 
fut ajoutée en 1875. 

En 1876, la présidence du Chili fut confiée à Anibai Pinto, 
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pendant que le pays traversait une crise économique assez grave. 
Les recettes importantes provenant des exploitations minérales 
d'Atacama furent d'un puissant concours, et pourtant le cours 
forcé du papier monnaie dut être établi en 1879. L^ causes de 
cette crise financière étaient les suivantes : 

Les exportations qui, en 1875, étaient de 38 millions de pias- 
tres, tombèrent, en 1878, à 25, c'est-à-dire d'un tiers environ; 
les importations, qui, en 1875, étaient de 36 millions de piastres, 
descendirent à 3o, soit d'un sixième. Les anciens marchés où le 
Chili exportait ses céréales, le produit le plus considérable de son 
agriculture, s'étaient fermés depuis une dizaine d'années, à la suite 
de la concurrence des États-Unis; aussi, à cette époque, la Société 
nationale d'agriculture créa-t-elle un institut agronomique. Le 
cuivre qui formait plus de la moitié de l'exportation avait éprouvé 
une baisse de cours, qui de 81 livres sterling la tonne, en 1875, 
l'avait porté à 58, en 1878, c'est-à-dire une dépréciation de plus 
d'un quart, dépréciation qui devait augmenter encore. Les salaires 
de la classe laborieuse avaient dû être diminués, et celle-ci com- 
mençait à émigrer vers les pays voisins, au nombre de i4,ooo à 
1 5,ooo personnes par an. 

Sur ces entrefaites, et seulement en 1878, le Congrès bolivien 
fut appelé à ratifier l'arrangement du 27 novembre 1873, inter- 
venu, comme il a été dit plus haut, avec la Compagnie du sel nitre 
et du chemin de fer d'Antofagasta. Au lieu d'approuver purement 
et simplement cette convention, il transforma les 10 p. 100 des 
bénéfices qu'avaient offerts la Compagnie, en une contribution fixe 
et minimum de 10 centavos par quintal de sel nitre exporté 
(là février 1878). La Compagnie se refusa à cette transformation 
et, au lieu d'en appeler naturellement aux tribunaux boliviens, 
elle fit appel à une intervention diplomatique du gouvernement 
chilien, que celui-ci consentit à initier. Le Congrès bolivien, eq 
présence du non-payement de l'impôt, déclara sans effet la con- 
vention du 27 novembre 1873, confirma les décisions du Congrès 
précédent, qui, en 1871-1872, avaient annulé la concession du sel 
nitre, et décréta que les terrains qui faisaient l'objet de l'exploitation 
de la Compagnie fussent désoccupés (i w février 1879). Le gou- 
vernement chilien dénonça alors les traités de 1874-1875 existant 
avec la Bolivie (12 février) et fit occuper par sa flotte (i4 février) 
la ville d'Antofagasta, en invoquant des droits de revendication. 
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Le Pérou qui, en 1878, avait conclu un traité d'alliance dé- 
fensive avec la Bolivie, envoya alors au Chili le plénipotentiaire 
Lavalle, chargé d'une mission médiatrice. Le président du Chili, 
Anibai Pinto, recevant, au cours des négociations avec Lavalle, 
confirmation officielle du traité existant entre le Pérou et la Bolivie, 
fit occuper par la flotte chilienne Cobija et Mejillones de Bolivie, 
c'est-à-dire le reste du littoral bolivien, ce qui mettait le Chili en 
possession du désert d'Atacama. Puis, ne pouvant obtenir du Pérou 
une déclaration de neutralité, le président Pinto déclara, le 2 avril 
1879, la guerre au Pérou. 

Telles furent les origines de la guerre du Pacifique dont il nous 
reste à signaler les faits militaires les plus importants. La perte 
de la corvette chilienne Esmeralda, coulée par le cuirassé péruvien 
Huascar, et la prise de celui-ci par les deux cuirassés chiliens 
Blanco Encalada et Lord Cochrane, après une défense héroïque 
du contre-amiral Grau, commandant le Huascar, tué k son poste 
de combat (8 octobre 1879), furent les premiers événements de 
cette guerre qui rendit dès ce moment la flotte chilienne mat' 
tresse du Pacifique sud. Le blocus et la reddition dlquique, la 
défection du président bolivien Hilarion Daza, qui abandonna avec 
ses troupes l'armée alliée du Pérou et de la Bolivie, entraînèrent, 
malgré une défaite des Chiliens à Tarapaca (27 novembre), la 
conquête de la province de Tarapaca dont les douanes chiliennes 
furent immédiatement organisées, afin de percevoir les revenus de 
sa considérable exportation de sel nitre. 

Le président péruvien Prado quitta son armée d'Arica pour re- 
tourner à Lima, d'où il partit clandestinement (18 décembre), 
départ qui provoqua dans cette ville une révolution et amena 
la dictature de Nicolas Pierola (21 décembre). 

Le président bolivien Daza Ait destitué par son pays, et la Bo- 
livie, déclarant qu'elle soutenait et ratifiait l'alliance avec le Pérou 
pour continuer la guerre, confia la présidence de laHépublique 
et le commandement des troupes au général Campero (28 dé- 
cembre 1879). 

Arica fut bloqué par la flotte chilienne et les deux armées 
chilienne et alliée se livrèrent, le 2 6 mai, à l'Alto de la Alianza, une 
sanglante bataille dans laquelle les alliés furent mis en déroute. 
Le général Baquedano commandait l'armée chilienne, forte d'en- 
viron 1 5,ooo hommes, l'amiral péruvien Montero et le président 
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bolivien Campero commandaient l'armée alliée, forte de 1 1,000 à 
i3,ooo hommes. Tacna passa en possession des Chiliens, qui s'em- 
parèrent d'Arica le 7 juin. 

La République des États-Unis offrit alors sa médiation , et ses 
plénipotentiaires avec ceux des puissances belligérantes se réuni- 
rent, en rade d'Arica, k bord de la corvette nord-américaine La- 
chawana, les 22-27 octobre 1880; mais leurs conférences restèrent 
sans résultat. L'armée chilienne continua à envahir le Pérou et la 
Bolivie cessa de participer à la guerre. L'armée péruvienne, sous 
les ordres du dictateur Pierola, fut battue à Villa et à San Juan 
(i3 janvier 1881) , et l'armée chilienne entra à Chorillos et à Bar- 
ranco, villes de plaisance de l'aristocratie péruvienne et de la société 
étrangère, qui furent détruites; puis une dernière bataille, celle 
de Miraflores, d'où Pierola s'enfuit vers l'intérieur, permit aux 
Chiliens d'entrer sans coup férir à Lima, le 18 janvier, et au 
Callao, le 20. Le corps diplomatique étranger de Lima, les com- 
mandants de navires français, anglais et italiens, grâce à une 
attitude énergique qui (ut accentuée par le commandant français 
Dupetit-Thouars, obtinrent du général chilien que la ville de 
Lima ne serait point saccagée. 

Le Pérou était vaincu. Dès lors, les troupes chiliennes n'eurent 
plus qu'à guerroyer dans le pays, sans rencontrer de résistance, si 
ce n'est pour la prise de Payta. 

Le gouvernement chilien, après la campagne de Lima, licencia 
une partie des troupes, et en employa une autre partie à reculer 
la frontière araucanienne du rio Malleco jusqu'au rio Cauten. La 
présidence du Chili venait d'être donnée, à Domingo Santa Maria 
(1881-1886), lequel eut à ratifier les divers traités qui ont fait du 
Chili l'État puissant d'aujourd'hui. Il établit en outre le mariage 
civil, les registres de l'état civil et inaugura des écoles pratiques 
d'agriculture. 

Le traité de limites avec la République Argentine, reconnaissant 
au Chili la possession de la Patagonie et de la Terre de Feu, fut 
ratifié le 26 octobre 1881 ; le traité de paix avec l'Espagne, le 
21 mai 1884 ; le traité de paix avec le Pérou, le 28 mars i884; 
le pacte de Trêve indéfinie avec la Bolivie, le 29 novembre i884. 

Santa Maria institua enfin des tribunaux d'arbitrage interna- 
tional pour le règlement des indemnités dues aux étrangers qui 
avaient souffert de dommages dans les dernières guerres. 
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Le traité avec le Pérou n'avait été signé que le 20 octobre i883. 
Outre le règlement de la question des limites, il stipulait : que 
le Chili s'engageait à observer légalement toutes les clauses du 
traité relatif au commerce du guano et du salpêtre, à remettre aux 
créanciers du Pérou ôo p. 100 du bénéfice net de ces deux pro- 
duits, jusqu'à ce que la dette du Pérou fût éteinte ou que les gise- 
ments fussent épuisés; que cette clause n était applicable qu'aux 
gisements actuellement en exploitation; que ceux qui seraient dé- 
couverts par la suite, sur les territoires annexés, appartiendraient 
exclusivement au Chili; qu'en dehors de ces déclarations, le Chili 
ne reconnaissait aucune dette du Pérou; que, quant à 111e de 
Lobos, l'administration en resterait confiée au Chili, jusqu'à l'ex- 
piration du contrat relatif à la vente de 1 million de tonnes de 
guano, et qu'ensuite l'île serait rendue au Pérou; que le Chili 
s'engageait à céder au Pérou, aussitôt après la ratification, les 
5o p. 100 qui lui revenaient sur le produit net de la vente du 
guano provenant de l'île de Lobos; et qu'enfin le Pérou s'enga- 
geait à verser mensuellement i,5oo,ooo francs pour subvenir 
aux frais d'occupation des Chiliens. 

Le traité de trêve avec la Bolivie n'avait été signé que le A avril 
i884, et, outre l'article 2, qui règle la question des limites (voir 
le chapitre VII), il stipulait : 

Art. 1 ". Les Républiques de la Bolivie et du Chili consentent une 
trêve indéfinie et reconnaissent que l'état de guerre a cessé. 

Art. 3. Les biens séquestrés en Bolivie à des Chiliens seront rendus 
à leurs propriétaires. On leur remettra également les revenus touchés 
sur ces biens. Les citoyens du Chili seront indemnisés des dommages 
qu'ils auront soufferts pour les causes stipulées ci-dessus. L'emprunt 
(solde de celui appelé emprunt del Banco garanlizador de vabres) sera 
liquidé et payé dans les mêmes conditions que les indemnités de 
guerre. 

Art. 4. Les relations commerciales sont rétablies entre le Chili et la 
Bolivie. A l'avenir, les produits naturels, du Chili et ceux qui seront fa- 
briqués rentreront ,en Bolivie, libres de tous droits de douane; il en sera 
de même pour les produits boliviens importés ou exportés par un port 
chilien. 

Art. 5. Il sera perçu dans le port d'Arica , conformément au tarif 
douanier du Chili, des droits d'entrée sur les marchandises étrangères 
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destinées à la consommation de la Bolivie, sans qu'elles puissent être 
grevées d autres droits à l'intérieur. Le Chili se réserve a 5 p. o/o sur 
ces recettes, et 4o p. o/o sont destinés à indemniser ses nationaux qui 
auraient pu souffrir quelques préjudices. Lorsque la Bolivie aura payé 
toutes ces indemnité* , elle poura seulement alors créer des douanes in- 
térieures. 

Ces deux traités montrent la situation qui, aux divers points 
de vue, politique, militaire, économique et commercial, était dé- 
volue au Chili après la guerre du Pérou et de la Bolivie; cette si- 
tuation lui donnait la suprématie incontestable sur tout l'Océan 
pacifique méridional. C'est dans un aussi brillant état de choses 
que le président Santa Maria transmit le pouvoir au nouveau pré- 
sident, Don José Manuel Balmaceda, élu le 18 septembre 1886. 
Celui-ci put alors se servir du crédit du Chili pour faire une 
nouvelle émission de bons de la dette publique et développer le 
réseau ferré chilien dans d'importantes proportions; il fonda de 
nombreuses écoles publiques; il régla diverses réclamations de 
guerre, et il créa, en 1889, un service de libre immigration 
à Valparaiso, Talca et Conception; il fit construire un port de 
guerre à Talcahuano, et, arrivé au terme de son mandat, en 
1891, le Congrès prit ombrage d'un candidat à la présidence 
désigné par Balmaceda et fomenta une révolution, 7 janvier 1891, 
la première que ce pays allait subir. 

Pour la première fois, la République du Chili connut les hor- 
reurs de la guerre civile, laquelle, après une durée de sept mois, 
se termina, le 23 août 1891, par la victoire des congressistes sur 
les troupes balmacedistes. Valparaiso et Santiago passèrent entre 
les mains du général del Canto, chef des troupes congressistes; 
l'armée de Balmaceda se dispersa, lui-même s'enfuit et se suicida. 
Le Congrès nomma alors président M. Montt y Montt, qui dirige 
actuellement les destinées de la République du Chili; pendant la 
révolution, il consentit à la Bolivie certains allégements à la si- 
tuation résultant du dernier traité de trêve, la Bolivie ayant reconnu 
à la junte des congressistes réfugiés à Iquique une autorité officielle. 

Depuis Valdivia jusqu'à nos jours, la marche constante du 
Chili vers l'accroissement, la fortune et le progrès ne s'est jamais 
ralentie. L'ancienne colonnie du Nouveau Tolède, née, dans le§ 
premières années du xvi* siècle, d'une conquête sur le pays de$ 
Araucans, a été continuellement en s'étendant, jusqu'à annihiler, 
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à peu près complètement, les indigènes, anciens possesseurs du 
sol, fondus actuellement dans la classe inférieure de la nation 
chilienne de nos jours. Son extension du côté araucanien eût 
été peut-être insuffisante à assurer Ta venir, et la dernière guerre du 
Pacifique , où la devise chilienne « Por la razon o la faerza • a été 
appliquée un peu durement aux Républiques du Nord, a puissam- 
ment contribué à consolider la fortune de la République du Chili, 
en même temps que son armée et sa marine l'ont placée au rang 
des grandes puissances de l'Amérique méridionale, k côté de la 
République Argentine et du Brésil. 

Ces brillants résultats, si rapidement obtenus, doivent être 
légitimement et principalement attribués aux qualités vigoureuses 
dont ce pays a fait preuve; Il est, en effet, le seul dans l'Amé- 
rique tout entière où les idées de fédération n'aient point trouvé 
d'écho; ce fait capital l'a protégé contre les éventualités de 
guerres intestines, de division et de décomposition, si fréquentes 
dans les pays voisins. 

Les guerres civiles, que les idées de fédération et à leur suite 
les compétitions personnelles ont rendues si nombreuses et si dis- 
solvantes, ont forcément ralenti dans leur essor les autres répu- 
bliques espagnoles, paralysées souvent par les dictatures qui en 
résultaient et qui les conduisaient quelquefois à leur ruine, 
comme on l'a vu pour le Pérou. L'oligarchie chilienne a su rester 
unie, et cette idée d'unité a pénétré l'esprit public du pays dont 
elle a fait la plus grande force. Le Chili s'est ainsi révélé avec 
une personnalité propre, une persévérance et une ténacité remar- 
quables, qui l'ont conduit à un succès d'autant plus brillant que 
l'état des choses américaines est venu encore plutôt favoriser que 
contrarier. 

Avec l'esprit ûational a germé aussi une vertu qui en est insé- 
parable : le patriotisme. Durant mon séjour k Valparaiso, en mal 
1888, j'eus, en effet, occasion d'assister à une de ses manifesta- 
tions. On y célébrait alors le retour des cendres et les funérailles 
du capitaine Arturo Prat et des autres marins qui avaient péri sur 
le navire chilien Esmeralda, coulé par le Haascar, dans la guerre 
du Pacifique. Dans cette cérémonie éminemment grandiose, toute 
la population chilienne de Valparaiso et celle accourue de tous 
les points du pays paraissaient animées d'un souffle de patriotisme 
comparable à celui que montrent nos vieilles nations européennes 
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dans leurs manifestations nationales. Un beau monument commé- 
moratif fut inauguré sur la place Rafaël Sotomayor, k Valparaisô, 
en face de la mer, en l'honneur de ces braves marins, morts k leur 
poste de combat. L'enthousiasme chilien voulut perpétuer leur 
mémoire dans la postérité, et par un sentiment d'orgueil , peut-être 
exagéré, mais incontestablement sincère, il n'hésita pas à pro- 
clamer héroê ces premières victimes de la patrie naissante. Quels 
que soient les commentaires que Ton puisse faire sur les véri- 
tables causes de la rapide fortune du Chili et sur cette guerre 
du Pacifique, un fait parait en résulter : c'est l'éclosion dans la 
jeune nation chilienne non pas seulement d'un certain orgueil 
national, mais bien de la vertu patriotique la plus respectable; 
cette vertu, dans l'avenir, devra, suivant les éventualités, conso- 
lider ou régulariser, avec plus de noblesse et de grandeur peut- 
être que par le passé, les conquêtes des temps héroïques chiliens. 

Outre la puissante et aristocratique oligarchie chilienne et la 
classe populaire des rotoê, qui a toujours été gouvernée avec des 
mesures énergiques > et dont le pays a tiré jusqu'ici toutes ses forces 
de productivité i de conquête et de défense , on voit se former 
une nouvelle classe, la classe moyenne , base de la nationalité 
chilienne en formation. Bien que n'ayant pas encore sa phy- 
sionomie spéciale, cette classe existe néanmoins déjà grandissante 
au Chili s elle est formée, en partie, des grandes familles espa- 
gnoles appauvries par les temps, des gens du peuple arrivés k la 
fortune, et enfin du groupe si important des descendants étran- 
gers entre les mains desquels se trouve presque exclusivement le 
commerce tout entier. Ce groupe social s'accroîtra plus tard encore 
de petits propriétaires ruraux, de manufacturiers et d'industriels 
dont le Chili est actuellement à peu près totalement dépourvu, k 
l'exception de cent dévoués k l'industrie minière. Cette dernière 
classe développera davantage l'esprit industrieux déjà si puissant 
du Chili et donnera un corps encore plus compact à cette jeune 
nation; mais cette classe moyenne devra se faire une place dans la 
société chilienne, et le rôle que l'avenir lui réserve, devant néces- 
sairement être d'une grande importance, pèsera sur les destinées 
du Chili. 

La dernière révolution de Balmaceda a eu des causes auxquelles 
cette classe moyenne, qui monte, est loin d'être étrangère, même 
très involontairement. Un nouvel équilibre social en doit résulter, 
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et il n'est pas douteux que ce nouvel équilibre augmentera la 
production économique, fera une utilisation plus rationnelle des 
forces productives du pays, à la fois dans l'agriculture et dans 
l'industrie. C'est donc dans cette classe que la nation chilienne 
prendra les derniers traits qui doivent constituer sa personnalité 
future. 

La religion du pays est la religion catholique, apostolique et 
romaine qui est religion d'État. Mais, depuis l'arrivée des com- 
merçants étrangers, il a été construit quelques temples protestants, 
afin que l'élément non catholique de la population, amené par 
l'émigration, puisse librement pratiquer son culte. La religion 
catholique n'a jusqu'ici donné lieu à aucune dissension intérieure; 
la forte organisation gouvernementale du Chili, tout en reconnais- 
sant la religion catholique comme religion d'État, a su éviter de 
ce chef toute complication. 

Cette organisation gouvernementale, dont l'action a été si effi- 
cace dans les événements qui ont fait la grandeur du Chili, est 
établie sur des bases qu'il nous reste à indiquer pour terminer cet 
historique des événements dont elles seront en quelque sorte la 
conclusion pratique, sinon la clef véritable. 

Le Gouvernement du Chili est populaire et représentatif, la Ré: 
publique, une et indivisible. La souveraineté de la nation s'exerce 
par trois pouvoirs indépendants, dont les rapports sont réglés par 
la Constitution de i$33. 

i° Le pouvoir législatif est exercé par le Congrès national, 
composé de la Chambre des députés et du Sénat. Les députés et 
les sénateurs sont élus par le suffrage direct; un député est élu 
par 20,000 habitants et fraction non inférieure à 12,000, par 
département; un sénateur, par trois députés et fraction de deux 
députés, dans chaque province. La Chambre des députés est re^ 
nouvelée entièrement et le Sénat par moitié, tous les trois ans. 
Les sénateurs et députés sont indéfiniment rééligibles. 

2 Le Pouvoir exécutif est exercé par le Président de la Répu- 
blique. Le Président est nommé par des électeurs élus par pro- 
vinces, au suffrage direct, à raison de trois électeurs pour chaque 
député. Il est nommé pour cinq années, mais il n'est pas rééligible, 
du moins pour la période quinquennale suivante. 

Le Président administre à l'aide d'un ministère composé de 
six membres, et d'un Conseil d'État de onze. Le Congrès élit six 
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membres du Conseil d'État et les cinq autres sont choisis par le 
Président parmi les fonctionnaires que désigne la Constitution. 

Les départements ministériels sont : l'Intérieur, les Relations 
extérieures et le Culte, la Justice et l'Instruction publique, les Fi- 
nances, la Guerre et la Marine, l'Industrie et Travaux publics. 

3° Le Pouvoir judiciaire est exercé par des magistrats nommés 
par le Président de la République , lesquels ne peuvent être révoqués 
que par un jugement légalement rendu. Ce pouvoir comprend : 

Une Cour suprême de sept ministres résidant à la capitale, dont 
la juridiction s'étend sur toute la République, et qui a autorité 
sur tous les tribunaux de la nation; quatre Cours a" appel, une 
de dix membres à Santiago, et trois de cinq membres, celles dé 
Conception, La Serena et Tacna; 67 Jueces letrados [juges lettrés) 
ou Jusgados de letras, répartis à peu près au nombre d'un dans 
chaque capitale de département, avec juridiction dé première 
instance; 85i Juges de subdélégation et 3,068 Juges de district, ré- 
partis aussi au nombre d'un dans chacune des subdivisions territo- 
riales de la République, et dont la juridiction s'applique aux af- 
faires de plus petite importance; enfin le ministère public est 
exercé dans chaque cour par un Fiscal, et dans chaque tribunal par 
un Promotor fiscal. 

L'administration intérieure de la République est faite, au point 
de vue politique, dans chaque province par un intendant et dans 
chaque département par un gouverneur, nommés tous deux par le 
Président de la République. 

La loi, outre la division provinciale et départementale, a créé 
aussi des territoires, analogues aux départements, qui sont comme 
ceux-ci subdivisés en subdélégations et celles-ci sont elles-mêmes 
subdivisées en districts. Outre cette administration politique, 
les départements et les territoires constituent des circonscrip- 
tions municipales, administrées par un conseil ou municipalité, 
formé de citoyens élus par le suffrage populaire dont le nombre 
est en proportion de la population, et qui sont nommés pour 
une période de trois ans. Dans la province de Tacna, la loi du 
3i octobre i884 a établi dans chaque département une Junte 
de trois alcades nommés par le Président de la République chaque 
trois ans, laquelle d'accord avec le chef politique exerce l'adminis 
tration municipale. La loi du 24 août 1876 a établi une j un!' 
analogue dans le territoire de Magallanes. 
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La Constitution républicaine qui régit le Chili, outre les dis- 
positions qui précèdent, relatives au gouvernement et à {adminis- 
tration, contient les suivantes : 

Elle a aboli tous les privilèges et toutes les distinctions; 

Elle a donné à tous les Chiliens le droit de suffrage; 

Toute personne née dans le Chili est Chilienne; 

Elle a proclamé les libertés de la presse, de la parole, etc.; 

En 1878, on vota une loi qui mettait la bastonnade ou le 
latigo entre les mains de la police. 

En fait, la classe populaire agricole, les mquUmos, sont à peu 
près à Tétat de servage dans les grands domaines des hacendados, 
et quant à la partie ouvrière du peuple, je l'ai vue se livrer, du- 
rant mon séjour à Santiago, à des manifestations socialistes dignes 
de ce qui se passe en Europe. Un dimanche, en plein midi, j as- 
sistai à une émeute populaire, durant laquelle les tramways de la 
capitale furent arrêtés dans leur service habituel et brûlés sur la 
place devant tout le monde, pendant que la police était impuis- 
sante ou absente. La cause de cette émeute était une réclamation 
de la classe populaire qui voulait obtenir une réduction du tarif 
des tramways. 

Enfin il me reste à dire que la franc-maçonnerie au Chili, 
comme dans tous les Etats de r Amérique, joue aussi un rôle des 
plus importants. 

Tel est l'ensemble résumé des traits principaux historiques, 
sociaux et politiques de la société humaine, qui, d'abord colo- 
nie, puis république et nation naissante, s est développée dans 
cette partie de l'Amérique, après avoir absorbé les races indigènes 
précolombiennes, et qu on appelle aujourd'hui Le Chili. 

Un écrivain français de la fin du xvm* siècle W, dans un dia- 
logue allégorique qu'il imagina entre Socrate et Platon au mo- 
ment où Socrate 9 condamné à mort par l'aréopage d'Athènes, va 
boire la ciguë, met dans la bouche de ce philosophe ce dernier 
conseil de son amitié : « Vous voulez fonder une République par- 
faite, laissez le peuple s'y introduire, mais qu'il y soit à jamais 
sans pouvoir; que l'être organisé pour ne penser que d'après les 
autres ne puisse jamais agir d'après lui-même. • 



(D 



J. de Sales, Philosophie de la nature. 
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Les fondateurs de la République Chilienne semblent s'être 
inspirés de cette parole. Puissent les éléments démocratiques 
nouveaux, qui apparaissent déjà dans la nation chilienne, ne pas 
altérer la nature de sa fbrte organisation républicaine, n'intro- 
duire dans la Constitution que des perfectionnements, et les 
troubles intérieurs inaugurés en 1891 ne se renouveler jamais] 

Paris, décembre 1893. 

J.-M. Bbl, 
Chargé de la Mission, 
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RAPPORT 

SUR 

UNE MISSION EN ISLANDE 

ET AUX ÎLES FÉROË, 

PAR 

M. RAYMOND PILET. 



MELODIES 

DBS. 

CHANTS POPULAIRES DE L'ISLANDE. 



Ce fut neuf jours après mon départ de Copenhague, le 23 sep- 
tembre i8g&, que le paquebot-poste danois Thyra arriva en vue 
d'EskifjôrSr, sur la côte orientale d'Islande. L'atmosphère était pure , 
le soleil brillant et la mer tellement bleue, qu on se serait cru sur 
la Méditerranée plutôt que dans les régions du Nord ; la côte elle- 
même présentait une vague analogie avec la côte orientale d'Es- 
pagne, si ce n'est qu'elle était plus haute et que des plaques de 
neige blanchissaient çà et là les sommets de 600 à 1,000 mètres 
qui s'échelonnent en gradins au-dessus de l'Océan. Je fus frappé 
de la netteté des lignes du paysage et de son coloris merveilleux ; 
mais, en approchant, on s'apercevait que tout était nu et désolé : 
pas un arbre, pas un buisson; un désert de pierres et de sable au 
milieu duquel se groupaient, dans une petite oasis de verdure, les 
vingt ou trente maisons qui composent le village d'EskifjôrSr. 

EskifjôrSr est cependant important pour l'Islande, car il possède 
un sysselmann, deux négociants et surtout la célèbre mine de 
spath à double réfraction, unique au monde, que le gouvernement 
du pays vient d'acheter pour s'en réserver l'exploitation. 

Quand je mis pied à terre, le paysage me parut encore plus 
terne ; il faut l'illusion de la distance pour ces arides solitudes qui, 

16. 
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de près, offrent un aspect impressionnant et attristant. La solitude 
est cependant la règle dans un pays immense où il n'y a que 
7 2,000 habitants , à peine un au kilomètre carré, et où les glaciers et 
les déserts de lave couvrent plus de 100 lieues carrées de superficie. 




Vue d'EsUfjôréTr (Islande). 

L'homme n'aime pas la solitude, et les Islandais l'ont peuplée au 
moins dans leur imagination ; ces montagnes sont habitées par des 
Elfes, dont il est question sans cesse dans les poésies islandaises. 
La première mélodie populaire que j'aie notée dans ces parages, 
d'après le chant d'une paysanne des environs d'Eskifjôrôr, se rap- 
porte justement à cette croyance. 



Allegretto:* 



Rifum , rifum , rekum , yfir sandinn t etc. 




Chevauche, chevauche, vite à travers les sables 



é P"£P'E 



m 



m 



m m zm. 



w^ 



il n'est pas bon pour le voyageur de se trouver 
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sur le chemin de la reiae des Elfes, etc. 
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Nous retrouverons encore ces êtres surnaturels dans le texte de la 
plus populaire des mélodies de l'Islande , de la tragique ballade d'Olaf. 
Voici, d'après la. légende islandaise, quelle a été l'origine des Elfes. 

Un jour Dieu visita Adam et Eve et demanda à voir toute leur 
maison; ils lui montrèrent leurs enfants, mais non pas tous; ils 
cachèrent ceux qui n'étaient pas encore lavés et peignés, et, lorsque 
Dieu leur demanda s'il n'y en avait pas d'autres, ils répondirent 
que non. Alors le Seigneur dit : • Ce que l'homme a caché à Dieu , 
Dieu le cachera à l'homme, t C'est ainsi que les enfants dont la toi- 
lette n'avait pas été faite devinrent invisibles et allèrent habiter les 
montagnes, les collines et les rochers. Ce sont les Elfes; ils jouissent 
du privilège de n'être vus des hommes que lorsqu'ils le veulent. 

Après* quelques heures d'arrêt, le navire continue sa marche 
vers le Nord; le iti, nous étions à SeySisfjôrSr, dont l'entrée pré- 
sente un aspect majestueux; d'un côté, on aperçoit une sorte de 
hamac formé par la jonction de deux anciens volcans, derrière 
lequel s'échelonnent des sommets noirâtres striés de neige, tandis 
qu'au premier plan apparaissent de la verdure, une cascade et de 
riantes maisonnettes; de l'autre côté s'élève, à près de 1,000 mètres 
de hauteur, un cône noir que sa forme étrange a fait surnommer 
la Pagode, et sur lequel tombait la première neige, tandis que le 
reste du paysage était éclairé par le soleil. H y a une centaine d'ha- 
bitants à SeySisfjôrSr ; on y voit une petite église où l'art musical 
est représenté par un harmonium que tient une dame islandaise. 

Le a5, nous passons le cercle polaire, laissant à notre gauche 
la presqu'île de Melrakka Slètta où j'ai eu le regret de ne pouvoir 
aborder; j'aurais désiré y rendre visite à un vieux paysan qui 
connaît un grand nombre de ces rimes chantées (ri mur) spéciales 
à l'Islande, et qui en donna, paraît-il, en 1874 , une audition au 
roi de Danemark Christian IX. 

Le a6, nous touchons à Akureyri, la capitale du Nord de 
l'Islande, où je suis très aimablement reçu par un grand poète, 
le pasteur Matthias Jochumson. La poésie, qui, pendant tant de 
siècles, a rendu la littérature islandaise si justement illustre, est 
toujours cultivée avec honneur en Islande ; on est surpris de ren- 
contrer chez une nation aussi peu nombreuse un génie littéraire 
si développé; grâce à ce génie, la langue islandaise, qui est peut- 
être la plus belle et la plus harmonieuse des langues germaniques, 
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s*est conservée telle qu'on la pariait, il y a mille ans, en Norvège, 
sans altération, sans aucune formation de patois ou de dialecte. 
Mais à Akureyri , ville de i,5oo habitants, de même que je le con- 
staterai dans les autres parties de l'Islande, la musique n'atteint 
pas le niveau de la poésie. 

Ayant fait près d'Akureyri une excursion à cheval pour visiter 
la petite forêt de bouleaux du Fnj6ska-dal , une des curiosités de 
ce pays sans arbres, je croisai sur la route deux cavaliers qui chan- 
taient à tue-tête une mélodie extraordinaire avec une harmonie 
plus étrange encore. Après avoir vu le maigre petit bois, au prix 
de la traversée de plusieurs fondrières, de cours d'eau et d'un col 
de montagne haut de 600 mètres, je revins à Akureyri en méditant 
sur le singulier chant que je venais d'entendre. 

Nous reprimes aussitôt la mer, et le commandant de la Thyra, 
M. le capitaine de frégate Garde, qui s'intéressait à mes recherches, 
me débarqua à Siglufjôr&r, afin de me mettre en relations avec un 
pasteur luthérien qui s'est spécialement occupé de la musique po- 
pulaire, Sjera Bjarni Porsteinson, dont le nom très islandais si- 
gniGe l'ours fils de la pierre précieuse de Thor, ou symboliquement 
la force fille de la vaillance au combat, était effectivement un excel- 
lent musicien, et il put me fournir des renseignements sur les 
mélodies à deux voix que j'avais entendues à Akureyri et qui sont 
l'une des choses les plus originales de l'Islande. Avec un de ses 
amis, il m'en exécuta lui-même quelques-unes dont je transcris 
la suivante comme la plus typique : 



$ 



lsland,fartmldafr6*, og hagtmlda krimvità mofir! etc. 
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Islande, heureuse contrée, mère blanche 
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rendue célèbre, c'est ta liberté et ton humanité. 
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Cet accompagnement à la quinte paraîtra horrible à nos oreilles 
modernes; mais il faut se rappeler que, sous le rapport de l'har- 
monie comme sous celui des noms mythologiques des habitants, 
et sous d'autres rapports encore, on est ici en plein moyen âge. 

Lies voix des chanteurs étaient belles, et il me sembla que cetle 
âpre musique n'était pas sans analogie avec la nature du sol ; je 
{'écoutai même avec un certain plaisir en contemplant ce décor 
de Sey£isfj8r&r, fait de montagnes brûlées et de pics neigeux sur- 
plombant une baie bleue et tranquille, au bord de laquelle on aper- 
cevait une prairie et une dizaine de maisons enguirlandées de 
peaux de requins séchant au soleil. 

M. Bjarni Porsteinson me montra les épreuves d'un recueil de 
mélodies islandaises, le premier recueil de ce genre, qu'il devait 
publier à Reykjavik à la fin du mois. Mais ce que je désirais 
surtout, c'était entrer en relations directes avec les paysans de 
l'intérieur et me rendre compte par moi-même de l'état de la 
musique dans le pays. Je voulais donc traverser l'Islande et me 
rendre à Reykjavik par terre, au lieu de continuer le voyage de 
circumnavigation de la Thyra. Ce fut difficile : sur les trois guides 
qui pouvaient être obtenus à Skagafjôr&r, les deux premiers re- 
fusèrent, en objectant les dangers du voyage dans la saison d'au- 
tomne, la plus défavorable de l'année ; ils redoutaient les premières 
neiges, qui cachent les fondrières et exposent sérieusement les 
voyageurs à se perdre. Le troisième se décida cependant à accepter, 
et, moyennant un prix fort élevé, m'amena six chevaux, deux 
pour chacun de nous, un de relais, un pour les bagages. J6n 
Jénsoo était un riche fermier appartenant à une famille connue, 
celle du célèbre Snorri Sturluson, qui rédigea autrefois l'une des 
versions de l'Edda. Le but de mon voyage lui plaisait et fut cer- 
tainement un des motifs qui le décidèrent à m'accompagner. Je 
n'eus qu'à me louer de ses bons offices ; il pariait un peu comme 
moi le danois et me servit d'interprète, en ayant soin de me con- 
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duire dans les meilleures fermes et dans celles où je pouvais avoir 
l'occasion de recueillir le plus de mélodies. 

L'Islande n'a pas plus d'une vingtaine de kilomètres de routes 
tracées; c'est à peine si, en certains endroits, il règne un maigre 
sentier que l'œil a de la peine à discerner; le plus généralement, 
on suit simplement une direction indiquée par des amas de pierres 
en forme de pyramides, que les paysans entretiennent pour la 
sûreté des voyageurs. 




Une route en Islande. 

SauSakrékr fut ma première expérience de cette hospitalité 
Scandinave, si généreuse et si dévouée ; le négociant de l'endroit, 
un danois, non content de quitter sa chambre pour me l'offrir, 
m'aida avec empressement dans mes préparatifs, et, au moment 
où je pris congé de lui, me présenta dans un verre de Champagne 
le coup de l'étrier. 

Le 3o septembre, je commençai ma route, avec J6n Jonson et 
nos six poneys. Nous suivîmes d'abord une rivière appelée la 
Gaunga-Skarosa, encaissée dans une crevasse rocheuse aux parois 
verticales, et coulant en cascades sur un lit de lave. Cette route 
s'appelle en islandais le peigne, à cause de la dentelure des flancs 
de la montagne qu'elle contourne ; c'est un sentier de piéton , avec 
les parois de rochers d'un côté, et de l'autre un précipice; comme 
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partout en Islande , la vie du voyageur y est entièrement confiée aux 
pieds sûrs du petit cheval qui le porte, et dont on ne saurait trop 
vanter l'intelligence, l'intrépidité et la force. Le temps, qui avait 
été excellent, ne tarda pas à changer, et, trois heures après mon 
départ de SauSâknSkr, éclata une tempête de vent et de pluie qui 
ne nous quitta presque plus désormais. Nous ne vîmes rien de bien 
intéressant, si ce n'est une petite mare ronde d'un mètre à peine 
de diamètre, au fond de laquelle nageaient des truites. Ce trou, 
appelé Laxardalr, est un des phénomènes de ce sol miné et com- 
munique évidemment avec un lac souterrain. Les jours étaient 
déjà courts ; mais les pâles reflets d'une aurore boréale tempérèrent 
un peu les ténèbres; vers 10 heures du soir, nous arrivâmes à la 
ferme d'HoltastaSir, où le fermier me donna une bonne chambre 
et un repas de gruau froid, de lait et de cette crème appelée par 
les islandais « skier » ; quant à la musique, il n'en fut pas question. 




Ferme islandaise. 

Le lendemain, nous traversons le large fleuve de la Blanda, 
nous en bateau, les poneys à la nage. Viennent ensuite des landes, 
des fondrières, puis le lac de Svinavatn, dont les vagues agitées 
par le vent se brisaient avec le bruit de la mer; ensuite, la verdure 
de Reykir, au milieu de laquelle fument des sources d'eau bouil- 
lante. A droite, on aperçoit le Hûnafjôr&r, et à gauche, des mon- 
tagnes aux formes géométriques, un peu voilées par la pluie et 
donnant l'impression de ruines gigantesques de temples, de palais 
et de pyramides. Tout à coup on découvre une profonde fissure, 
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la Giljâ, dans laquelle coule bruyamment un torrent, et bientôt 
nous passons la rivière de Vatnsdalr, à gué, car les ponts ne sont 
pas moins rares que les routes en Islande; le courant est rapide, 
le lit du fleuve inégal et rempli de galets roulants. 

Après le coucher du soleil , nous parcourons une région de monti- 
cules coniques, hauts dune trentaine de mètres environ, ressem- 
blant à des volcans en miniature ; ce sont les cônes de Hjaltabakki, 
si nombreux, disent les Islandais, qu'on ne peut pas {escompter, 
pas plus que les lacs d'Arnavatn et les ilôts de Brei&ifjorSr. On 
entendait dans le voisinage, mêlé au bruit du vent, le cri strident 
des cygnes sauvages qui hantent le lac de Vatnsdalr. Il y a encore 
beaucoup de ces oiseaux en Islande; issus, d après la mythologie. 
Scandinave, des deux cygnes qui nageaient sur les eaux de la 
divine fontaine cTUrdur, on les considérait jadis comme saints et 
prophétiques. Les notes de leur chant sont singulières et le pa- 
raissaient davantage au milieu d'un si étrange pays ; on aurait cru 
entendre des cris humains, et il n'est pas étonnant que la super- 
stition populaire ait voulu y reconnaître la clameur des Walkyries 
ou celle des Nornes se transportant à travers les airs. 

Nous voici enfin à Hnjuki, chez le frère de mon guide; une 
jolie ferme au milieu des prairies de la fertile vallée de Vatnsdalr. 
Le lac, les montagnes et les rochers y encadrent l'un des sites les 
plus gracieux de l'Islande. La vallée est peuplée, et l'on voit émerger 
de la verdure beaucoup de petites maisons couvertes de toits de 
gazon, et dont l'intérieur est généralement propre et confortable. 
Le lieu est célèbre par la Saga de Vatnsdalr, qui raconte l'histoire 
de ses habitants de l'an 890-1010, chef-d'œuvre littéraire dans 
lequel la noblesse, la dignité et la douceur du caractère islandais 
ont été tracées de main de maître. Hnjuki évoque également les 
souvenirs de la Saga de Grettir le fort; on aperçoit notamment 
derrière la ferme un gigantesque rocher lancé par ce héros fa- 
buleux. 

Une jeune Islandaise me fit entendre tout son répertoire musical. 
Ce fut d'abord l'air : Island! farsmlda fràn, noté plus haut pour 
deux voix, mais qui gagnait à être chanté sans accompagnement; 
ensuite les deux mélodies suivantes, qui sont sans doute d'anciens 
psaumes, quoiqu'elles aient été adaptées au chant héroïque de 
Seimund. 
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Enfin elle m'exécuta un grand nombre d'airs du compositeur 
suédois Bellmann, qu'elle prenait pour des mélodies populaires 
islandaises. 

La partie la plus difficile du voyage commença après le Vatnsdalr* 
Le désert de Grimstûnga inspirait à mon guide de sérieuses ap- 
préhensions; dans une saison où les nuits sont longues, une tem- 
pête de neige eût pu y causer notre perte ; ce ne fut donc qu'après 
une sérieuse étude du baromètre que je pus décider Jén J6nson à 
partir. Comme il n'y avait plus d'habitations, nous couchâmes, la 
première nuit, dans le cratère volcanique de Brikarhvagns, le 
guide sous une petite tente, moi dans un de ces sacs de fourrures 
dont se servent les Groénlandais et que j'avais fait fabriquer à 
Copenhague. La seconde nuit, nous couchâmes de la même ma- 
nière sur les bords d'un de ces petits lacs d'Arnavatn , l'une des 
trois choses innombrables de la Grande-Terre. 

Le désert de Grimstûnga n'est qu'un aride plateau , de 6oo à 
700 mètres de hauteur, couvert de pierre et de lave, auquel son 
immensité donne une désespérante monotonie ; on y a cependant 
une vue étendue sur le nord de l'Islande; mais surtout, ce qui ne 
quitte pas les yeux du voyageur, ce qui frappe son imagination 
d'une manière inoubliable, c'est le glacier d'Eyrik, lEyriksjokull, 
vers lequel on se dirige pendant deux jours sans paraître s'en 
rapprocher. Il se dresse, isolément, à une grande hauteur; les 
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parois abruptes de ses masses rocheuses ont une teinte bleu-noir 
et sont striées de glaces étincelantes qui descendent, pareilles aux 
tentacules d'une pieuvre, jusqu'à la base de la montagne. 

Pendant la nuit que nous passâmes à Arnavatn, les poneys s'en- 
fuirent et le guide eut beaucoup de peine à les retrouver; le matin 
suivant , nous eûmes à franchir le Nor£lingaflj6t, dont les eaux 
impétueuses étaient blanchies par la neige fondue des glaciers; 
sans poneys, on serait perdu dans une semblable contrée, car 
comment traverser, autrement que sur leur dos, une eau si froide 
qu'elle paralyse tout de suite le nageur! Au Nor£lingaflj6t succède 
une plaine de lave crevassée, nue ou recouverte d'une mousse 
épaisse d'un vert blanchâtre. C'est là que se rencontrent les grottes 
fameuses de Surtshellir. Nous y descendons par une fissure; la 
neige accumulée à l'entrée réfléchissait la clarté du jour et éclairait 
l'intérieur, permettant d'admirer l'étendue et la hauteur de ces 
salles souterraines et la forme capricieuse de leurs ornements na- 
turels. A un certain endroit, la voûte ressemble à celle d'une ca- 
thédrale gothique : une galerie qu'on dirait travaillée de main 
d'homme règne tout autour, à la hauteur d'un premier étage ; des 
stalactites sont suspendues comme des lustres, et on a même l'illu- 
sion d'un jeu d'orgues dont les tuyaux seraient incrustés dans le 
roc. 

Après une nouvelle marche sur un terrain miné et percé à jour, 
un second passage du Nor&lingafljôt et la pénible ascension d'une 
montagne où la tempête empêchait les chevaux d'avancer, nous 
arrivons à la ferme de Kalmanstûnga, dont la verdure nous réjouit 
l'oeil après tant de paysages désolés. Quand les Islandais décou- 
vrirent le Groenland, ils lui donnèrent, raconte le Flateybék, 
« le nom de pays vert, pour engager les colons à y venir t. Il faut, 
en effet, avoir été en Islande pour comprendre toute la puissance 
de ce nom; pays de verdure, c'est-à-dire pays où l'homme et les 
animaux qui servent à son usage peuvent subsister, par opposition 
à ces solitudes terribles de la Terre de glace. 

Le paysan de Kalmanstûnga était musicien, à en croire mon 
guide ; mais, comme j'aperçus dans la chambre qu'il m'offrit un 
instrument que je redoute, l'accordéon, je priai Jôn Jônson de ne 
pas ajouter aux fatigues de mon voyage celle d'uue audition de 
ce genre. 

La musique instrumentale doit avoir toujours été négligée en 
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Islande, le pays ne fournissant pas de matériaux pour fabriquer 
des instruments de musique, et la difficulté des transports n'en 
permettant guère l'importation de l'étranger. Le mot n'est même 
pas trop fort de dire qu'on la détestait au xn e siècle : j'en ai la 
preuve dans les épigrammes du célèbre poète Einar Sculason, 
furieux de ce que ses poésies n'étaient pas suffisamment rétribuées 
à la cour de Danemark. Je citerai la suivante (le poète en a fait 
plusieurs autres sur le même sujet) : 

Einar n'a rien reçu du roi Svain pour les vers qu'il lui a dédiés ; le 
roi danois préfère les violons et les flûtes. Le loup de Ripa est son tré- 
sorier. 

Les sagas font mention cependant de quelques instruments : le 
ludur (serpent), le cor, la flûte, la harpe, la gigue, l'orgue, le 
symphonium, le salterium, le violon, la viole et le langspil; mais 
ils n'ont jamais pu être d'un usage fréquent. Actuellement encore, 
les instruments à vent et à percussion dominent; ceux à archet 
sont rares, et même le langspil, demi-violon islandais muni de 
deux à six cordes de crin, est presque introuvable ; on rencontre 
surtout le piano, l'harmonium et l'accordéon; quelquefois, par 
hasard, la flûte et la guitare. Il n'existe pas, à ma connaissance, 
une seule ville d'Islande où, comme en Norvège, on se réunisse 
pour exécuter des quatuors à cordes. 

La journée qui suivit celle de notre arrivée à Kalmanstûnga 
fut perdue pour notre voyage, à, cause de la tempête et de l'inon- 
dation du Geitland ; le lendemain nous partîmes avec le fermier, 
homme jeune et entreprenant, car mon guide craignait d'af- 
fronter seul, par un temps pareil, la rivière de Geita et le Kal- 
didalr. Nous franchîmes la rivière sans accident; elle était rentrée 
dans son lit, mais on voyait encore au loin, sur le sable noir, les 
traces du débordement de ses eaux laiteuses. Le Kaldidalr est le 
désert le plus désolé : il n'y pousse pas même un lichen ; celui de 
Grimstunga eût paru fertile en comparaison. Toute la journée, il 
fallut trotter à toute vitesse, fouettés par le vent et la pluie, entre 
deux glaciers, le Landsjôkull et l'Ok, aux sommets couverts de 
nuées sombres. Vers le soir, nous arrivâmes à la plaine de Nng- 
veUir devant l'Oxara, très grossi par le mauvais temps; le pres- 
bytère se trouvait de l'autre côté du fleuve. Nous eûmes de la 
peine à nous faire entendre; enfin quelqu'un vint pour nous in- 
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diquer le gué, et nous fûmes heureux de pénétrer dans la maison 
du pasteur luthérien et de jouir de l'hospitalité islandaise. 

De Pingvalla j'allai voir les geysers, dont la description ne rentre 
pas dans mon sujet; je dirai seulement, en passant, que le grand 
Geyser ne fait plus éruption que tous les quinze jours, que le 
Strokkr est grillé pour empêcher les voyageurs de le mettre, 
comme autrefois, en activité en y jetant des mottes de gazon, 
enfin que toute cette plaine brûlante des geysers, cette merveille 
du monde, a été achetée 5,ooo francs par des spéculateurs anglais. 
La ferme où nous passâmes la nuit est misérable; mais, à défaut 
de lit et de souper, j'eus du moins le plaisir d'y noter des mélo- 
dies que me chanta la fille du paysan. Dans le nombre, il y avait 
malheureusement beaucoup de chansons de Bellmann, des airs 
allemands, Ah! vous dirai-je maman, que la jeune fille croyait 
être une ancienne mélodie islandaise; mais elle chanta aussi la 
ballade d'Olaf, qui est véritablement une mélodie populaire de 
l'Islande. 
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1. Olaf chevauche sous les montagnes; il voulait s'avancer, U 
s'égare : il arrive à la demeure des Elfes; un feu rouge y brûlait; une 
douce brise descendait déjà des hauteurs. 

2. 11 vient une fille des Elfes, les cheveux tressés dans de l'or 
rouge. 

3. 11 en vient une seconde, portant un vase d'argent. 
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U. 11 en vient une troisième, à la ceinture dorée. 

5. Il en vient une quatrième qui dit : 

6. cSois le bienvenu, CHaf le Lvs, tu es venu dans k montagne 
pour habiter avec nous. 

7. — Je ne veux pas habiter chez les Elfes, je veux servir Dieu. 

8. — Tu peux croire en Dieu, tout en habitant chez les Elfes. • 

9. Elle s'approcha d'un coffre , changea adroitement de manteau. 

10. Elle s'approcha d'un grand coffre, saisit un glaive aigu. 

11. • Puisque tu pars , tu ne me refuseras pas un baiser. » 

12. Olaf se courba sur l'arçon de la selle et l'embrassa à regret. 

13. Elle lui enfonça son épée dans le côté : quelle douleur il sentit ! 

14. Olaf enlève sa monture avec les éperons, il arrive chez sa bonne 
mère. 

15. 11 frappe à la porte avec son gant de cuir : «Ma chère mère, 
ouvre-moi. 

16. — Que tu es pâle, que tu es bleu, comme si tu eusses été 
blessé par les Elfes. 

17. — Ma mère, prépare- moi un lit bien mou; ma sœur, panse 
ma blessure. » 

18. H ne s'écoula que trois heures : Olaf est étendu, comme un ca- 
davre à la joue pâle. 

19. 11 ne s'écoula que peu de temps : le jeune homme rendit l'âme. 

20. Je termine ce chant en faisant le signe de la croix. Sainte Marie 
soit avec nous ! 

A Reykjavik, on chante cette mélodie de la manière suivante, 
qui diffère également un peu de la notation de Berggreen. (Danske 
Folke-melodier, p. 342.) 
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Je passe rapidement sur les incidents de mon voyage et de mon 
retour à Pingvalla; nous avions dû prendre encore un second 
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guide pour faire marcher les poneys qui, arrivés dans une contrée 
où il y avait un peu d'herbe, ne voulaient plus avancer. Un soir 
que nous trottions tous les trois, à la lueur d'une merveilleuse 
aurore boréale, ce guide, qui était un jeune paysan plein de vie 
et de gaieté, se mit à chanter une longue ballade dont je donne 
ici la mélodie, très islandaise : 
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Lifnar hagar hirnar brâ - Htekkar braga gjôrdinn. 
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Qlivad fagarl ei ùd sin a -/an i Skâga - fjôr - dinn. 

Ce chant est originaire du Nord et il est populaire à Skagaf- 
jôrSr. 

Je ne remarquai plus rien d'intéressant au point de vue musical 
sur tout le reste de ma route. A Pingvalla, c'est à l'histoire et au 
droit qu'on songe plutôt qu'aux beaux-arts. 
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Almannagjâ. 
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Nous nous arrêtâmes pour contempler la gigantesque coulée de 
lave qui forme l'Almannagjrf ou «Cluse de tous les hommes»; 
c'est là qu'est située cette forteresse naturelle où les Islandais éta- 
blirent en 928 l'Al)ring, où, en Tan 1000, ils adoptèrent le ca- 
tholicisme et, en 1262 , ils décrétèrent leur union avec la Norvège; 
elle s'appelle « la montagne de la loi » et forme une presqu'île 
entourée de fissures remplies d'une eau bleue et profonde; elle 
était réservée aux juges et aux législateurs; l'entrée en était gardée 
et le peuple se tenait de l'autre côté des crevasses. C'est là qu'on 
proclamait les lois, qu'on rendait les sentences, et c'est de là 
qu'on précipitait, la tête en arrière, les condamnés à mort. 

Le contrastç de ces sombres masses de lave avec la plaine 
verdoyante arrosée par l'Oxara , l'eau azurée du lac de fingvellir, 
et les montagnes neigeuses de l'horizon, forme un tableau gran- 
diose. «On se demande, dit Elisée Reclus, s'il se trouve dans le 
monde entier un seul paysage qui offre tant de grâce charmante 
mêlée à tant d'austère grandeur. » 

Deux autres journées de cheval à travers un pays moins pitto- 
resque m'amenèrent enfin à la capitale de l'Islande. 




Reykjavik. 

Reykjavik est une jolie ville de 5,ooo habitants, siège de l'Al- 
|>ing, du gouverneur général, du juge suprême, de levéque, du 
directeur des finances et de la banque, du médecin en chef, de 
plusieurs agents consulaires et de diverses autorités. Son aspect 
général est celui d'une ville des colonies. Située à une certaine 



y iss. scient. — vn. 



l l 



Digitized by 



Google 



— 258 — 

distance des montagnes, elle déploie, le long d'un fjord aux îles 
verdoyantes, ses jetées, ses magasins et ses élégantes maisons en 
bois. Elle jouit d'une vue imposante sur la mer, sur le massif de 
l'Esja couronné de neige et, par un temps clair, sur le majestueux 
volcan du Snœfells. En hiver, quand le panorama qui l'entoure 
est éclairé par une de ces admirables aurores boréales, comme 
j'en ai vu presque toutes les nuits, elle présente un coup d'oeil 
magique. 

La nature est décidément belle en Islande, et on comprend 
qu'elle ait inspiré tant de poésie aux habitants : 

1. Antique Islande! notre patrie bien-aimée, belle reine des mon- 
tagnes, tu seras chère à tes fils tant que l'Océan enlacera la Terre, que 
les jeunes .gens soupireront après les jeunes filles et que le soleil illu- 
minera les flancs des montagnes. 

2. Nous désirons tous quitter les vapeurs de Copenhague pour re- 
venir te voir, bien-aimée 1 Le bruit nous trouble, les tentations nous 
attirent : le fat de Copenhague se moque de nous. 

3. Le pays sans montagnes nous ennuie; son ciel nuageux est souvent 
fatal à notre santé; je le trouve toujours laid, comme un visage qui n'a 
pas de nez et qui n'a pas d'yeux. 

4. Quelle différence, quand je contemple ta haute et blanche coiffure 
se dessinant sur l'azur du ciel , ou tes fleuves cristallins , étincelant au 
soleil, et tes montagnes bleues avec leurs couronnes de glaciers ! 

5. Antique Isafold ! notre patrie bien-aimée, belle reine des mon- 
tagnes, nous prions pour que la plus brillante des destinées t'accom- 
pagne, tant que durera le monde. 

Ces paroles sont celles du chant national islandais et peignent 
l'enthousiasme des habitants pour leur pays; je regrette toutefois 
qu'elles contiennent une épigramme à l'adresse du Danemark. 
La mélodie sur laquelle elles se chantent n'est autre que celle du 
God save the Queen! ce vieil air de Lulli, qui est devenu aussi 
le chant national dans l'empire Allemand (Heil dir in Sièges - 
kranz /). 

A Reykjavik, j'entrai en relations suivies avec les autorités et 
les habitants, et un séjour de deux mois me permit de connaître 
et d'apprécier les hautes qualités morales et intellectuelles des 
Islandais. 

L'instruction est extrêmement développée dans la nation; on 
compte plusieurs écoles populaires, une école réale, une école 
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latine, un institut de théologie et une école de médecine. L'école 
latine, dont la direction est confiée au savant Jôn Porkelsson , 
enseigne à de nombreux élèves l'islandais, le danois, l'anglais, 
le firançais, l'allemand, le latin, le grec, la religion, l'histoire, 
la géographie, les mathématiques, la physique, l'histoire natu- 
relle, le chant et le dessin. Le rêve des jeunes gens serait d'avoir 
une université de jurisprudence, de théologie et de médecine, au 
lieu d'être obligés d'aller passer leurs examens à Copenhague. 
Pour ne pas éveiller les susceptibilités de la métropole, ce sont 
les femmes d'Islande qui ont fondé une association dans ce but 
et qui travaillent avec énergie à obtenir la création de la future 
université. 

11 est rare de rencontrer un habitant qui ne sache parler que 
l'islandais; la plupart savent l'anglais, quelques-uns le français, 
le danois et l'allemand; les domestiques eux-mêmes sont loin 
d'être illettrés. Tous connaissent au moins l'histoire d'Islande et 
ces sagas qui leur rappellent de si chers et de si glorieux sou- 
venirs, leur illustre origine, rétablissement de leur République, 
la découverte du Groenland et celle de l'Amérique près de quatre 
cents ans avant Christophe Colomb. 

La vie sociale est digne d'être admirée : la plus complète dé- 
mocratie en est le trait caractéristique, une démocratie qui n'a 
rien d'artificiel, mais qui est le produit de l'histoire et des condi- 
tions spéciales au pays. D'une part en effet, en leur qualité de 
descendants des Vikings et de la plus haute aristocratie de Nor- 
vège, les Islandais se considèrent tous comme pairs, et d'autre 
part, dans une contrée où les habitations sont si clairsemées et la 
nature si rude, l'homme éprouve davantage le besoin de se rap- 
procher de son semblable et de le traiter comme un frère. Il 
n'existe pas de noblesse en Islande, et ce qui est encore plus 
remarquable, il n'en a jamais existé à aucune époque. 

Il n'est même pas d'usage de porter son nom de famille , mais 
simplement, comme chez les Russes, son prénom joint au prénom 
du père. 

L'absence totale d'armée, car il n'y a pas un soldat en Islande, 
a contribué également à empêcher les distinctions de classes de se 
former. La nation est comme une grande famille, et il y a peu de 
villes ou la société soit moins- divisée qu'à Reykjavik. Les moeurs 
ont gardé une allure patriarcale qui étonne les étrangers; c'est 

*7- 
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ainsi que la douane ne visitera point, par exemple, vos mar- 
chandises : celui qui les reçoit les déclare après réception et paye 
les droits sans que personne se permette de soupçonner et de 
contrôler sa sincérité. Un individu est-il condamné (cela est rare, il 
n'y a guère de criminalité en Islande) , le juge lui accordera un délai 
s'il en a besoin pour gagner sa vie , pour la saison de la pèche no- 
tamment, ou bien on l'enverra seul à cheval à une prison lointaine 
où il présentera lui-même au geôlier son ordre d'arrestation. 

Les professions ne sont guère plus définies que les classes ; la 
division du travail n'a pas eucore pu s'établir comme sur le con- 
tinent. Tel habitant est professeur dans un collège en hiver, 
pêcheur au printemps et guide de touristes en été. Tel autre, 
docteur en théologie, est marchand de cigares; un étudiant en 
médecine coupe les cheveux et la barbe, un secrétaire du gou- 
vernement accorde les pianos, un forgeron enseigne la musique 
et les représentants indigènes des puissances étrangères tiennent 
de ces boutiques, comme il y en a dans les colonies , où l'on vend 
tout ce qui sert à la nourriture et à l'habillement. 

Je fus reçu avec une extrême affabilité; chacun s'efforça de 
me procurer des renseignements sur la musique populaire. Il y a 
d'excellents chanteurs à Reykjavik; la société des étudiants et la 
société chorale m'invitèrent à leurs séances et me firent entendre 
tout ce qu'ils connaissaient de mélodies islandaises. La plupart 
de ces mélodies sont contenues dans le petit recueil de Bjarni 
Porsteinson , qui parut pendant mon séjour à Reykjavik, et dont 
j'annexe un exemplaire à ce travail. En voici cependant quelques- 
unes qui n'y figurent pas : 

1 
(Communiqué par M. le juge S\ein Bjôrnsson.) 



ffc J J J J IJ J J U î J J l 



Tekraf kvel-da hnigur tel, 



si - gnr fo - kd 
/7\ 



tf r r &FE( ! i JJ JJ N JJ i JJWJ i 



wn da-Unn komif er heimd kvâ-bôl kymar fjéd oy smalinn, 

Le soir est venu , le soleil disparait sous l'horizon , l'ombre enveloppe 
la vallée; les vaches, les moutons rentrent avec le pâtre. 
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(Communiqué par M. le juge Svein Bjôrnsson. 
Andaotioo. 



y J J J J l |J^J J J 1 J I M àA 



i?<5-jin min-frio* i fjal-lah-lio* fû-fa-gra me-y-jan 



ê r r* gp'rr rr i pp JJ i j>a> jj i j ^ 



(&t-/a / Pin hyra brâ oft kreUdu ma hjarta met gledi svala. 

rose à la charmante bouche, fleurie dans les replis de la mon- 
tagne, jolie fille de la vallée, vos doux yeux rendent le bonheur à mon 
cœur attristé ! 

Ces airs sont populaires à Husavik, dans le Nord. Le suivant 
se chante dans les iles Vestmann , situées au sud de l'Islande. Je 
le crois d'origine danoise : 



f 1 )IIIJJUI. I .jt.J i J'Wji 



Og far kemnr danshâ ski -pif met jol-luna aptan, 



4> j mi j>ji^j,>u jiju. m 



borne -ling borne -ling og met en dansk trala la trala 



fr m&^m&^m^^ 



la la la la la trala la la la la la trala la la la la la la la la 



f jijjjMj Jijtu "JiJi i ^u jiju. a 



la la la la la borne -ling borne-lin g og met en dansk trala la. 

Voilà le navire Danois qui arrive avec son petit canot à l'arrière, 
bomeling tralaU et avec un danois dedans. 

J'hésite à transcrire quelques psaumes considérés comme is- 
landais: je doute qu'ils aient été composés en Islande; je tran- 
scrirai cependant celui-ci dont la mélodie est caractéristique et 
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ressemble à celle de l'ancien vivivaki : Asa gekk uni slrœti. (Cf. 
Sôngbok, p. 72, n° 20 a.) 

Salin upprunnin er. 
(Iilentk Sâlmabék.) 



4^ J I J,J J Éj r | | M ^ 



# 



Ldf land-iif frjéfgun fâ full - a o^f **f - Ca, 

Sinn rett-inn framgang sjâ og sannleiks gmt - ea/ 



P r r H' r r i rgr P 



Gu^ ^f-^ïr m$r minn deildan verS à mtS - an, og tU feu eg via" 



(j/ J 1 J | | f ,JJUJ u J 1,1 j j 



grôf af legg minn Jtvia staf, og held burt hef - an. 

Le recueil de Bjarni Porsteinson donne très peu de rimwr et 
de chansons à deux voix (ivisông). Je le compléterai donc par la 
notation des rimur de la chanson de geste du roi Hrolf, d'après 
un chanteur bien connu à Reykjavik, qui exerce la modeste 
profession de ramoneur, et par quelques autres airs de ce genre à 
une ou deux voix, que m'ont chantés des étudiants ou que j'ai 
extraits d'un journal islandais. 

Les rimur sont des poésies d'une prosodie déterminée, généra- 
lement des poésies épiques, qui ne se déclament pas, mais qui se 
chantent sur des mélodies anciennes, ou improvisées par le chan- 
teur. Elles offriront par conséquent, plus que tout autre spécimen, 
un aperçu exact des conceptions musicales des Islandais. 

Les chansons à deux voix furent introduites, paraît-il, au 
xvi* siècle en Islande par l'évêque Erasme Villadson, prêtre de 
Brei&abolssta&ir. Il est assez remarquable que leur harmonie se 
soit maintenue jusqu'à nos jours. Ce n'est qu'en 1875 que le 
chant à quatre parties, -avec une basse correcte, a été inauguré, 
grâce à un charpentier de navire, Helgi Helgasson, qui publia 
pour la première fois à Reykjavik des chœurs pour quatre voix 
d'hommes; doué d'un talent musical naturel, Helgi Helgasson 
avait étudié un peu la musique à Copenhague; plusieurs de ses 
chœurs sont déjà populaires en Islande, et sous son influence et 
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celle de la société chorale qui exécute dans la perfection Grieg, 
Kjeruf, etc., les derniers vestiges de l'art du moyen âge dispa- 
raîtront peu à peu. 

Je terminerai en observant que je ne partage pas l'opinion de 
Maurer (Konrad), qui considère les Islandais comme anti-musi- 
ciens. Ils ont des voix justes, ils aiment et comprennent la mu- 
sique; seulement le défaut de développement de leur art musical 
tient, je crois, à deux causes : la difficulté de se procurer des in- 
struments, et la suppression par ordre du roi de leurs vivivaki ou 
danses nationales. Le vivivaki, qui existait déjà au xi* siècle, 
ressemblait à la danse des Faerôer, en ce sens que c'était une 
ronde dansée au son de la voix humaine (il y avait un chanteur 
principal, et tous les danseurs reprenaient le refrain en chœur); 
mais elle en différait par les paroles. Au lieu d'être des chants 
héroïques, c'étaient des chants d'amour ou des poésies satiriques. 
Ces paroles si tendres inspirèrent de tout temps une certaine ap- 
préhension au clergé islandais; les jeunes gens et les jeunes filles 
passaient des nuits à la danse à se réciter ou à s'improviser mu- 
tuellement les vers les plus passionnés. On craignait les abus, et 
les autorités ayant cru devoir représenter au roi de Danemark 
Christian VI, que les naissances illégitimes augmentaient après 
les époques de vivivaki, le monarque les défendit, sous peine du 
pilori. A la fin du xvin* siècle, la danse était complètement ou- 
bliée. Ainsi furent perdus un grand nombre d'airs à danser, Tune 
des sources principales de la musique populaire. 



RIMUR AF GONGU-HROLFI. 
CHANSON DE GESTE DU ROI HROLF. 
( Notées par fauteur d'après le chant d'un ramoneur de Reykjavik. 
Allegretto. 



f » j jj 



m 



^m 



Kvendin Jrit svo kor - tist va - ka kal - la mig til 



fy m flu-jx^^ 



■4 — ++ 



fà klun - na va- y ni austra a - ka ût à boifnar $j6, 
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tf* JJJTJJJ I JJJJ I ITJ 'IJJI.. i l 



III 



'^lu r r r çr i r r r rr i f r r r 



Si 



cm: „ . =«>=* 



W=S- 



çjir r f < 



IV 



^ I r r r i ^« J i J i r r r t 



j i r ri g«jujj* j fcê 



'Me J J J J | J/?JJ l jflJ J] 



^ J J J J IJ J J fl l J J. i 



«■ ■^ r ^r-^-t; rr i rrfr i f ^ 



' |; rcrrr i rrrr i rrrr i rcrrr i rr^JM 



™ 4 Jl '" rrrcJ'rrrLLr ' rrrcr ^^i 



gajfâi 



VIII 



£ 



HP 



X V, s rprzz 



m 



m 



ff i rrur i f g^ p 
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(Notées d'après le journal islandais hlenzkar Gàtur. 



->'i rrirr i rr i rr i rncrr i rr 



LextxsX mér aS Hggja hér i Ijôlum hcll-i; bctra'er 



y rr i rr i r i rwrMrnr .if i 



heima'é Helga- fût - li ai ha—fa dans og gli-mu- shel - li. 



n r ni i m i J ' ii i i | i 



Sor-gar hjôrmér svit-a ger-fi, samt ei 



'» J i rrirr i t/r i JJ irrirM? ' 



slig: liftteinn var i sâr u sverfi, tem ai grxd-di mig. 



n J J>J J'iJ pr- ir pr jr i rpr 



Pvi ég tjàJLfvr fann tilbjâ fennan henna fâ-ir slag- 



v j. i j J»jj» | j g r » i r pr p i r p r- ip - ' 



inn; ny-hend-umâ nefna fâ nohk-uf pokkalegan bra - ginn. 



** I y ld 4*4 4 \ m 9 ,l 9 \ m 4 



Synda'aif van-da vann wn jlà-d*in, vin-da fan-dist myndin 



-'"r i f fi i i l rirnrrrrr i f r P 



blâ; hrinda'aif landi hrannar-jô-fin hindnm banda'- i Indl — à. 



n j j g j u Ju i u j 



U ZEZ 



Hrannarbâl, sem huais i àl nom Hrékur send - a, 



,fl rr i rnrrU' I irnrr i rr i ' M 



aptur sôt-ù bei-tir bran-da, bléan nio*"r i hrlnginn Jan - da. 



Digitized by VjOOQLC 



— 266 — 



n fr i rr i ç f r if if Mrr i tM 



Fel—di dreingur frxgf og raus, jyr $em gein-gi branda 



* r i ff l ff Hfr l f i rricrr'rr'r» 



kaus, stàls à eingi stranmur gaus,st6fp6 leing-i hôfuf-laus. 



l> 'i r- gigp p pitrf T' c ' c Part i r 



Ke-mur eJniSkvx-Sa nôg : Km -mur béndi fàr à $hég t 



''' r- pipppg i çjf TTTgippfirg 'r 1 



sàt-ti vita'â sôo*la - bât, seg-gur-inn ktyrtiûngbarns-grât. 



"n pi ir |! ig-m-Hg* 



4/*- hen-dtng er ôll - n ^4/ fà ann - a/ 



* r M l;gt i r-Mg^^-U=l 



Are* - for; tio*han-a er nu Sigg - i sezt - ur. 



'>j gg i rrir gir hgpff i rrir 



Jfaver daufïog djô-fuls nauf, fâdjrgfa-tnauJïr fart- 



ifl r tt\r r \ r çWnm^M-^ 



«r la/na auimeS aug - un ranf, en aSra braufit van - tar. 



n rg i r tr4^fjir-if^f-£r4^ 



Dnn-di grund og hlà vif hôf; lié -pur svti - na feys- 



-"r i rcf i rtf i rrf i i-irr i rrjl^Tn 



ti; slun-dwn un- dan skei-fu skàf, shauzt «r steinum neis - ti. 
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M i Hiilir U II ' l 'JlU 



Par sem einginn fekkir matin , far er gott ai ver 



>r i rr i rrif ri r ir, i r J i ^ii i 



i, fxkaê al- lan andsko-tann er far hxgt at ger - a. 



n jj | jj | jj | f i r rjrr jr r 



Riifur tenn i rit-tir - nar rj6-#ur kven-nas-ka-rinn , 



'''rr i rncfr i i-lrrTfTirrir i 



y-fir fennnr eggtlétt - ar a-linn rcnnnr gjarfa - mar. 



n jJUJUJ i .LUf-iK 



rw 



Yngis - mey,er â-lôg fjâ, ep-tir bi-#ur svei-ni 

*7\ 



c i: P p 



ju ijj i jju^ 



^ 



feim t er kxrleiks-ko$-$i ma kveikja lif ùr ttein - i. 



n jJUJUJi -i i -i"J3 | r g' i r 



Eitt er lo-jiS all-ra stœrst ; ail - ïr sjâ, ég vo-na: 

*7\ 



■ '■ ri i ri i ri i ffi i rr i rjfl i iJN 11 



ég hefi * ek-ki Gfati jltest ; Glmtir, hann var svo - 



"i ■ ■ l ' ii 'r i r i f J Ur UJ 



Gnffcim lan-ni, gott er mer gjôr-ifi màttar li-num; 



^'r r u % r jmi ii gffifflJ | J 11 



ef kann brtgzt, pâ e\g-'\t fér at-gâng-inn at hin - um. 
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n rr i m t /H r \ ft \ rt \ ttt 



Fel-di dreingur frxg$ og raas, fyr tem gein-gi branda 



•T i rr i rnur i r irr i gr ' rr'r » 



kaus, stâlsd eingi straumur gaus,st6fp6 leing-i hôfuif-lam. 



L), i r-pippp pitrr ir-pi»^ 



Ke-mur efnifkvst-Ja n6g : Km -mur bondi fôr A shég, 



''' r- p i gppg i ç/r ir-pg i p pflfg i r » 



sdC-tî vlta'â iôtla - bât, seg-gur-inn ktyrtiûngbarns-grât. 



n çJMf j Ig^4f-Mg4 



4/*- hen-ding er ôll - a ^d/ ^d ann - a/ 



* r 1 iJ- ip p p i r g i gg^-^^ 



fo-es - tur; rifhan-a er nâ Sigg - i sezt - ur. 



->'i p p i r r i r gir i^pc i rrir 



Jfaver daufxog djô —fuli nauf, fà dygta-$naaivr font - 



L)1 r^ i ff i r p hfgffirnFtFi 



ar 5o/*na aufmeo* aug - un rauit, en attra brauS'xf van - tar. 



^i rg i r crir r;4f^-£fip-fl^4 



Dun-di grund og hlâ vif hâf; hé -pur svti - no ^ep*- 



rirû i rcrir r rii'i^ 




i 



f 



(i; xlun-</um un-dan skci-fu $k6f, skaazt ur steinum neis - ti. 
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• n 1 1 h i i f f li i r i \ H \ iJ 



Par sem einginn fekkir mann , far er gott *$ ver - 



'J'r i rrirr i ff i r i r r jr J i J ^ i -'-i 



a, fxka$ al- lan andsko-tann er far hmgt ao* ger - a. 



n JJ|JJ | JJ| r ir r^T +r r 



R&ur senn l rét-tir - nar rj6-à*ur kven-nas-ka-rinn , 



'>' rr i rnç/r i rlTTrTirr i r i 



y-fir fennur eggslétt - ar a-linn rennnr gjarfa - mar. 



vi jj i j j i j j_x,j u r i r r 



rr 



Yngis - mcy,er â-lôg fjâ, ep-tir bi-itur svei-ni 

*7\ 



tt: F P 



f JI.I | Jj|JJlJj fe 



m 



fcim,er herleiks-kos-si ma kveikja lif ûr tiein - L 



n jJUJUJi -i M^ i rrj i r 



^ 



Eitt er lo-jif all-ra slœrst ; ail - ir sjâ, ég vo-na: 



ifi i rricrfl i UN i 



ég hefi * ek-ki Glxti jltest ; Glatir, hann var $vo - na. 



"t ■ ■ l ' ii 'r i r i f J Ur UJ 



Gnffeim lan-ni, gott er mer gjôr-ifi mâttiir li-nwn; 

/7\ 



*rr i J J i ^r i '' i fr |r fff i .nij | j » 



ef hann bregzt, fâ cig-ià* fér af-gâng-inn at hin - um. 
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n rr i rr i c /r ir irr i rf \ti t 



Fel-di dreingur JrxgS og raus, jyr $em gein-gi branda 



! r i rr i rncrr ir i rr i gf irr pi 



kaus, stdls à eingi straumur gaus , stôrf f6 leing-i hôfuf- laus. 



' y i r- pippp g i fcfr i pgigptfp 



Ke-mur efnifkvx-ita nôg : Km -mur béndi fér â skég, 

>7\ 



'" r-M^» ' tfr TT~Tg 1 1; g ù* g i r ' 



tàt-ti vlta'â sôtla - 6&, se^-^ur-iitn htyrti àngbarns -grâJt. 



n pj ir p igm-uff* 



4/*- hen-ding er Oll - u 17^ ^d ann - a/ 



't ^ l tpHr-Mff-Hfj-U-1 



^«rs - hir; riithan-a er nu Sigg - i sezt - ur. 



y i ppirrirg i r i^gUrf i r 



Jfa^er dautxog djô -fuU nanf, fà dygfatnautir font - 



■'■ fpp i rnf çfTT hpg i i i rf-if-if-i 



ar safna au. S' me S' aug — un rauâ ', en aitra bran&if van - tar. 



n rfrir ff i rff i Mf-gjf-ffiw 



Dun-di grund og hiô viS héf; hé -pur mt - no feys- 



1 1 ii u i ij iiu i i rmrî jFc Fi 



ti; xtun-dum un- dan skei-fn skàf, tkauzt ur sleinum neis - ti. 



Digitized by VjOOQLC 



— 267 — 



'n rrirrirrlr i r^ i J Ji^ 



Par sem einginn fekkir matin , far er gott aS ver - 



'J'r i rr l rr i fr i r i ffjr J l J ^ l j '-t 



a, fviaf al- lan andsko-tann er far hœgt aS ger - a. 



n JJ|JJ|JJ | f i r r^r r+r r 



Mitur senn l rét—tir - nar rj6-(îur kvcn-nas-ka-rinn t 



y rr i rnçfr j i rr irnrr i r il 



y-fir fennnr eggslitt - or a-4inn rennnr gjarfa - mar. 



n j J i j j i j j_lj i j r i p r 



Yngis - mey,er â-lôg fjà, ep-tir bi-<tur svei-ni 

*7\ 



MMrr l r J 



J jij j i jJW 



3Z 



feim t er kxrleiks -kos- si ma kveikja lif ûr stein - i. 



n JJUJUJ 1,1 u'fl i f [fi e 



Eitt er lo-jiS all-ra slxrsl; ail - ir sjâ, ég 



m 



ttPf i fr i ffJ3m ^ 



ég hefi * ek-ki Glsesi jlsest ; Glmsir, kann var svo - na. 



*i ). i n i i if i r i f J Uf ui 



Gnifeim /an-ni, gott er mer gjôr-^i màtlar li-num; 

f i l I ■ ""^ l ^ E ™ 
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RIMUR. 

( Notées par l'auteur d après le chant des étudiants de Reykjavik.' 
AtlttSfetlu murcato. 



■ $*» r i f rfffT3JJJl^J3j|JJrt 



Dag-sim run-nu djàr—u-nigôddyrwnhallirvinda. Mor- 

L'aurore promène sa parure de bijoux à travers le palais du vent 



^jTjjjTJTrnnnui i. m 



gun son- rut blessai blâd bled-di umhalla o-gninda. 

et le sang béni du soleil du matin coule sur les montagnes. 

Rimes planes (Sljettubônd). 



" 4*" r r r r ' Lrr r |r r ^ 



D6-ma grun-dar; kvergi- hann hal-la rjet-tu 



frtir ifrFTTtfff nrr J i ^ J i 



ma-4i sà-mastundar al-dreiann or-gupret-ta târ-li. 

Ces vers adressés à un juge signifient : 

Méditant sa sentence , ne laissant jamais pencher la balance , s'eflbr- 
çant d'être honnête , n!aimant ni la fausseté ni le mensonge. 

Mais on peut les lire à rebours, et ils donnent alors un sens 
absolument contraire : 

Aimant la fausseté et le mensonge, ne s efforçant pas d'être honnête, 
laissant pencher la balance , ne méditant jamais son jugement. 

C'est un curieux jeu d'esprit qui ne serait pas possible, je crois, 
dans aucune autre langue. 
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^rFfgmr^p i r irrt i rT» i r » 



p JJ I JJUJ I J irr i r frr i r 

/ Hiin er sufri hô-lun-um. h6-lun-um. hâ-lun-um 



(^ 



i irrir NJ 



zzz 



lifc j j i r r FfT r lT ifTiffr-tf-É 



Aun er suit ri hô-lun-um, ke-fir grà-a skyl - n. 



y j j irriT fU-p— ir 8 r ifif^ fp^ 



ER= 



^ 



p P f 



1 



Mei-rn veit en ek-kerl nm, ek-hert um, ek-kert um. 



c*; r flr ~=t- 


2 — 4-4 — 4_4 — i-,--4 \-\— ' *-* — J — 



Digitized by 



Google 



>' JJII I ff\l 



— 271 — 

r ir'nfrr 



O 



met-ra t>eû eg ek-ktrt nm xttina' hen-nar Gryl - n. 



I l> jji i 1 1 f ir ^^ 



3 






i ^rr i rr i fr i i n nrr i rnr i 



Pvi *& al-laii andsko - tann er far htegt a& ger - a W. 



'* rnr nrrir i rr ' r 



^p 



M Itlentkar Gâtur, p. a 56 et suiv. 
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MÉLODIES 

DES 

CHANTS POPULAIRES DES ÎLES FÉROË. 



Au commencement de ce siècle, un pasteur luthérien, H.-C. 
Lyngby, envoyé par le gouvernement danois dans les Féroë, ap- 
pela l'attention du monde savant sur la littérature de ces îles, 
dans lesquelles les anciennes traditions, qui plus tard donnèrent 
naissance aux poèmes de YEdda et des Niebelungen, sont encore 
conservées actuellement sous la forme de chants populaires. Lyngby 
recueillit ainsi de la bouche des paysans toute la saga de Sigard et 
la publia en 1822. Plus tard M. Hammershaimb continua cette 
tache et parvint à réunir tous les chants héroïques des Féroè, dont 
il fit paraître le texte original accompagné d'une analyse danoise. 
Ces chants sont extrêmement curieux; à côté des légendes eddi- 
ques figurent les chansons de geste, telles que celles de Charlemagne 
et de Roland, des Vikings, du roi Hrolf, etc., des ballades fantas- 
tiques et beaucoup d'autres poèmes qui jettent un jour intéressant 
sur les anciennes poésies du Nord, demeurées intactes dans ces 
îles éloignées et séparées du monde. Mais ce qui est peut-être en- 
core plus singulier, c'est que ces chants sont employés depuis un 
temps immémorial à accompagner une danse particulière que les 
habitants des Féroë ne manquent jamais d'exécuter à l'occasion 
de toutes leurs cérémonies et de toutes leurs fêtes. La voix hu- 
maine y tient lieu de musique instrumentale. Un chanteur com- 
mence, et tous les autres reprennent le refrain en chœur. Cette 
danse, sur l'origine de laquelle on ne peut faire que des hypo- 
thèses, en l'absence de documents précis, remonte probablement 
très haut, ainsi que le prouvent d'une part le caractère guerrier 
qui y domine, et de l'autre la persistance des Féroïens dans leurs 
anciennes coutumes, tant de fois constatée par les voyageurs. Des 
divertissements analogues furent en usage dans l'antiquité, en 
Grèce et chez les Barbares; ils se développèrent principalement au 
moyen âge et se maintinrent jusqu'au xviii* siècle en Islande et 
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même en Danemark. Le fait qu'on les a retrouvés chez les Af- 
ghans , au nord de l'Inde près du berceau présumé de la race go- 
thique, a fait croire a certains écrivains qu'ils pourraient bien avoir 
une origine orientale commune (lî . 

Les mélodies auxquelles les poèmes féroïens sont adaptés pour 
la danse sont également sans doute fort anciennes, car nous ap- 
prenons par les sagas que la poésie et la musique n'étaient pas 
séparées chez les ancêtres des Scandinaves et que les Skaldes 
étaient à la fois des poètes et des compositeurs. Il est même vrai- 
semblable que les Skaldes se soient souvent servis pour leurs 
poèmes de mélodies populaires déjà existantes, suivant un usage 
que nous voyons encore constamment employé aux îles Féroë et 
en Islande. 

Malheureusement, le travail des savants danois ne s'est porté 
que sur la partie littéraire, et bien qu'ils nous aient donné des 
descriptions de la danse féroïenne, ils ont négligé de recueillir les 
mélodies de ces chants, mélodies cependant fort remarquables, et 
si nombreuses qu'on prétend que les habitants ne dansent jamais 
le même air deux fois dans l'année. Certains voyageurs n'ont même 
pas craint d'avancer que les Féroïens étaient de mauvais musi- 
ciens^, affirmation contre laquelle il était difficile de protester, 
leur musique n'ayant point été notée ni publiée avec leur poésie. 

C'est pour suppléer à cette lacune que je me suis rendu dans 
les îles î j'avais choisi la saison d'hiver malgré les difficultés qu'elle 
présente, attendu qu'en été les Féroïens sont à la pêche, et que 
ce n'est que pendant les longues soirées de la mauvaise saison qu'on 
peut les voir chez eux et assister à leurs fêtes et à leurs danses. 
J'ai rencontré partout, aussi bien chez les autorités que chez la 
population, un accueil si empressé et si sympathique au but que 
je m'étais proposé, qu'il m'a été possible d'obtenir un résultat sa- 
tisfaisant et de noter soixante-dix mélodies pendant un séjour rela- 
tivement peu prolongé. Cette notation n'a pas toujours été facile, 
aussi bien par suite de la contexture originale des airs, que par 
suite de leur exécution qui laisse souvent beaucoup à désirer. 
Mais j'espère avoir fait une œuvre d'autant plus utile, qu'elle 
est plus généralement laissée de côté par les voyageurs et qu'elle 

W Cf. Nids Winther. Fxntrnes oldtids historié, p. M 3. 
&> Cf. Nieb Winther, p. k\\. D r Labonncj L'Islande et V archipel des Féroi 
(p. 34 9 ). 

MISS. SCIEIfT. — VII. l8 
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complétera l'étude de peuples primitifs, chez lesquels la littérature 
et les beaux-arts ne formatent point encore des branches séparées. 
On ne doit pas négliger des documents musicaux qui , lorsqu'ils 
auront été coordonnés et comparés, éclairciront peut-être bien des 
points obscurs dans la science de l'ethnographie. 

Beaucoup des airs féroïens que j'ai notés sont d'une grande 
beauté ; ils sont originaux et se distinguent par un mélange de 
grâce, de fierté et de mélancolie. Au point de vue de la forme, ils 
présentent des traits communs à toutes les mélodies Scandinaves : 
l'usage du refrain, l'emploi fréquent de la tierce et de la tonique, 
avec l'omission de la seconde, le déplacement du temps fort Bien 
que l'Ecosse soit le pays le plus voisin des îles, on ne trouve 
dans les mélodies féroïeunes rien qui rappelle la tonalité des mé- 
lodies écossaises. 

Le refrain est généralement composé de quatre vers, dont le 
quatrième n'est que la répétition du premier, et la phrase musi- 
cale qui accompagne le premier vers se répète également au 
quatrième, de sorte que la même expression musicale reste attachée 
à la même expression poétique , conformément à un procédé dont 
bien des compositeurs modernes ont abusé. 

L'harmonie est entièrement inconnue dans les îles. I^es barbares 
chansons à deux voix de l'Islande n'y ont même pas encore péné- 
tré. Les Féroïens ne connaissent que l'unisson du refrain , dont la 
puissante sonorité fait opposition et donne du relief au chant prin 
cipal. 

Mais avant d'analyser plus en détail la musique et la danse des 
Féroïens, il ne sera peut-être pas inutile de donner à grands traits 
une esquisse géographique de ces régions si peu connues et si peu 
fréquentées. 

L'Archipel des Féroë, situé dans l'océan Atlantique boréal , entre 
le 62 25' et le 6i° 26' de latitude nord et le 8° et io* de longi- 
tude ouest du méridien de Paris, comprend un groupe de vingt- 
cinq îles dont dix-sept seulement sont habitées. Elles présentent 
des côtes étrangement découpées, percées de grottes profondes ou 
de tunnels naturels, tantôt des parois basaltiques perpendiculaires, 
contre lesquelles l'Océan déferle avec une telle force qu'on a évalué 
parfois à plus de 200 pieds la hauteur de l'eau projetée par les 
vagues. Elles sont séparées les unes des autres par des détroits peu 
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larges, mais dont les courants, les écueils et la houle rendent le 
passage dangereux et parfois impossible pendant plusieurs mois 
consécutifs de Tannée. C est ainsi que l'île de Store Dimon est 
privée de toute communication en hiver, et on raconte que ses 
habitants setant trouvés dépourvus d'allumettes a la fin de no- 
vembre furent obligés de rester jusqu'au mois d'avril suivant sans 
lumière et sans feu. Quand l'état de la mer le permet, on traverse 
d'une île à l'autre dans des canots ouverts, montés de six a dix 
hommes d'équipage, la violence des courants exigeant toujours 
une grande quantité de rameurs. 




Vaago (îles Féroc), 



Les communications par terre ne sont pas plus faciles que par 
eau; le sol est si accidenté, si glissant, si coupé de ruisseaux et de 
ravins, que les chevaux ne peuvent pas y être employés et que 
les voyages dans l'intérieur ne peuvent être effectués qu'à pied. Il 
n'existe pas de route tracée; et comme dans ce pays il ne croit 
aucun arbre, et que, par conséquent, l'œil n'a pas le moindre point 

18. 
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de repère pour se diriger, on a placé de distance en distance des 
sortes de pyramides ou de cairns faits de pierres superposées qui 
indiquent la direction. 

Néanmoins une excursion dans l'intérieur n'est jamais exempte 
de risques, à cause des tempêtes de neige en hiver et des brouillards 
persistants en été , et il est d'usage que jamais un Féroïen ne s'aven- 
ture très loin sans un ou plusieurs compagnons de route. 

Le climat est plus doux que la latitude ne semblerait devoir le 
comporter; il est rare que la neige persiste en hiver et que la 
température descende à plus de 3 ou 4 degrés au-dessous de zéro. 
Mais le vent violent de la mauvaise saison arrête la végétation et 
fait qu'il ne peut pas y avoir d'arbres dans la campagne. La tem- 
pête est quelquefois si furieuse, que le voyageur est obligé de se 
coucher par terre pour éviter d'être renversé et précipité. Les cé- 
réales ne viennent pas à maturité, l'usage de la charrue n'ayant 
pas du reste encore été introduit à cause du peu de profondeur 
du sol végétal. Il ne pousse dans les iles qu'un magnifique gazon 
touffu et dégagé de mauvaises herbes; ce gazon nourrit de nom- 
breux moutons à la laine fine et soyeuse, richesse principale des 
Féroe. A celle source de revenus viennent s'en ajouter deux autres : 
la pêche, notamment celle de la baleine, et la chasse aux oiseaux. 
Les habitants, au nombre de douze mille, sont donc tous agricul- 
teurs et pêcheurs. Ce sont de beaux hommes forts et vigoureux, 
hardis marins et habitués à tous les dangers que peuvent pré- 
senter la mer et les montagnes. Ils vivent dans de petits villages 
situés invariablement dans les vallées au bord de la mer. La plus 
grande de ces agglomérations est la ville de Thorshavn, la capitale, 
où résident le gouverneur danois, le préfet de police, le juge, le 
directeur de l'école réale, un des médecins de l'État, et où se tient 
la diète locale appelée Lagihing; elle compte quinze cents habi- 
tants, et bien que l'absence complète d'alignement, la bizarrerie 
des petites maisons en bois, couvertes comme en Laponie de toits 
de gazon, les guirlandes de morues qui sèchent partout lui don- 
nent un aspect très différent de celui de toutes les villes europé- 
ennes, elle n'en contient pas moins des habitations dont l'intérieur 
est confortable et dont les fenêtres jouissent d'un magnifique pa- 
norama. Le palais du gouverneur est l'unique maison en pierre 
de la ville, ici, comme en Islande, l'art de tailler la pierre n'étant 
connu que depuis peu d'années; le palais a été construit par le 
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gouvernement danois; il est situé sur une hauteur et domine toute 
la ville, la campagne et la mer. C'est là que j'ai reçu l'hospitalité 
la plus aimable et la plus empressée de M. le docteur Buchwald, 
gouverneur des iles, très ami de la France, très excellent musi- 
cien, qui a fait tout ce qui dépendait de lui pour me faciliter 
ma mission. Non content de mettre à ma disposition un apparte- 
ment dans sa maison, sa table, son canot et ses marins, il m'a 
donné de précieuses indications et des lettres de recommandation 
qui m'ont été très utiles dans mes excursions à travers les îles. 




Thorsliavn, capitale des îles Féroê. 

Après Thorshavn, une place importante des Féroë est Klaksvig, 
dans le Nord, où il m'a malheureusement été impossible de m'ar- 
réter. 

Vient ensuite Tranjisvaag, dans l'ile de Sudera, la plus méri- 
dionale de toutes. 

Bien que Tranjisvaag n'ait guère que 600 habitants, elle pos- 
sède l avantage d'être desservie par des bateaux plus fréquemment 
que les autres villes; il y vient en toute saison beaucoup de petits 
steamers de pèche anglais, et une importante maison de commerce 
féroîenne y entretient un vapeur de 1 10 tonneaux qui fait parfois 
la traversée de Sudere à Liverpool en hiver, lorsque le gouver- 
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nement danois suspend son service postal de Copenhague aux 
Féroë. 

Les habitants descendent, comme je lai dit, des Scandinaves; 
ils parlent le féroïen, langue qui se rapproche de l'islandais, et 
non pas le danois, comme l'a écrit Elisée Reclus dans sa Géogra- 
phie universelle; certains auteurs prétendent que la population des 
îles n'a pas eu partout la même origine; on constate en effet des 
différences dans le caractère, les usages et le dialecte, qui tiennent 
aussi sans doute à ce que les habitants des îles ont peu de com- 
munications les uns avec les autres. 

J'ai parcouru les trois îles considérées comme les plus impor- 
tantes au point de vue des traditions poétiques et musicales, Stroma 
dans laquelle est située Thorshavn , la capitale , Sande la plus riche 
en légendes et en ballades, et enfin Sudero, la première qui ait 
été découverte, dit-on, par le roi danois Frodï, il y a dix-huit cents 
ans. 

Dans Strome, je restai quelques jours chez le gouverneur et 
j'assistai à diverses reprises à la danse à Thorshavn. Mais les gens 
de la capitale ne passent pas pour les meilleurs chanteurs de la na- 
tion, ni leurs mélodies pour les plus originales. Aussi ne tardai-je 
pas à me rendre h Kirkcbe, endroit célèbre dans l'histoire des 
Féroë et dont le principal habitant, un ardent patriote très attaché 
aux coutumes nationales, devait me faire connaître beaucoup des 
plus belles chansons populaires. M. PaSurson, qui m'offrit l'hospi- 
talité, porte le titre de paysan du roi, c'est-à-dire qu'il jouit d'un 
de ces baux emphytéotiques qui existaient jadis en France avant 
la Révolution; moyennant le payement d'une certaine redevance, 
il possède et cultive des terres appartenant à la couronne danoise; 
ce droit passe au fils aîné et s'éteint lorsque le fermier des do- 
maines meurt sans descendant mâle. 11 me reçut très cordialement 
dans un élégant appartement où abondaient les tapis, les portières, 
les meubles rares du Japon et où se trouvait un excellent piano. 
Sa maison contient une des curiosités de la Scandinavie, une 
iw/stua norvégienne, construite comme l'ancienne église de lli- 
terdal en Thelemarken, avec des poutres de bois travaillé et 
sculpté, s'ajustant parfaitement entre elles sans le secours d'un 
seul clou. Les rôgstua ou chambres de fumée, ainsi nommées 
parce quelles n'ont d'autre ouverture qu'un trou au plafond pour 
laisser passer la fumée du foyer placé au milieu de la chambre, 
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sont devenues très rares en Norvège, et celle de Kirkebe, avec son 
imposante structure et ses magnifiques bancs massifs, serait juste- 
ment admirée des antiquaires. La saga, car tout est saga ou lé- 
gende aux Féroe, assure qu'elle date de huit cents ans et qu'elle 
a été flottée de Norvège par les courants toute construite. Le cos- 













Vue de la rolo d<» Sudere (Féroë). 

tume du paysan du roi n'était pas inoins pittoresque que sa de- 
meure : il portait une veste et un gilet bleu foncé à boutons d ar- 
gent, des culottes courtes de même couleur, des ba& de laine 
marron avec de petits souliers à boucles d'or, et sur la tête un 
bonnet de laine brune; il était lui-même remarquablement beau, 
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et le noir de ses yeux, de ses sourcils et de ses cheveux lui donnait 
un type méridional qu'on ne s'attendait guère à rencontrer dans 
ces latitudes. 

Je notai d'après le chant de M. PaSurson près de vingt-cinq des 
mélodies de mon recueil; il eut également la complaisance d'or- 
ganiser des danses en mon honneur el de me faire connaître le 
pas ainsi que les différentes formes de la danse nationale. 




Kirkebe (îles Féroê). 

Kirkebe est situé dans un des sites les plus romantiques des 
Féroë, au bord de la mer et au pied de montagnes abruptes; au 
milieu de ses gazons verts, s élèvent d'abord les vestiges d'une 
ancienne basilique, ensuite les murs imposants d'une magnifique 
cathédrale catholique, laissée inachevée par suite de l'introduction 
de la Réforme, et à côté le clocher blanc d'une petite église pro- 
testante. En face, on aperçoit l'île de San do, celle de Hesta et à 
droile la silhouette étrange de Kolter, à la forme volcanique, cou- 
ronnée alors d'un diadème de neige et enveloppée d'une brume 
diaphane, dorée par les rayons du soleil. 

Les montagnes qui surplombent la ferme contiennent une grotte 
où fut secrètement mis au jour le roi Sverre, qui joua plus tard 
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un rôle si important clans l'histoire de Norvège. Mais il serait trop 
long d'insister sur ces détails qui m'éloigneraient de mon sujet. 




Pont naturel à Sande (îles Féroê). 

En quittant Kirkehe, où le fermier voulait me retenir plus 
longtemps, je traversai le détroit qui sépare Stromo de Sande. Je 
débarquai au village de Skopin, où j admirai les singulières for- 
mations de la côte, notamment un pont suspendu que la nature 
a jeté sur un précipice creusé par la mer dans les roches de ba- 
salte ; plus loin, un trou béant qui s'ouvre au milieu des prairies, 
à une assez grande distance de la mer, et où la vague, venant dé- 
boucher par un tunnel souterrain, jaillit à plus de 3o mètres de 
hauteur. Je pris un guide et me mis en mesure de traverser l'île 
pour me rendre à sa capitale, Sand. A Sand, le paysage est encore 
plus fantastique qu'à Skopin, et sur la côte, à une hauteur de 
1 5o mètres, j'ai moi-même expérimenté qu'on pouvait être atteint 
et inondé par la houle. Je fus reçu chez le pasteur luthérien , qui 
s'excusa de me donner une chambre où tous les voyageurs avaient 
été troublés par des revenants. Je n'y fus troublé, pour ma part, 
que par le bruit déchirant de la continuelle tempête hivernale. Le 
pasteur m'assura que deux de ses prédécesseurs à Sand y étaient 
devenus fous, et je dois avouer que cela n'a rien d'étonnant dans 
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une région aussi désolée et où la superstition règne avec une telle 
force ; les rochers eux-mêmes ont ici une histoire surnaturelle, et, 
encore actuellement, un paysan de Sand possède un talisman, une 
pierre dite pierre du bonheur, de la forme et de la grosseur d'un 
oeuf de poule, dont il prétend que les géologues danois n'ont 
jamais réussi à analyser la composition. Néanmoins je n'eus pas 
à me repentir de cette excursion, car le sysselmaun (sorte de préfet) 
de Sand, M. Winther, me chanta plusieurs mélodies que je notai 
et qui sont extrêmement remarquables. 

- Je fis ensuite le tour de 111e, en passant par les villages de 
Skarvenaes, de Dahl, de Huuseviig et de Skaaleviig. A Dahl, le 
paysan qui me reçut pariait très bien le français et m'apprit qu'il 
était docteur en philosophie de l'université de Copenhague. De 
Dahl à Skaaleviig, on longe la mer à une hauteur verticale de 
3oo mètres, en suivant une pente inclinée et glissante, sur laquelle 
le moindre faux pas coûterait la vie au voyageur. Aussi mes hôtes 
ne m'avaient-ils pas laissé partir sans être muni , comme les gens 
du pays, de l'équipement indispensable pour ce genre de voyage : 
chaussures féroïennes en cuir non tanné, entourées de bandelettes 
de laine pour empêcher de glisser ; culottes courtes et bâton al- 
pestre. 

A Skaaleviig , j'entendis un vieillard célèbre pour la manière dont 
il chantait les mélodies populaires; on m'assura qu'il en connais- 
sait plus de cent, et près de dix mille vers; malheureusement, il 
était si usé et si cassé, qu'il ne me fut pas possible de tirer beau- 
coup de profit de son savoir, et je ne notai d'après lui que la belle 
mélodie du Chant de fiançailles. 

De Skaaleviig, je retournai par les hauts plateaux à Skopin 
(Skaapen), où le négociant Pâllson organisa la danse nationale à 
l'occasion de mon arrivée. 

Je vais décrire maintenant cette danse, dont je n'ai pas encore 
parlé en détail. 

Dans une petite salle liasse, éclairée aux .quatre angles par 
quatre bougies posées sur des étagères, se déroule une ronde 
d'hommes de tous âges, de femmes et d'enfants. L'espace étant 
limité, la ronde se replie sur elle-même et forme plusieurs chaînes 
concentriques parallèles, ce qui permet à un plus grand nombre 
de danseurs d'y prendre part. Il n'y a pas d'instruments de mu- 
sique; on danse au son de la voix humaine; un chanteur entonne 
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une ballade populaire, dont toute {assistance répète le refrain à 
l'unisson. Il chante la trahison de Regin qui forgea l'épée de 
Sigurd, les amours de Sigurd avec Brynhild la walkyrie, la che- 
vauchée du héros à travers le feu, l'oubli de ses serments sous 
l'influence d'une boisson magique, sa seconde union avec Gudrun, 
la scène tragique de son assassinat; en un mot, toute cetle saga 
que la musique de Richard Wagner a rajeunie et rendue de nou- 
veau populaire en Europe. Les danseurs reprennent le refrain : 
• Grane enlevait l'or de la lande. Sigurd brandissait son épée 
avec fureur; il vainquit le dragon. Grane enlevait for dfc la 
lande. » 

On ne commence pas, en général, par le refrain, et l'affirma- 
tion contraire que je trouve dans* un ouvrage danois doit être le 
résultat d'une erreur; du reste, l'anthologie féroïenne ne met ja- 
mais le refrain en première ligne. 

Les danseurs se tiennent par la main et tournent de droite à 
gauche, en exécutant les six pas suivants : i° le pied gauche fait 
un pas en avant de côté ; 2° le pied droit se rapproche de l'endroit 
où vient de se placer le pied gauche ; 3° le pied gauche fait encore 
un pas en avant; 4° le pied droit marche et se rapproche du 
gauche; 5° le pied droit fait un pas de côté ou en arrière; 6° le 
pied gauche se rapproche du pied droit, et ainsi de suite. Une 
notation musicale analysera, du reste, encore plus facilement 
qu'une description, les mouvements qui, viennent d'être indiqués. 
Supposons que la note sol représente un pas du pied gauche, et le 
ré un pas du pied droit, nous figurerons ainsîJa danse féroïenne : 




Les pas, bruyamment marqués par les lourdes chaussures des 
danseurs, suffiraient à eux seuls à fixer le rythme de la danse. 
Aussi, quand le forsângcr s'est interrompu pour chercher dans sa 
mémoire un nouveau poème, la danse continue-t-elle au seul 
bruit des pas, comme dans le zapateado espagnol, le schuhplatten 
bavarois, ou les danses indiennes du Guatemala W. Telle a dû 
être la forme primitive de la danse, le rythme ayant évidemment 

W Mélodies populaires des indiens du Guatemala. Paris , Paul Dupont. 
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précédé la mélodie. Les Féroïens tiennent à ce que leurs souliers 
fassent le plus de bruit possible, et ils ne dansent pas avec leurs 
chaussures de marche, faites de cuir souple et non tanné, sans 
talons, qui ne résonnent pas suffisamment. 

• Marquez vos pas solides sur notre plancher, n'épargnez pas vos 
chaussures», dit le refrain du chant d'Olave. Ils font preuve d'un 
véritable sens musical par la manière correcte dont ils savent 
maintenir le rythme de leurs pas, même lorsque celui de la mé- 
lodie est différente : telle mélodie à deux ou à quatre temps se 
trouve ainsi accompagnée du rythme de danse à six-huit. La poly- 
rythmie s'est donc ici développée plus rapidement que l'harmonie, 
et c'est un fait que j'ai, du reste, observé dans mes voyages chez 
d'autres peuples primitifs. 

Le cercle de la danse est fermé, ce qui le distingue de nos fa- 
randoles, et si la chaîne est rompue par les danseurs qui entrent 
ou qui sortent, elle se referme toujours immédiatement. Quant 
à son mouvement, il est plus ou moins accéléré suivant les tradi- 
tions des différentes îles. Il atteint son maximum de vitesse à 
Thorshavn, mais les habitants considèrent cette rapidité comme 
un abus; à Sanda, la danse est restée lente et posée comme elle 
doit être. 

« Les chefs norvégiens dansent bien et lentement », dit une poésie 
féroïenne moderne qui exprime l'opinion populaire à cet égard. 
Non seulement ils dansent, mais encore ils miment les péripéties 
du sujet; ils expriment le tumulte de la bataille en serrant leurs 
rangs et en frappant plus fortement le plancher, tandis que par 
des sauts joyeux ils manifestent l'exultation du triomphe. Aux 
ballades eddiques succèdent des chansons de geste, la chanson de 
Charlemagne, celle de saint Oiaf, dompteur des trolls, ou encore 
des légendes, ou des chants humoristiques dont les mélodies no- 
tées dans ce recueil donneront un aperçu plus complet. Mais les 
descriptions de batailles paraissent jouir, dans ce divertissement, 
d'une faveur toute particulière. 

On comprend , du reste, tout l'intérêt que présente cette réunion 
de la poésie, de la musique, de la mimique et de la danse. Les 
Féroïens passent ainsi la nuit entière, quelquefois même dans les 
grandes solennités, deux nuits et deux jours consécutifs. Après la 
danse, ils se remettent, sans aucune défaillance, à leurs rudes tra- 
vaux. 
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Quant à la tenue du peuple, dans ces circonstances, elle est au- 
dessus de tous les éloges : rien de plus réservé et de plus décent 
que le maintien de ces braves gens, chez lesquels règne la démo- 
cratie la plus complète et la plus idéale. 11 n'y a là aucune dis- 
tinction de classes: les pécheurs, les laboureurs, les domestiques 
donnent fraternellement la main au négociant, au fermier du roi, 
au sysselmann et au pasteur; il n'y a même pas de distinction 
d'âge: les petits enfants sont admis dans la ronde avec les grandes 
personnes. En les regardant, on pense a Iode de Schiller : • O joie, 
l>ellc étincelle de Dieu, fille de l'Elysée! nous entrons tout brû- 
lants du feu divin dans ton sanctuaire; devant toi tous les hommes 
sont égaux. » 

La danse est simplement un moyen permis et discret dont se 
servant les jeunes gens pour faire leur cour aux jeunes filles. Le 
Féroïen entre dans le cercle et se met à côté de celle à laquelle il 
désire témoigner son affection; si la jeune fille l'agrée comme 
prétendant, elle reste et continue de danser auprès de lui; sinon 
elle quitte la ronde et y rentre plus tard à un autre endroit. 

II existe quelques variantes dans les figures de la danse des 
Féroc, quoique les pas restent invariablement les mêmes. Dans la 
bandadansa, ou danse des écharpes, à laquelle j'ai assisté à Kirbebo, 
les danseurs sont séparés par des écharpes dont ils tiennent cha- 
cun une extrémité : les couples défilent alternativement sous les 
écharpes les uns des autres. On dirait une figure de cotillon. Dans 
la danse de Sumba, les danseurs restent immobiles en accentuant 
leurs pas sur le sol pendant le récitatif du chant, et ce n'est que 
pendant le refrain qu'ils exécutent le mouvement de la ronde. 

Après avoir recueilli le plus de mélodies possible dans les îles 
de Sancfô et de Stroma, je profitai d'un bateau de commerce pour 
me rendre dans l'île de Sudere; j'y notai encore plusieurs airs 
d'un caractère différent. Car les mêmes mélodies se transforment 
suivant le pays où elles sont acclimatées et ne s'acclimatent, du 
reste, que lorsqu'elles sont conformes au sentiment des gens du 
pays. En ce sens, on peut appeler mélodies populaires d'une na- 
tion, même des mélodies qui ont une origine étrangère, si ces 
mélodies ont été répétées depuis des siècles par cette nation; on 
peut être certain qu'elles sont l'expression de son cœur. J'ai quel- 
quefois fait l'expérience de jouer à des Islandais ou à des Féroïens 
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des mélodies que j'avais recueillies en Espagne, et j ai pu constater 
combien elles leur plaisaient peu , tandis que des airs mélancoliques 
du Nord, norvégiens ou suédois, suscitaient immédiatement leur 
enthousiasme. 

Ma mission se trouva interrompue a Sudero, par un accident 
à la jambe, conséquence d'un voyage dans ce pays difficile, et un 
petit steamer de commerce me ramena à Liverpool. Voici le texte 
des mélodies rapportées de mon voyage et dont plus de soixante 
n'avaient pas été notées précédemment. 



MÉLODIES DES ÎLES FÉROË. 

Les mélodies qui suivent et qui semblent être dérivées d'une 
même mélodie primordiale, servent à chanter le poème de Sigurd, 
l'un des poèmes des Eddas, et s'emploient pour presque tous les 
chants qui le composent et dont le refrain est : « Grane enlevait 
For de la lande. Sigurd brandissait son épée avec fureur; il vain- 
quit le dragon. Grane enlevait l'or de la lande. » Ces chants dans 
le recueil de Lyngby sont : 

Le forgeron Regiu, 

Le chant d'Ismal, 

Brynhild, 

Hognard , 

AIdrian , 

Regnar, 

Aslaug, 

L'hôte des Nornes, 

Le géant de Ilolmgaard, 

Les Dvergues, 

Le géant de Letraberg. 

Quelques uns sont très longs, tels que celui de Brynhild qui n'a 
pas moins de huit cent quatre-vingts vers. 
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CHANTS DE L'EDDA. 



HEJI SMWR OU SJURA QVEAI. 

LE FORGERON REGIN OU LE CHANT DE SIGURD. 

( Ile de Strome. ) 
(J.=120) 






i** 



ViUja leur nu luja aa , etc. 

Voulez • vous prêter l'oreille et écouter mon chant. 



u ^4ir-f4f - gi r p i r y iJ- i| J> i 



Ce sont des rois puissants que je vais chanter cette fois. 

Refrain. 



fei't"» 1 i i ' Jii'W ' iW i' 



: ç 



E T ' 1 r i PT g 

Grcdnt tedr Gu<//t fcii> Ao/'t 
Granc W enlevait l'or 



*' tW i 'J ' i 1 ' i'J'i ' "' 



de la lande. Sigurd brandissait son épée avec fureur; il vainquit 



i lïii'ifv 1,1 i l i l) ii|iijj^.u..i 



le dragon. Granc enlevait l'or de la lande. 

Le même tel qu'on le chante dans File de Sande : 
fJ = 104) 




* L'écriture musicale eu double partie iudiquera le refrain. 
(,) Grane était le cheval de Sigurd. 
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Refrain* 



fr ^Hwt'wtr % fl'r 1 fli 



Grc -A- ni bcdr Gudli 



H'^fl ' W^ f 



? 



càv haji , etc. 



fr U^imm i ffigJ i r 1 " i 



RISIN EAV LATRRABJÔRGJI. 

LE GÉANT DE LETRABERG. 

(Ile de Sudere.) 



(^•:!00) 



fil J J>JJ>U JJU I JJ3JJIIJ J>J J> 



III 



fcc wi/l a/- wi Hajmuna, Jnni he-vur liji laan- gji 
Je connais un poème de l'ancien temps qui a été longtemps caché. 



Refrain. 



fr J31J J*u Arn i J am ■ f j- r i t f*i r i. ,i gft 



Ilisinliggiuaa LattrabjôrfflijTcâlar visujnar Draangjir. Greâni beâr Gudli car 
Le géant qui habite Letraberg parle à ses hommes : Grane enlevait for de 



fr i' W^ iiV ^ 



Ha -ji Bra - a han sujnun Bran-di eâv Raji t Sjûrur eann eàv Or- 
la lande. Sigurd brandissait son épéej avec fureur; il \ainquit le 



j' l'iii» ii 1 m mm 



mu-nn, O Grecuù bc - ôr Gud — li c - <u> Ha-jL 
dragon. Grane enlevait l'or de la lande. 
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A ces trois airs notés par moi dans trois îles différentes des 
Féroê, je crois devoir ajouter : 

i° Une notation du chant de Sigurd, faite par M. le docteur 
Buchwald, gouverneur des Féroé, d'après les indications d'un pro- 
fesseur de Thorshavn. 

2° Une notation du même chant faite' en 1819, à Copenhague, 
par A.-F. Winding et publiée en 1822 par Lyngbye. 

3° Enfin la notation donnée par Berggreen qui, du reste, n'est 
jamais allé, parait-il, aux Féroê. 



A ^ Marcaio. 




















IV a. ffi 1 ' f'/f F 


-#-f 


~i 














m 























è' r/CIr i 'rr i rtYircrU^-^W 



4' rr'imr i frrir-tircri'' U f ' 



Refrain. 



V b. Winding. : 



$« \ \ji i J'J'LJ JivAJ'J'J 1 



Gre-â-ni be-àr Gudli, etc. 



4 j jw jm aww i j mj ;>> 




VUlja te-âr nu lu - ja aa,elc. 



♦•^ D.C. 



Allegretto 



VI c. Berggreen 
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Tutti. 



fl 1 l 'gn'ft' i 'n'g i iBi ^^ 



Gre-â-ni be - àr, etc. 



ji'i' l | i ^i i iff? i i l ft l j ii', n 



De ces variantes, celle publiée par Lyngbye (la seconde) est in- 
contestablement la plus belle, et des gens du pays mont affirmé 
qu'elle était encore en usage dans les îles les plus septentrionales 
de cet archipel; mais j'ai pu m'assurer que , de même que les deux 
autres, elle était inconnue à Strome, à Sudero, et ce qui est plus 
remarquable encore, à Sanda, que l'on considère comme la gar- 
dienne des vieilles traditions et l'une des îles les plus riches en an- 
ciennes mélodies populaires. 

CHANTS ÉPIQUES. 



KARLAMAGNVSAR KVAEDI. 
LA CHANSON DE CHARLEMAGNE, 
(lie de Stroma.) 
fJ. = IOO) 



fjil i iijJuj'uiJJ'JVr-Hi 



VII 



Ta fer enn t sum of-ta cr, frâ manjrttttast vi - fa; Kei- 

Refrain. 



i iHbi'Hiiu'i ifflWi'Ji 



sarin lêtur borgir géra am Râmariki vida. Ri fa teir ât av Fraklandi vif 
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fr^/Fl'-lWl'ft'P ^ 



A . ï 

<lj~rnmdr6s i safil.blâsi hor-nif O-li-vant i Run — si - va/. 

Cette chanson comprend également un cycle de chants publiés 
dans Y Anthologie firoïenne de V.-U. Hammershaimb et dont l'un 
raconte notamment la bataille de Roncevaux avec le refrain : « Il 
partit à cheval du pays des Francs, suivi de brillants cavaliers , et 
il sonna le cor olifant à Roncevaux. • 



ORMURIN LANGL 
LE LONG DRAGON <»>. 
Poésie moderne (i83o), ancienne mélodie. 
(J .= 100) 



fl' rJwj m rr ff i r i ir i gMr t 



vm 



Refrain. 



yrn i ii,ii, i i-^ i i^^i 



*' i 1 fr W W,)- ff ™ 



P£T£R KNUTSON. 



a M WrfOS) 












I\ ffo a | JtJ- 













Refrain. 



4V1 11 i rr i fjru i i ffl 1 ^ 1 



W Navire d'Olaf Tryggvason, roi de Norvège. 



>9- 
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i * si y m^m ^i 




JOSVEINS (JOFRIS) VISA™. 

( Iles de Sande et Stroma. ) 
^r80) 



* Ê0m j'j' J M | J ^^m 



p i >j,j ai j'àu_uj!Jii^ji 



4'> j j i j^ i JJ'j'ij i j^ i 'j 




Le même, tel qu'on le chante à Sudere 
(J=80) 



XI 



fr«" J Jjj l UMj l jjj J l l 



^LJfJj.l l JJJJj l J J UJJJ 



tJJLjJlJJJJlJ.jJ U J J J | J „JJ J 



W Voir le teite des paroles : Anthologie féroïennc , n* 28. 
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STREINGIBS VISA. 






xn ffife 



Strein - gir tu skalt , etc. 



ij 1 fflg?!, 1 iimiii^i b 



Ce chant est relatif à la mission de Strengir en Bohême pour négo- 
cier le mariage de Waldemar, le victorieux roi de Danemark. 



GRIMUR AV AKSALV0LLI. 
(Ile de Sanda.) 



(J. = 76) 



XIII 




Refnin. 



iH \ un w \ r ïï \ \ ] tit \ ffi t \ 




tfjj g 



i i rtriiffr-u-i 
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HARRA PJiTVR OG EUNBORG". 

(Ile de Sandet.) 
(J.=76) 



^ i-luj'jj' i Jj'jj ujj JUjj, 



XIV 



^ iflJijjviw i JjyjiJJu.jyifl j 



fr jju ijiJ.ij^j.i^ JlJJl i ^ *< 



(Jr116) 



(IledeStroma.) 



frT frr ij.Mi i ^^ ^ 



ic± 



XV 



Refrain. 



«>'mrpNJ | Jl t i|H l W./.# ^ 



BLANKANS HIMA 

( ile de Strome. ) 
(J =104) 



Refrain. 



flSc j'JJJUJJ 1,1 ^1^-ftJ. 



XVI 



P nnhjf Vi'i'i'Vi 1 



xr 



(n Voir le texte, Anthologie, p. 260. 
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(J.=iop) 



GEITI ASLAKSUN. 

( Ile de Sanda. ) 



XVJI 




Àslakur eut un rêve; mais il n'en paria à personne. 



frtrrEirprEirp^irEr^-^ 



Il me semble que le roi Harald est k la tête de loups 



enragés. Refrain : Par monts et par vaux, va mon 



^Hi 1 ^"'^ 



cheval brun; il va à la demeure des vagabonds , etc. 
GRIMARS KVAEDl. 

(Ile de Strome.) 
(J.=1J6) . Refr»!». 



xvm 




Grimar roi de Russie a une riche couronne et beaucoup 



rm>. un \ nfm m 



de serfs pour sa fille Hilda. 11 fait bon danser 



ji I }\ f pi' ihi i \ ! f\m 



ici, la salle est neuve, les poutres sont d'acier, le toit de 



V 1 (\hl fil l \ W fi p m 



plomb; il fait bon danser ici. 



Digitized by VjOOQLC 



— 296 — 

SIGMVNDURS TÂTTUR. 
Ancienne mélodie , paroles modernes. 
(Jr126) 



^rjinM'dfr \tittb 



XIX 



Dans les Féroë vivaient deux chefs : Thrond 



V mmmm^ M 



r^ 



et Sigmund sont leurs noms. Refrain : Les Norvégiens dansent 



bien et lentement, plus lentement que tous; les chefs norvégiens 
dansent bien et lentement. 



BRUSAJÔKIL. 
(Ile de Sands.) 
(J=126)« , 




C'était à l'époque de Noël, les chiens étaient 

9 



j'* r m ir f r q i rr i cjg 



enchaînés : un mendiant entra avec quelque chose sous le 



fr fflïï i ffîïï i flffl iffîi? 1 



bras. Refrain : Le roi Olaf a triomphé des trolls; le Dragon 




court , ses voiles sont de soie rouge , ses rames sont fixées par des tolets. 
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GÔNGU-HROLV". 
(Ile de Sanda.) 



XXI 



^ | JJiJ'J' l JJU [y^J I ,. yp 



ij ' 1 uH. i mn ii 'n i ^ ijjiiii,!! 



(J. = 100) 



GÔNGU-HROLV. 

( Ile de Strome. ) 



XXII 



4'ii rgrtN J ' J, 'ifir HH i l» 



^ iiipiimiiiuii'i/i'irti'ii'i'il 



KJARTANS TATTUR. 

( Ile de Sanda. ) 
v , Tif..(J ?120) 



xxni 



^rFh>j. l >j.]>J> l J>J>Jt>ljjjj 



Ri- fa te-ir ut av Herdhar-kolt, re-ys - tar kempur 
Deux puissants guerriers sont sortis à cheval de 



M Roi fabuleux de Norvège, dont les exploits sont chantés également en 
Islande. 
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A 



^^ jJjji|WJ> | J'j , jJ l j ^ il yji, 



Herdharholt. 



«* W W ff Wff ' fl ft 



Le même, tel qu'on le chante à Kirkebe : 
( fie de Stroma. ) 
(J-rlOO) 



i 



XXIV 



$n J'j jmj m i M '' 



Refraia. 



<fo iJ- J « 



jjj i jj'j pW 



ffiS 



« « ' # 



ètlt^t^iNit m 



iitt'tiihltRWWtti'* 



JÔMSVIKINGUR. 

LES VIKINGS. 

( Ile de Sudere. ) 

fl'Mf'FtEp i r/ r i r i h 

In kemâr Hermundar kviti, etc. 

Hermand le blanc entre; il est bleasé; 



XXV 
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f r r m cr m pgg i pppr - 



les ViLings sont descendus dans notre pays. 



Refmn. 



• 



t J AM 



l'iVjH'ir^i'i'f 



w* 



mt 



£ 



Par monts et par vaux court mon cheval brun , etc. 

LA CHANSON DE RAGNAR LODBROK< l >. 

(fie de Strome.) 
(Jr120) 



XXVI 



é'i rrr i rrri^r'r^rrr^ 



4'tr J | J r Hfff i fr ri i i ^i 




4»«rr r^ JJJIJJJjJ1 i j j m ji, 1 ^ 



j' rr r »rr ri«rrr ffp n J J u r*rrr 



4' fff l lVlIr l r i tfBJJU J I JJ 



l l r r ' rrr" f'f i J J ' ^ M J J ' J ' 



(,) Paroles danoises du livre des chants héroïques du Danemark. — Mélodie 
féroîenne. 
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RIBBOLD VAR EN GREVESON™. 

RIBBOLD ÉTAIT LE FILS D'UN COMTE. 

( lie de Strome. ) 



(Jr120) 



XXVII 



$* J' I J ,J J J.ïl F pÉËif 



Refrain. i an^. 



i't iïiQyWW t' tt *' 



OLUVU KVJSDl. 

LE CHANT D'OLAVE. 

(Ile de Stroma.) 

Ce chant qu'on danse toujours dans les fêtes qui accompagnent 
un mariage a pour sujet le roi Pépin , père de Charlemagne. 

(J-rlOO) 



«™ 4^ii " J AIM r fqut#ppif^ i 



Pépin, roi du pays des Francs, a une femme; sa 

Refrain. 



& tnn \ ntt \ ttitniff(\H{ 



fille Olave est aussi belle que bonne. Marque* vos pas solides 

sur notre plancher; n'épargnex pas vos chaussures. Dieu sait quand 
nous boirons de nouveau le Noël. 



f> Paroles danoises, mélodie féroîenne. 
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GRETTIRS KVjEDIM. 
GRETTIR LE FORT. 

( lie de Strome. ) 



XXIX 



4« JiJT] U , h.j JU. J f 



fe'in er so—gan ûr Is-lan-di ko - min, ftc. 
Une légende est venue dislande , écrite dans un grand 



& r p J ^ i cxjt F | f g n.cu ^ 



livre. Je puis en raconter une partie. 

Une rivière coule au nord de Brei£ïfjôr£r (Islande). 



Refir»! 



mm^m^m n 



Voulei - vous entendre mon chant? Là gît sous 



la terre noire un paysan, etc. 

FSKOPUN BYR EIN MENSKUR MANN. 

A SKOPIN (SAND0) HABITE UN HOMME COURAGEUX. 

( Ile de Strome. ) 



XXX 



jn j,-njj i /3j \tnnu jtj 



4> JiJj'j i jjj.jj i ipt^ 



<" Héros hollandais. 
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ÂSMVNDUR ABALSSON. 
(Ile de Strome.) 



XXXI 



^""grpittfrgirrp i rp^ 



À a skall stil-la stavargrem, etc. 

Je vous parlerai d'un livre et je ne m'arrêterai pas 

Refrain. 



fa cifrd i mrpirp ri t i YpM i' 



j^fet 



avant de vous avoir raconté Admund A Caisson , roi des Huns. Jouez 



frtthHNltWt ^m 



tant que vous êtes dans ce monde ; nul ne danser» après la mort. 

DER BODE EN GREVE I SAXLAND { \ 
LE COMTE DE SAXE. 
(J=120) 



XXXII 



é n 'ï w \ ijiw \ ttt \ ?ffh 



fa ti t l \ T \ Wh0fà $m 



XXXIII 



ùt fJstn } 

<f?~ r J r 



MARSK-STIG'. 

(Ile de Strome.) 



mu 



m 



Der gàr dans pu M - ber - ga-de , etc. 

On danse à Ribergade; le château est pris; 

(l > Paroles tirées du livre des chants héroïques du Danemark, K. V. B. — Pa- 
roles danoises, mélodie férolenne. 

(,) Paroles danoises de K. V. B. , mélodies féroiennes. 
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les chevaliers dansent contents et joyeux : le roi Erik le 



tf J '>JJ I JJJJ 



£$3^1 



PP 



# » é 



jeune est avec eux. 

Le même, tel qu'on le chante à Sudere : 
(J^ 100) 



XXXIV 



tf\ j J' f p É ^^ 



4* 1 - J.jjii rFrg uj'jj'iJj'j.ijj'J 



¥ r pr i l f f p i J ii Jf i| P I i » 



S1NKLARS VISA m. 
SINCLAIR. 



XXXV 



fr» P J J J 



f jj j i i , i , i j i ii jj,JJ i ijiJJi 



fr J jjjjij 1 i jjjjjij j. i i 



(i) 



Notée par M. Buchwald, gouverneur des îles Féroé. 
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LA REINE DAGMAR w. 
(Ile de Stroma.) 



XXXVI 




4 rrJXJJJjirr JJurprrirr.rrJi 



é JJ rrr i ^ i M l u i 1 1 l 



(J-108) 



AALERS VISA". 
LE ROI AALER. 

( lie de Sudere. ) 



«™ frl" Ji l J J I JJ |J J i j,j> i jji 



Je# 1er saa mangt et Orlogi - kib t etc. 

Je vois beaucoup de navires de guerre en feu. 



fr JJ|JJ|JJ|J^ I JJ IJ.J> I JJ3 I 



C'est Aaler, roi puissant, qui songe à débarquer dans 



Refrain. 



*' JI WW'hW^ 



i 



r 



le pays , etc. 



(JrlOO) 



OLE MORSKEM. 

( fie de Slrome. ) 



XXXVIH 



é'«" fl\ruti r )Ui a fli 



(,) Paroles danoises. 
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é' crcrr J i JJ ^ J^icrcrr cr |jj ^ 'ffcrP 



«ééé 



rj JJ J j i j tt 



i ;j fp i fF[f<iui 



CHANTS RELIGIEUX. 



DEUX MELODIES DU UOMUR. 

( Notées par Jensen. ) 

Le Ljomur, poème sur la rédemption d'Israël par le Christ, con- 
servé dans les chants traditionnels des Féroé , est le même que le 
Ljomur de Tévêque Jon Arason, composé en Islande vers i55o. 
On s'en servait comme d'une sorte de catéchisme, même après la 
Réforme; mais les dogmes catholiques qu'il contenait, tels que celui 
de la virginité de Marie, décidèrent les pasteurs luthériens à le 
laisser oublier, malgré 1'aflection que le peuple avait pour ce 
chant. M. Jensen, professeur à l'école réale de Thorshavn, l'a 
restitué et publié, en 1869, avec les deux mélodies sur lesquelles 
il se chante et dont la seconde ne sert que pour la danse. 

Car, dans les Féroé, ce qui peut paraître étrange, on danse non 
seulement les poèmes mythologiques et les chansons de geste, mais 
encore les psaumes. 



(J. = 63) 



XXXIX a. 



^u— jJufliJ lilg|ppi p 



fr çjj. JT3I.J ijJijJilJJiJniJ 



MISS. SCtlRT. — m. 
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Telle qu'on la chante en dansant 

(J-100) 




# ■ J S » F— -m S J : 



ÎWÛISAR VISA. 
LA CHANSON D'IIÉRODE. 



(J-92) Rofr-în ' 

«" j '^J'MlIlJPl JJj.^^ l 

Steûan sortit et regarda vers l'Orient = Je dis la vérité, les 

Refrain. 



^l'i'if" 'ni" i^i^j i 



rr 



étoiles splcndides brillent au firmament. = Au nom de tous les saints. 
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CHANT DE FIANÇAILLES. 

BtWDARVISA. 



Cette mélodie, Tune des plus belles des Féroe, se chante et se 
danse sur des paroles danoises, à l'occasion des mariages. Je l'ai 
entendue dans plusieurs des iles chantée à peu près toujours de la 
même manière. 



<J= 



(J=92) 



XLII 



4'ïr i r 



F \ m *J jf 

i r T bT f 



Écoutez-moi honnêtes Gancés, mon chant vous parlera 

•7N L^ * i.^ C* 



," rr i 'fr i rfv i fl n rfrn i n i 



$ 



d'Isaac le patriarche, etc. 

-a r.rrr ,r^ » . a 



» rr i ffnr 



r i ryf i ff>r 



m 



f.rrn h, y, . 



^ .00 



m*# 






« 



CHANTS RELATIFS k DES ÊTRES SURNATURELS. 
TROLLS. 



Les Féroe sont riches en superstitions, et la liste est longue des 
êtres surnaturels qui hantent ce pays à l'aspect sévère et étrange. 
On y compte, ou plutôt on y comptait, car quelques-unes de ces 
croyances ont disparu : les dvergues et les huldufolk, habitants des 
pierres et des rochers, les veittrar qui habitent Tàtre de la maison, 
les marras, les marmennil (hommes de la mer), les sjédreygil ou 
sirènes, les nikur, les seker et les huldreker (sortes de vaches fan- 
tastiques) , et les nifagrisur qui égarent le voyageur. 

Pour se garantir de ces trolls, on a recours à des formules 
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chantées qui paraissent avoir une certaine analogie avec les an- 
ciennes formules magiques de l'Islande. Mais il est naturellement 
très difficile de se faire exécuter ces chaftts, car les habitants 
n'aiment pas à révéler ainsi à un voyageur étranger le secret de 
leurs croyances les plus intimes. 

J'ai, cependant, noté la mélodie suivante d'après le chant d'une 
féroïenne qui dirige plusieurs écoles primaires dans différentes îles 
et que sa profession appelle dans les villages les plus arriérés et les 
plus séparés de toute communication. 

Cette invocation sert à se préserver de la marra, un troll qui a 
la forme d'une jeune fille, et qui se place la nuit aux côtés du 
dormeur, lui serre la poitrine et finit par l'étouffer en lui mettant ses 
doigts dans la bouche, s'il n'a pas le temps et la présence d'esprit 
de crier : Jésus! Pendant qu'on chante, on fait passer trois fois, 
d'une main dans une autre un ruban , au milieu duquel on a en- 
veloppé un couteau, qu'on déroule et qu'on enroule alternative- 
ment. Si, en dernier lieu, le couteau se trouve rester à l'intérieur 
du ruban, on peut être certain que la marra est cachée dans la 
maison et Ton doit recommencer jusqu'à ce qu'on soit assuré de 
son départ. 

Allegretto (Jr138) 



XLI1I 



ji rm 



m | m r w 



r r if u 



Marra, marra min-ni, ert tu her in -ni, etc. 

Marra , marra , es-tu ici ? Va-t'en , emporte terre et verdure 



$ 



m m m 



l it ujj'Ju m 



et tout ce qu'il y a dans la maison. Marra, marra, es-tu ici? Ne te rap- 
pelles-tu pas le soufflet sur los du nei, que te donna Sigurd, fils de 
Sigmund. 

NYKURS VISA w. 

BALLADE DE NYKUR (LE CHEVAL DE MER). 

Dans cette ballade, Nykur prend la forme et les habits d'un che- 
valier et se rend à l'église; la petite Eisa le voit et souhaite de de- 
venir son épouse. Après le mariage, il veut l'entraîner dans les- 

(1) Voir le texte des paroles, Anthologie, p. 12. 
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flots, mais elle devine qui il est et s'écrie qu'elle reconnaît en lui 
un nykur. Or, lorsqu'on nomme un troll par son nom, il perd 
toute sa puissance malfaisante. 

Le cheval de mer disparaît donc dans l'océan , et Eisa remercie 
Dieu de ne pas lui avoir appartenu. 

J'ai noté cette chanson à la danse de Tranjisvaag (Sudero). 

Refrain. 

^ Allegretto (J =138) 
XLIV 

Nykur ordonna de lui préparer, Monseigneur, des habits de 




mmm iflfWiNs 



chevalier. Au printemps, quand tous les oiseaux ont leurs chants. 



CHANTS RELATIFS À DES SCÈNES DE LA VIE POPULAIRE 
DANS LES FÉROË. 



BERCEUSE FÉROÏENNE. 
Audante (J=63) 



XLV 



fa flhi^ i ^ijjjij^ i 



Régva ût a krabbaskel , etc. 

Rame dans une coquille de crabe. Que fait ici cette vieille 



4 JM i fljj i jjjgijj i jjnUl lÈ 



femme. Elle n*a ni hameçon ni pierre et n*a pas pris une seule arête 




de poisson. Maintenant il est temps de rentrer à la maison , chez papa 



6 JJ J i fljflry.jij jjijjjijj^ p^ 



et maman, grand'papa et grand'maman. Les os du corbeau, nous les 
brûlerons ce soir dans le feu. 
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GRINDA VISA. 
LE CHANT DES BALEINIERS. 

La pêche des grind, sorte de dauphin (globicephalus), est une 
des sources de revenu des Féroé, et leur rapporte près de 
200,000 francs par an. Quand les grind sont en vue, toute la po- 
pulation valide accourt et se précipite dans des embarcations; on 
traque ces poissons dans un fjord, ou dans une baie sans issue et 
l'on en fait un énorme carnage. Après la prise, les pécheurs qui se 
trouvent ainsi réunis en grand nombre, n'ayant aucune maison 
pour se réfugier, se mettent à danser toute la nuit, et la mélodie 
suivante dont les paroles célèbrent « Les forts jeunes gens qui ai- 
ment à tuer les baleines » est toujours chantée dans cette circon- 
stance : 

(Jr126) 
pLVI 




j J ! IJJJjfl l J JUjlljjJ 



Refrain. 



La chasse aux oiseaux est également une des principales res- 
sources des îles; nul pays n'est plus abondant en oiseaux de toute 
nature, et au printemps, à l'époque où ils arrivent, les rochers en 
sont littéralement couverts. Comme dit le poète anglais : « Qui pour- 
rait compter les transmigrations qui se produisent là bas chaque 
année? Quelles nations viennent et s'en vont! et comme les nuages 
vivants s'élèvent dans les nuages ? Ailes infinies ! L'air obscurci 
par les plumes et les rives retentissantes se confondent en un cri 
sauvage! » 

Pour prendre les oiseaux et leurs œufs , les Féroïens se suspen- 
dent par des cordes à des centaines de mètres au-dessus de l'abime, 
et, au moyen d'un long bâton dont ils sont munis, ils se donnent 
un mouvement oscillatoire qui leur permet de pénétrer dans les 



i 
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cavités les plus profondes et les plus inaccessibles. Au pied des fa- 
laises de basalte, un bateau les attend dans lequel ils jettent leur 
butin au fur et à mesure. Cette chasse est si dangereuse et donne 
lieu à tant d accidents mortels, qu'ils ne l'entreprennent jamais 
avant d'avoir fait leurs dispositions de dernière volonté. 

Les oiseaux figurent sans cesse dans les chants féroïens; les ha- 
bitants aiment particulièrement à y chercher des allégories sati- 
riques; c'est ainsi que le Chant des Oiseaux de Paul Nolso, interdit 
autrefois par le gouvernement delà métropole, ridiculisait les 
hauts fonctionnaires danois, déguisés chacun sous le masque trans- 
parent d'un nom d'oiseau. 



FUGLAKVMDIVK 
CHANT DES OISEAUX. 



(J-rlOO) 



XLVII 



frO i r ff M h jh^j * 



Ge — vi Ijot og \yS\ à, Ug—gi vcl i minni, etc. 



fr frrt i rgrp i rprg i J Wji J - J É 



i J| J J' i f t f p i r pr ^Lcj-r p 



^ \ f ^£j | J M JiU. i M i> m 



AUTRE FUGLAKVAIDI. 

M (J.=100) 



XLVin 



ffg^j- m nm^M-if- f 



Kra-ha hom og hen-na - ra ma - hi ey - ha 
La corneille vient et le mâle chante avec elle ainsi 



f> Paroles de Paul Nobô. 
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4 y ' J -rg | ^fr , 4^ J|JJ 'r' ' r fë p 



teij sin sjong, etc. 

que les autres oiseaux en été , etc. 



p> Jjij. i jjiJJ>ij.j,ijjip i fgr 



Pr pr^Virrrf i cD" 1 * ! ' j i 



LANGAGE DES ÎLES FÉROË. 

Les Féroïens tiennent beaucoup à leur langue maternelle, qui 
est incontestablement un dialecte de l'ancienne langue norraine 
(Norraena tunga), qu'on parlait il y a dix siècles en Norvège. 
Très différente du danois, elle a quelque analogie avec l'islandais 
dont elle se distingue cependant beaucoup par la prononciation et 
l'écriture. 

Bien que les Danois n'aient jamais songé à la supprimer et 
qu'il existe, au contraire, peu de gouvernements plus paternels et 
plus conservateurs sous ce rapport que celui du roi Christian IX , 
les Féroïens ont fondé une association pour la protection de leur 
langue, et plusieurs de leurs chants favoris récemment composés 
et adaptés à d'anciennes mélodies se rapportent à ce sujet qui 
leur est cher entre tous, le langage Jèroïen (Foroya mal). Le chant 
suivant est considéré par eux comme leur véritable chant na- 
tional : 

FOROYA MAL. 

k (J = 1l6) 



XL1X 



$ 







^ 



rUr^tûlB 



Feringa Je - lag tu fast ma stan-da , etc. 

La nation féroîenne doit se tenir ferme; sa langue mater- 



fti' i 'H'UM ii fUryffW 



nelle est en danger; on veut la mettre de coté comme si c'était une 
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tf r 1 r 1 |i- gir r r r n M 1 Mrr Jin 



mauvaise herbe. 




F0ROYA MAL. 

(Paroles de Joliannes Pa£urson.) 



- (JrlOO) ^ 



Eig vc-it ein kirst sum blô—mar* etc. 

Je connais une branche qui fleurit; elle est sortie d'un bon 



3 i rrcr i 'cn i f i rfftf i c/cyrcr 

arbre; quoique le terrain soit mauvais, la branche sortie de l'arbre de 




Norvège fleurit. 



BALLADES DIVERSES. 



. HARPU RIMA. 

(île de Sande.) 

,J.=,o., MJI 



u ^u"(!^j(^(!pr|iir^rf i r^ 



m 



Har komu tveir biflar i ein gard eg bifi tygar rinna , etc. 
Deux prétendants sont venus dans une ferme = Je vous 



^rPiri;r i ^ i ^## 



prie de courir = demander une jeune fille, la plus jeune. (Jeune 
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fille ne parlez pas aux hommes qui connaissent les runes , évitez-les. ) 

EG RE1D MOR l BÔNDANS GARD. 

( lie de Sando. ) 



IJI 



t. l i M ]* r\,rs * 



m 



■*y- 



VMJfJW 



&&a 



^^p 



J'arrivai à cheval dans une ferme; le paysan y était 



= il me donna sa maison pour la nuit = mon cheval est fatigué. 



& iwbm wwm 



BRVNSVEINS VISA. 

( lie de Stroma. ) 



LUI 



rf /l i r frurtr ^^ 



Hoyr ta^, Mjàllhvit tvara mxr blitt , etc. 

Écoute-moi Mj 6111» vit, réponds-moi bien = Je chevauche dans 

ijflTrrini iiViVi'iïi'ii 

la forint pour demander une épouse. Je chante gaiement et je voudrais 

j / N Mi M ht l tH ± 

danser avec des jeunes filles. = Elle est blanche comme le lait et ses 
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cbeteui sont de soie. 



(J=U) 



JAKUPSAR SKEGG. 
LA BARBE' DE JACOB. 



UV 



fr «r '"" u 1 ^' 1 g £? ■ 



Jci/ru/) kannfôr, tcerjrvir rimâ.elc, 

Jacob a passé la rivière (Réf. On est bien sous un arbre 




vert.) pour demander à Sigurd son bateau. (Je chevauchais si 



bien à travers la forêt avec elle. ) 

J1VEM KAN SFJLE FORUDEN V1ND? 

QUI PEUT FAIRE VOILE SANS VENT? 

(Paroles danoises.) 



(J=«») 




fliir yg i ci p cj i Lj- r 1 nrr u 'ucj i 



4 p r tpiffn ç riLf f p i LJXtfj 



Refrain. 
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OLA HVASS. 
b»o(J=76) 



LVI 



ÉMatJBlUVVJ W mm I Vf 



Il arriva à OU Hvass qu'il ne pouvait pas faire pondre ses 



i f ^t u^ig \ i a i i 



poules comme il voulait , etc. 




fljflii'gi'i' 



i 



(JrlOO) 



FLOVIN BJZNADIKTSSONW. 

( Ile de Sande. ) 



I.VII 



I JJIJJJJJ I J IJJIJJJ 



Ar-la var um mor-gu - nin, etc. 

De bon matin , quand le soleil brillait de tout son éclat , 



4<J UJ I JJU Jj l j Ijj l j jlJJ 



Marita sortit de la salle a\ec ses suivantes. 

Refrain. 



i'WttWWtit 



1 



(Laisse-moi reposer dans tes bras, noble jeune fille.) 
Le même, tel qu'il se chante à Sudere : 



LVII1 



fli jjnj i jj I j \ji \ ni i 



M Voir Anthologie, p. a 45. 
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é*j —pi uj i jj 



mÊÊmf^m^ ï 



i 



L1X 



A , Leilt 



(^=80/- 



SILVURLWM. 

(île de Stromo.) 



U3i3 



■É 



B<5r - ni - ni grâ-ta à fol - (/nm ( etc. 

Les enfants gémissent sur la terre et , couchée dans la 



Refrain. _ 



tombe, leur mère les entend. 




NORDEN FOR TRONDUJEM. 

( Paroles danoises. ) 
(J = I2«) 



» ^t' Jifrn rrr irfri r jirrr i 



Au nord de Trondhjem, il y a un tilleul qu'on voit à 



4 rrr i rrr i iTirrr i rprirrcriipi 1 



cent milles de distance , etc. 



4 rr i rrirrri nr i rrc rir p r i rr i r i 



•M Voir Anthologie. 
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FRUNTA TATTUR. 
(Satire contre une certaine coiffure de femme.) 
CJ =126) 



LXI 



ijr i ni| m "i i h n 





f r i r ^ 




é f r t i ^ i r ç;i J J ^^ 



TOTT. 

(Cbant satirique. — lie de Slroino.) 



(JrlOO) 



LXII 



4-i" j nu j!* tr- p t t — i 



//er si -fur tû ttaonlejrsa joli a (fjord, 

Tu ressembles à un bateau désemparé, sans avant et 



$ j n i f r i 1 unmj ^ 



bnr-tur àr sigcjj og trœ,etc. 

sans cal fat; si on t'eut peint et goudronné, tu eusses pu aider ton 



4 j j, ju g u+lt u - ir ir < 



père, etc. 
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BROKA TÂTTURW 

( Ile de Sudere. ) 



LX1II a. 



ifH rcriiir pf i rcr F i r r t 



Ecoutez mon cliant et ne soyez pas effrayé si je viens 



• J r r i ■ ^"^m 



sur le parquet chanter BrôLa tatt ! Jean sortit pour ramer et non 



jK>ur danser. On se souviendra, tant que Quivik existera, qu'un 
gros poisson se saisit de lui. 

Variante du même air chanté par un laboureur de Tranjis- 
vaag : 



LX1H 6. 



6*1 r m m if m g 




W mm^S^ m 



fj-=120) 



ANJASAR TATTUR. 
(Ile de Sudero.) 



LX1V 




E - mun-di $mo-je me f osier y ait, etc. 
M Voir Anthologie, p. 285. 
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(Jr96) 



SAMSONS KVjEDI. 

(Ile de Sudero.) 



LXV ^iH" I g fl|J ( Jl , l | I , H , J J ,| I I3| 



Ri-sin sct-tist i ha-sœti, etc. 

Le géant est assis à la place d'honneur; il songe à se 

Refrain. 



procurer une épouse digne de lui. 



Dansez joyeusement : 



les jours sont beaux et brillants, c'est le milieu de Tété. 



SPANIALANDM. 

ESPAGNE. 

( tle de Sudero. ) 



LXVI 



m 



(Jrl26) 
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Spanialand og Myklegaard, de liggt saa 
L'Espagne et la Grèce sont loin d'ici; les 



W Paroles danoises. 
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langtaf le -de. De Hei^-rer desen-de hve-ran-dre 
souverains se sont envoyé on message et il en est résulté une 




Bud.rtc 
querelle, etc. 



BOND1N I HOJE AJGJEN DYR. 
LE PAYSAN HABITE DANS LA MONTAGNE, 

( lie de Sudero. ) 
Presto W-± 152) 



LXVU 



g Presto fJ-± 182) Rcf™. 



m 

Boudin i hôje ajgjen byr (At dansa). 
Un paysan habite dans la montagne (à la danse); il a 



i 



i 



^ 



§ 



m 



onze hls. (Regarde-moi d'un œil favorable; je viens ici danser ou tu 



pm 



Refni.i. 



FFFf 



ï 



i 



s ' O . 

ruineras mon existence; regarde-moi d'un œil favorable. 



PH'^HPl' l N' ^ 
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MISS. SCIBAT. — VII. 
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CHANT DE MARIN. 
v Communiqué par M. Buchwald , gouverneur des îles. 

(J = 1S2) 
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CHANT FUNÈBRE. 

( Ile de Stronia. ) 
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HËILSA TIL F0RYAR m. 
SALUT AUX FÉROË. 
(Ile de Strom». ) 
(Jr126) 



î r r>r M i^r r r r r 



LXX -^ 



Ma Fôryar farvœl ! fra tikkum eg nu ci - na 

Maintenant Féroë, adieu, je vais être longtemps sans 



(l > Paroles féroïennes modernes, très ancienne mélodie. 
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(A jfr rr i rrrcyrnrryf i 



tiS skilgast skal , etc. 

vous voir, vous qui m'êtes plus chères que tout au monde , que 



n i ryrrM J 'rr'i JJ i rr^ii 



j'aime de cœur et d'âme, etc. 



$ Jrrrr i f r i i g i, J y r f r '< 



On chante aussi cette mélodie sur des paroles danoises : « Og 
kjender du kjeld. » 
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BIBLIOGRAPHIE. 



I. Féroë. — Chants traditionnels. 

H.-C. Lyngbyb, Fœreiske Kvœder ou Sigurd Fofnersbane og hams jEl. 
Randers , 1 82 a , in-8°. 

Ce recueil est précédé d'une remarquable préface du docteur P.-E. MuJIer, 
professeur de théologie à l'Université de Copenhague, dans laquelle ce savant 
donne une analyse des chants féroïens et traite la question de leur ancienneté. Il 
y décrit sommairement la danse féroïenne. A la fin du recueil se trouve une mé- 
lodie de la chanson de Sigurd, que nous avons reproduite (p. a4) et qui fat 
notée en 1818, à Copenhague, par A. -F. Winding, d'après le chant d'un Fé- 
roïen, Povl Johnsen. 

V.-U. HAMMERShAiMD, Fœreiske Kvœder, l-ll, 1 85 1-1 855; Fœresk An- 
thologi, 2 vol. in-8°, Copenhague, 1891. 

Le premier volume de Y Anthologie féroienne contient une étude historique sur 
les Féroë, un aperçu des mœurs et des coutumes, une description fort exacte de 
la danse nationale. Un chapitre est consacré à la langue du pays (p. Lvm à 
cxvi). Ensuite viennent le texte des chants traditionnels (p. 1 à 3i3) et des re- 
cueils de proverbes , des légendes , des scènes de la vie populaire. Le second vo- 
lume est un dictionnaire féroïen-danois. La collection de M. Hammerhsaimb ne 
laisserait rien à désirer si l'auteur nous avait donné les mélodies de tous ces 
poèmes , comme Ta fait M. de la Villemarqué dans son ouvrage , Jjts bardes bre- 
tons. La partie musicale, qui est la vie et l'âme de la poésie, a été laissée de côté, 
au grand regret des habitants qui sont fiers, et à bon droit, de leurs belles et 
anciennes mélodies. 

Svend Grundtvig, Corpus carminum Fœrmnsium (1-11, 1886). En cours 
de publication à Thorshavn , mais également sans la musique. 

De Laveleye, La saga des Nibelungen dans les Eddas et dans le Nord Scan- 
dinave. Traduction précédée d'une étude sur la formation des épopées 
nationales. Paris, in-i a. 

On remarquera dans cet ouvrage une intéressante étude sur l'ancienneté des 
chants féroïens , et la traduction de deux de ces chants : Le forgeron Begin et 
Brinhild (p. 3do à 388). tLa saga héroïque de Sigurd, écrit M. de Laveleye, 
s est conservée dans les îles Féroê, non dans dea livres, mais dans des chants 
très semblables à ceux des poètes du rv* et du v* siècle ; même simplicité dans la 
forme, même rudesse dans les idées, même absence de tout artifice littéraire.. • 

• Puisque la légende de Sigurd aux Féroê contient des traits à la fois et de la 
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version Scandinave et de la version germanique, il faut admettre que son origine 
remonte à l'époque où ces deux branches de la Saga ne s'étaient pas encore sé- 
parées, c'est-à-dire dès avant la fin du v* siècle. Nous avons donc ainsi des tra- 
ditions héroïques transmises de génération en génération , par la mémoire seule 
depuis quatorze siècles, sans qu'elles aient subi d'altérations graves; c'est un 
exemple très frappant et unique, je crois, dans l'histoire de la poésie. U permet 
de comprendre comment les antiques légendes de la Grèce et les chants homé- 
riques ont pu se conserver à travers de longs espaces de temps sans le secours 
de l'écriture (p. 344-345).» 



II. Islande. — Chants traditionnels. 

Corpus poeûcum boivale. The poetry of the old Northern tongue front the 
earliest time to the 13* centaiy. Edited and translatée! by G. Vigfusson 
and F. York Powell, a vol. in -8°, cxxx pages d'introduction et 
1,287 pages de texte. Oxford, i883. 

Nombreux textes islandais précédés de notices historiques. Cet ouvrage est très 
estimé en 'Islande. On y traite dans les notices la question des chants et danses 
(dans et vivivaki). 

Svend Grundtvig og Jon Sigurdsson, Islenzk Fornkvœdi, I-H, i854- 
i885. 

III. — Principales études dont les chants de danse 

ET PARTICULIEREMENT CEUX DE L'EXTREME NORD ONT ETE L'OBJET. 

Johannes C.-H.-R. Steenstrup, Vore Folkeviserfra Middelalderen , studier 
over visernes jEslhetik, rette Form og Aider. 

Savante étude dans laquelle l'auteur, membre de l'Académie royale danoise, 
analyse de main de maître l'esthétique des chansons danoises du moyen âge , les 
particularités de leur forme, de leur structure, de leur but pratique et de leur 
relation avec la danse et la musique. M. Steenstrup est un des réprésentants de 
l'école qui considère les chants de danse comme un produit des xiu", xrv* et 
xv' siècles. 

Journal des Savants, juillet, 189a, p. 4ia et suiv. — Ibid., novembre 
1889, p. 6i3. 

Deux articles de M. Gaston Paris, membre de l'Institut, sur les chants de 
dause et leur ancienneté. Dans ce travail rempli de documents précieux et de 
remarques intéressantes , l'illustre savant conclut en ces termes : 

• La critique a peu à peu rapproché considérablement de nous les dates qu'on 
se plaisait à assigner aux romances, aux gwerxious, aux ballades et aux kaem- 
pevises. Sauf exceptions isolées et qu'il faudra solidement établir, on peut dire 
que toute cette extraordinaire floraison de poésie lyrico-épique surgit à peu près 
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en même temps, au xv* siècle et au plus tôt an xiv* siècle dans les différents 
pays d'Europe. • 

Alf. J ban roy, Les origines de la poésie lyrique en France aa moyen âge , 
Hachette, 1889, in-8°, xxi-5s3 pages. 

Konrad Maurer, Island von seiner ersten Entdeckung bis zum Untergange 
des Freistaats. Mûnchen, 1874, V, p. 448. 

Nibls Winthbr, Fsereernes oldtidshistorie. Copenhague, 1876. 

Ouvrage publié sous le patronage du Ministère de l'instruction publique da- 
nois. L'histoire, la géographie . l'ethnographie, le droit, la religion, le commerce, 
le langage, les mœurs et les coutumes des îles y sont l'objet de recherches 
très sérienses. Ce livre qui jouit d'une grande estime aux Féroê est malheureu- 
sement devenu fort rare. 

F.-G. Bergmann, ex-doyen de la Faculté des lettres de Strasbourg, Le 
message de Skirniret les dits de Grimnir. Strasbourg, 1871. 

L'introduction (p. 48) contient une étude sur les chants de danse des peuples 
d'origine scytbe , peuples que Bergmann considère comme les ancêtres des Ger- 
mains et des Scandinaves. L'auteur donne le texte de deux chants guerriers rap- 
portés par F. Vopiscus dans la Vie de V empereur Aurélien , et qui furent composes 
par quelque guerrier mercenaire sur le massacre fait , par cet empereur, dans son 
expédition contre les Sarmates et les Francs. Ces chants devaient être exécutés 
avec accompagnement de danse, puisque l'historien les appelle saltatinmculœ 
(petits sauts de danse) et ballistea (chants de bal). «La danse des peuples d'ori- 
gine scythe, comme de tous les peuples primitifs, avait généralement un ca- 
ractère guerrier et, semblable au kalabrismos des Traites, simulait et représentait 
une scène de combat; les chants, récités en cadence par les guerriers dansants, 
leur servaient dVcompagnement musical, à défaut ou en guise de musique 
instrumentale. 

« H y avait aussi chez c^s peuples des danses mimiques représentant les actions 
des Dieux. On trouve encore aujourd'hui une trace de l'ancienne danse religieuse 
des peuples germaniques dans la danse mimique qui a été introduite, par les 
Gotbs d'Espagne, dans les cérémonies du culte chrétien.» (p. 5o et 5i.) 

De Coussemakbr, Histoire de l'harmonie au moyen âge, in-4*t Paris, 
i85a. 

IV. — Recueils de mélodies populaires. 

A. -P. Berggreen , Danske jolkesange og melodier med et tillseg aj Islandske 
og Fœmske, samlede og udsatte for piano-forte nf A.-P. Berggreen. 
Copenhague, 1869. 

Outre les mélodies danoises qui sont l'objet principal du recueil ci-dessus, on 
trouve : 

1* Sous la rubrique des chants populaires danois, onxe mélodies féroïennes 
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et une islandaise, qui se chantent en Danemark avec des paroles danoises. 11 est 
curieux que les petites îles danoises aient fourni tant de productions musicales à 
la métropole; 

2* Dix mélodies islandaises et deux féroïennes avec texte islandais et féroîen. 

Malheureusement, Berggreen, n'étant allé ni en Islande ni aux Féroé, n'a pu 
constater par lui-même si les mélodies qu'il a publiées étaient vraiment popu- 
laires dans ces pays. Pour ma part, j'ai observé qu'en général elles n'y 
étaient point connues, sauf de rares exceptions. Cette constation a, du reste, été 
faite déjà, en ce qui concerne l'Islande, dans un journal islandais, Islentkar 
Gatur, Copenhague, 1890 (p. 249 et 2S0). 

L'ouvrage précité Ulemhar Gatur donne des mélodies islandaises authentiques , 
que nous avons reproduites (p. 34 et Miiv.). 

Sôngbàk hins Islenzka studentafjelags. Reykjavik, 1894. 

C'est un recueil de chansons d'étudiants, une sorte de Commersbuch islandais, 
dans lequel ont été notées une quarantaine de mélodies islandaises. 

Izlenzk Sàlmasaungs og Messnbok med Notum. Copenhague, 1861. 

Recueil de psaumes usités dans le service divin en Islande. Il y en a cent-dix. 
L'organiste de Reykjavik, Peter Cudjônsson, éditeur de cet ouvrage, a joint à 
chaque psaume des notes sur l'ancienneté et l'origine de la mélodie. D'après un 
travail qu'a bien voulu faire pour nous un musicien de talent, M. Steingrimur 
Jolinsen, président de la Société chorale de Reykjavik, vingt-six de ces psaumes 
auraient été adaptés à des mélodies islandaises. Ce sont les numéros 3 , 7, 11, 
35, 43, 47, 49, 52, 56, 60, 61. 67, 8 2 * b , 83, 89*, 90, 91, 92, 9 3, 94, g5, 
9 6 ' 9 8 » 99» 10 °- 

Note. H serait trop long de donner les noms de tous les Islandais et Féroîen s , 
d'après le chant desquels les mélodies populaires de ce recueil ont été notées, 
fin les remerciant tous de leur extrême bonne volonté, je crois devoir citer ce- 
pendant en particulier pour l'Islande, M. Einar Benediktsson , avocat et poète de 
grand talent, M"' Sveinbjornson , M. Steingrimur Johnsen, le Cercle des étu- 
diants et la Société chorale de Reykjavik; pour les Féroê, M. Pa&urson, fermier 
du roi à Kirkebe, M. Winther, sysselmann de Sando, et neveu de l'auteur de 
l'ouvrage sur les Féroè" Fœr&rnes Olâtidskistorie, M. Pallson de Skopin , M. Efferse , 
sysselmann de Sudere, et M. Noise, négociant. 
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RAPPORT 

SUR 

UNE MISSION SCIENTIFIQUE 

EN ASIE MINEURE, 
SPÉCIALEMENT EN CAPPADOCE 

(1893-1894), 
PAR M. ERNEST CHANTRE. 

Monsieur le Ministre, 

Par un arrêté en date du 18 avril 1893, vous m'avez fait l'hon- 
neur de me charger d'une mission en Asie Mineure, spécialement 
en Cappadoce, dans le but d'en étudier la population, les anti- 
quités et l'histoire naturelle. 

Au point de vue archéologique, les antiquités hétéennes devaient 
tout particulièrement attirer mon attention. 

Cette exploration , que non seulement le manque presque absolu 
de voies de communication, mais encore une épidémie cholérique 
et la situation politique du pays ont rendue fort difficile, a été 
effectuée durant les étés i8g3 et 1894. 

Comme dans mes précédentes missions, j'étais accompagné 
par M m * Chantre, mon collaborateur quotidien. 

Par une série de lettres que j'ai eu l'honneur de vous adresser, 
en cours de la route ou datées du lieu de mes fouilles principales, 
ainsi qu'à mon retour en France, je vous ai donné déjà, Monsieur 
le Ministre, quelques renseignements; je viens aujourd'hui sou- 
mettre à votre haute appréciation l'ensemble des résultats de mes 
recherches. 

Ainsi que le portait mon programme, les matériaux que j'ai 
recueillis se divisent en quatre grandes catégories : l'anthropo- 
logie, l'archéologie, l'histoire naturelle et la topographie. 

Nos campagnes de i8g3 et 1894 ont duré, comme les précé- 
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fientes, de mars à septembre. C'est d'Angora, où la ligne du chemin 
de fer d'Anatolie arrivait depuis quelque mois, que commencèrent 
en réalité nos périgri nation s en Asie Mineure. Cest là surtout que 
nous pouvions organiser nos caravanes et commencer cette vie 
nomade qui devait nous permettre d'étudier les antiquités et les 
populations de ces pays. 

L'un des buts essentiels de notre mission étant la recherche 
des vestiges des peuples primitifs de la Cappadoce, nous devions 
aller aussitôt que possible dans la région connue sous le nom de 
Ptérie, où, depuis longtemps déjà, d'importants monuments se 
rattachant à la civilisation dite hétéenne avaient été signalés, et 
auprès desquels nous désirions opérer des fouilles. 

En 1893, nous nous dirigeâmes tout d'abord vers les célèbres 
ruines d'Euyuk d'Aladja par la petite ville de Sougourlou et, de 
là , nous atteignîmes la localité non moins importante de Boghaz- 
Keui où nous attendaient des découvertes tout à fait imprévues. 
Puis nous allions à Yozgat, d'où nous devions gagner la ville de 
Césarée, l'antique Mazaca, en suivant une partie de la vallée du 
Kizilirmak, sur les bords duquel sont échelonnés de nombreux 
villages turcs et arméniens, ainsi que de nombreux hameaux 
tcherkesses et des campements kurdes. Chemin faisant, nous vi- 
sitions les thermes de Terzili-hammam qui doivent remonter à 
Justinien, et nous ouvrions deux des plus grands tertres ou tells, 
si nombreux dans cette contrée. 

En 1894, nous avons suivi le même itinéraire; toutefois, en 
quittant Yozgat, nous fîmes une excursion jusqu'à Tavium, au- 
jourd'hui Nefez-Keui. 

A Césarée même, nous séjournâmes chaque fois assez longue- 
ment pour étudier la ville, fort intéressante ainsi que les habitants 
de diverses races qu'elle renferme. C'est à 18 kilomètres au nord- 
est de Césarée que nous avons découvert les importantes ruines 
pélasgiques constituées par un immense tell que les gens du pays 
désignent sous le nom de Kara-Enyuk ou Kul-tepe. 

Après cela, nous parcourons les environs immédiats de l'Argée 
couverts de villages grecs et arméniens; nous nous arrêtons dans 
les couvents de Sourp-Garabet et de Zindjidéré; nous passons une 
nuit à 2, 5 00 mètres d'altitude dans un des pâturages qui re- 
couvrent les pentes de cette grande et belle montagne, pour y vi- 
siter un campement kurde. De là nous redescendons sur Everek, 
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d'où nous allons visiter le village de Frakten qui possède dans son 
voisinage une sculpture sur roc du genre hétéen. Laissant la vallée 
du Zamanti-irmak, nous revenons à Everek pour gagner ensuite 
par le marais salé d'Indjé-sou les bourgs d'Urgub, d'Hadji-Bektach 
et de Kir-Chéhir, recueillant toujours, le long du chemin, des 
documents de toute nature. 

De Kir-Chéhir s'est effectué, en 1893, notre retour sur Angora 
et Constantinople. 

En 1894, en dépit des innombrables contrariétés que nous cau- 
sèrent Tétat d'insalubrité du pays, en dépit des quarantaines, des 
vexations de tout genre qui nous furent infligées, et qui allèrent 
(heureusement vers la fin de notre voyage) jusqu'à une expulsion 
du territoire ottoman, par iradé impérial, comme suspects d'agis- 
sements révolutionnaires, nous avons pu effectuer notre retour par 
la Cilicie, en franchissant les passes difficiles de l'Anti-Taurus. 
C'est par le défilé célèbre de Kuru-bel que nous avons atteint la 
région arménienne du Khozan, jadis réputée comme expugnable. 
Après une quarantaine de dix jours qui nous fut imposée dans 
le vallon sauvage dit Tekké-deressi , au sein des montagnes revêtues 
encore sur certains points de splendides forêts, nous arrivions à 
Schar, village arménien moderne qui se dresse sur l'emplacement 
de l'antique et superbe Comana de Cappadoce, la ville de Ma et 
de Bellone aux puissants prêtres-rois. 

En suivant, à peu près depuis ses sources, la vallée sauvage du 
bleu Sa rus, nous atteignons le pittoresque bourg d'Hadjin, nid 
d'aigle accroché aux flancs abrupts de la montagne. Enfin, des- 
cendant toujours le revers de l'Anti-Taurus, nous arrivons à la 
plaine torride et marécageuse de Sis, jadis rivale d'Etchmiadzine, 
et à Adana, d'où nous gagnons la mer à Mersina. 

Malgré les difficultés dont fut hérissée cette campagne de 1894, 
nous avons gardé de cette dernière partie du voyage un souvenir 
profond des plus agréables. Les impressions des jours passés dans 
les montagnes du Taurus nous ont fait ample compensation aux 
horreurs du choléra et aux vexations que de fanatiques et mal- 
honnêtes fonctionnaires ont semées sur notre route. 

Je n'insisterai pas sur les difficultés inhérentes à ces sortes de 
voyages. Je me contenterai de rappeler seulement que les monts 
et les plateaux de l'Asie occidentale sont sillonnés de misérables 
sentiers; que les vallées du Kizil-irmak sont réputées pour leur 
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insalubrité et leur chaleur torricle en été; qu'enfin les flancs de 
l'Argée comme ceux de l'Ararat, composés de cendre et de scories, 
offrent de nombreuses difficultés aux caravanes qui s'y aventurent. 
A ces inconvénients de tout genre, il faut joindre ceux causés 
par la fièvre, le manque d'eau potable et les moustiques. Quant 
aux difficultés pouvant venir des populations peu habituées aux 
visites d'étrangers, et par cela même quelque peu farouches, 
elles furent singulièrement aplanies, grâce aux excellentes relations 
que nous nous étions créées en Asie Mineure aussi bien qu'au 
Caucase, et grâce aussi a la haute protection du Gouvernement 
ottoman. 

1 
ANTHROPOLOGIE. 

Si j'ai eu l'honneur d'inaugurer en 1879 et 188 1 les recherches 
anthropologiques au Caucase, en Syrie et en Arménie, je n'avais 
pas eu un grand nombre d'imitateurs quand je revins dans ces 
pays, en 1890 et 1893. A part un certain nombre de travaux im- 
portants publiés sur les crânes venant de Palestine, de Mésopo- 
tamie et d'Asie Mineure, peu de mensurations avaient été opérées 
dans les autres parties de l'Asie occidentale. 

Étant donné que les mélanges sont de plus en plus considérables 
chez les peuples de l'Orient, comme chez ceux de bien d'autres 
contrées, il m'a paru utile d'opérer sur des séries nombreuses 
d'individus, formées par des groupes isolés appartenant aux di- 
verses régions habitées par la même race, pour obtenir son type 
dominant. Ce n'est que par ce procédé que l'on peut remédier aux 
écarts et aux erreurs personnelles qui, ainsi qu'on le sait, sont 
encore trop fréquentes, malgré tous les soins que l'on peut ap- 
porter dans les mensurations. 

En revanche, j'ai renoncé à ces instruments compliqués, im- 
praticables dans les voyages difficiles, ainsi qu'à ces longues listes 
de mesures préconisées généralement par des savants qui n'ont 
guère eu l'occasion de les mettre en usage en dehors du labora- 
toire. Ces innombrables mesures, dont on fait volontiers parade et 
dont une partie n'a jamais été utilisée, ont l'inconvénient capital, 
aussi bien que certains procédés, — tels que celui de la double 
équerre — , d'augmenter ces opérations toujours trop longues 
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pour les populations difficilement abordables et de compromettre 
l'exactitude des observations les plus essentielles. Je me suis donc 
attaché à prendre surtout les mesures et les diamètres pouvant 
fournir des indices. Je n'ai pas non plus néglige la hauteur de la 
taille et la grande envergure, mais il ne m'a pas toujours été pos- 
sible de prendre ces mesures. Un grand nombre de sujets s'y 
sont refusés, cette opération représentant pour eux, plus que les 
autres mesures, une véritable base de signalement. C'est pour les 
mêmes raisons que j'ai dû renoncer, dans bien des circonstances, 
à leur demander leur nom et leur âge. 

Il m'a paru nécessaire enfin de ne plus négliger dans nos études 
anthropologiques la partie féminine de la population*. Mais ce n'est 
guère plus difficile de mesurer des musulmanes, telles que les 
Kurdes et les Tatares, que des Arméniennes. Durant mes précé- 
dents voyages, je n'avais pu mesurer qu'une trentaine de femmes 
alors que j'avais pu mesurer environ six cents hommes. Cette fois, 
plus heureux, j'ai pu, grâce à la présence de M 016 Chantre, et 
surtout à son aide, recueillir des observations sur une centaine 
de femmes de haute caste parmi les nomades et les sédentaires. 

J'ai pris des mensurations sur près de mille hommes, et photo- 
graphié plus de deux cents types bien choisis , appartenant à vingt 
peuples différents. Mes observations morphologiques et anthropo- 
logiques exécutées sur chaque individu montant à vingt-cinq en 
moyenne M, il en résulte que le total de mes opérations s'élève, 
pour mes dernières campagnes, à plus de vingt-cinq mille. 

Les peuples sur lesquels ont porté nos recherches sont prin- 

(0 Je crois devoir indiquer ici la liste des observations que j'ai relevées sur 
les peuples dont la description (ait l'objet d'un ouvrage spécial. 

Observations générales et morphologiques. — Nation ou tribu, nom, sexe, âge, 
religion , lieu de naissance , profession , dentition , embonpoint , couleur des yeux 
et des cheveux, forme des yeux et du nez. 

Observation* anthropométriques. — i* Diamètre de la tête, antéro-postérieur 
maximum, trans verse maximum et auriculo-bregmatique; a° hauteur totale de 
la face, de la glabelle au point mentonnier, et largeur bi-zygmoatique; 3° dia- 
mètre bi-palpébral externe et interne; 4° hauteur totale du nez, de la racine à 
l'épine, et largeur maxima aux ailes; 5° hauteur et largeur maxima de l'oreille; 
6° largeur de la bouche aux commissures; 7* hauteur de la taille debout, 
déchaussé; 8° largeur de la grande envergure totale aux deux médius. 

Observations spéciales aux déformations céphaliques, aux mutilations, ta- 
touages, etc. Courbes céphaliques à la lame de plomb. 
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ci paiement : les Arméniens qui, parmi les populations les plus 
anciennes de l'Asie occidentale, présentent les groupes les plus 
homogènes; puis les Kurdes, voisins et ennemis séculaires des Ar- 
méniens, qui des monts Zagros et de l'Ararat débordent du côté 
du Caucase au Nord, sur toute l'Asie Mineure à l'Ouest, sur une 
partie de la Mésopotamie et de la S) rie au Sud; enfin les Turcs 
Osmanli d'Anatolie. A la monographie de ces races importantes 
entre toutes, j'ai réuni les résultats encore inédits de mes précé- 
dentes missions dans l'Asie occidentale. L'ensemble de ces docu- 
ments m'a fourni les éléments d'une publication spéciale en 
préparation. 

Dans ce mémoire, dont je donne ici même les conclusions, j'ai 
décrit des séries de Bakthyari, d'Ansariés, de Métouali, d'Ader- 
bedjani, de Tats, d'Hadjemi, d'Afghans et d'Aïssori. Outre ces 
peuples, j'ai eu l'occasion pendant mes deux dernières cam- 
pagnes de recueillir, comme pendant les précédentes, de nombreux 
renseignements anthropologiques sur les Grecs, les Juifs, les 
Syriens et les Tsiganes. La plupart de ces peuples et surtout ceux 
qui constituent le groupe ethnique que l'on est convenu d'appeler 
sémitique, devaient attirer mon attention d'une façon toute spéciale. 
Je n'ai manqué, en effet, aucune occasion d'étudier avec soin des 
sujets appartenant à ces races, et je me trouve en possession d'un 
nombre considérable de documents sur chacune d'elles. J'ai cru 
pourtant devoir différer encore leur étude d'ensemble. Je me pro- 
pose de compléter les matériaux actuellement recueillis par moi et 
par d'autres observateurs, en poursuivant ces recherches en Syrie, 
en Perse et en Mésopotamie. H me semble , en effet , que l'ethnologie 
générale de l'Asie occidentale a trop à attendre de la connaissance 
précise de ces races importantes pour que l'on ne s'entoure pas 
de documents plus nombreux que ceux que l'on possède en ce 
moment sur leur morphologie. 

J'ai donc concentré tous mes efforts sur l'étude des peuples dits 
Aryens et Touraniens que j'ai pu observer. 

De ces mêmes peuples dont j'ai esquissé l'ethnogénie, l'ethno- 
graphie et la morphologie, j'ai cherché à obtenir également des 
crânes. J'ai réussi à en récolter quelques-uns, et nos correspondants 
nous en ont envoyé plusieurs séries intéressautes. Mais, en Asie oc- 
cidentale, plus encore peut-être que dans les autres pays musul- 
mans, il est excessivement dangereux de chercher à se procurer 
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des matériaux de cette nature : aussi sont-ils encore assez rares 
dans les collections. 

La distribution géographique des populations de l'Asie occiden- 
tale est des plus périlleuses à établir, a cause de la nomadité des uns 
et des vicissitudes politiques des autres. La diversité de ces popu- 
lations devrait être fort grande, à en juger par les documents his- 
toriques. 

Les Hébreux, les Grecs, les Arabes et les Arméniens placent le 
berceau de l'humanité dans cette vaste contrée comprise entre les 
sources du Tigre et de l'Euphrate, l'Indoukoush et le massif de 
l'Ararat. Certains auteurs, plus explicites ou moins vagues, laissent 
entendre que dans ces régions doivent se trouver des vestiges des 
civilisations les plus primitives, et aussi des restes de peuplades 
qui ont dû conserver dans leurs contrées montagneuses des ca- 
ractères fort archaïques. Dans tous les cas, s'il est vrai que des 
peuples primitifs s'y sont développés dans les temps préhisto- 
riques, la structure volcanique de la contrée dont le relief se mo- 
difie de nos jours encore, ainsi que la puissance de l'extension 
glaciaire à l'époque quaternaire, rendent fort difficile la décou- 
verte des vestiges de ces peuples primitifs. 

Cette région a été, par sa situation géographique, un champ 
de bataille où se mesurèrent d'une façon presque incessante 
les peuples de l'Asie centrale et ceux de l'Asie occidentale. Entre 
temps, elle servait de lieu de passage à la plupart des grandes 
invasions se dirigeant du sud au nord et du sud-est au nord-ouest. 
On conçoit dès lorsque, dans de telles conditions, les populations 
qui ont pu y prendre naissance n'aient pas toutes conservé leurs 
caractères primitifs. 

L'Arménie, l'Anatolie et la Syrie ont été tour à tour sous la 
domination des Grecs, des Romains, des Tatars, des Arabes, des 
Mongols et des Turcs seldjoukides, chacun laissant derrière soi 
de fortes empreintes de son passage et, dans tous les cas, des 
colonies ou des prisonniers qui se fusionnèrent peu à peu avec 
la population autochtone. Malgré cette effroyable série d'inva- 
sions, certains types ont assez bien résisté et résistent encore dans 
nos temps modernes à leurs vicissitudes politiques. Les Armé- 
niens, par exemple, redevables aux Assyriens d'une importation 
parmi eux de milliers de captifs juifs, se ressentent maintenant 
sur certains points de ces alliances; sur d'autres points, au con- 
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traire, le type s'est conservé à peu près sans mélange, et de nos 
jours le voisinage des Tatars et des Rnsses ne semble pas avoir 
d'influence sur lui. Les Kurdes présentent des faits analogues. 

La somme des documents de divers ordres que nous avons re- 
cueillis dans ces régions est, on le voit, considérable, et, s'ils ne # 
permettent pas de donner dès à présent des conclusions défini- 
tives sur l'origine et le type des peuples qui les habitent, ils vien- 
dront du moins augmenter dans de notables proportions les 
matériau 1 qui sont indispensables à la solution des vastes pro- 
blèmes ethniques que présente l'Asie occidentale. 

Mais, pour arriver à ces résultats, nous avons dû surmonter à 
chaque pas bien des difficultés et courir même quelques dan- 
gers. Nous avons réussi pourtant à pénétrer chez des populations 
réputées inhospitalières, et nous avons eu la bonne chance de les 
étudier de près, chez elles, tantôt dans leurs maisons, tantôt 
sous la tente, recevant partout le meilleur accueil et gagnant ra- 
pidement leur confiance. C'est ainsi que, vivant au milieu des 
Tatars et des Kurdes, voyageant parfois avec leurs bandes no- 
mades, assistant à leurs fêtes comme à leurs travaux, nous avons 
pu recueillir nombre de renseignements ethnographiques et ethno- 
géniques du plus haut intérêt. Aussi espérons-nous pouvoir ap- 
porter quelque lumière sur ces populations et dissiper bien des 
erreurs répandues sur leurs mœurs et leurs origines. 

RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 

Lorsque l'on jette un coup d'œil d'ensemble sur la composition 
ethnique de la Transcaucasie, de l'Anatolie, de la Syrie du Nord, 
y compris une partie de la Haute-Mésopotamie et du Kurdistan 
turc, ce qui frappe tout d'abord, comme au Caucase et en Ara- 
bie, c'est la diversité des peuples qui habitent ces vastes contrées. 
Un fait qui ne surprend pas moins l'observateur, c'est le manque 
absolu d'affinité morphologique et linguistique. Et comment pour- 
rait-il en être autrement dans cette Asie antérieure, terre qui a 
excité la convoitise des races de l'Asie centrale, dès la plus haute 
antiquité, et où, sur un substratum de populations d'origines di- 
verses sont venus se répandre ces innombrables débris d'armées 
envahissantes! Partout dans ces régions, au Caucase surtout, on 
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retrouve, réfugiés au fond des vallées sauvages et inaccessibles, 
des lambeaux de peuples refoulés par les conquérants. 

Dans les plaines ou sur le haut plateau arménien, là où les As- 
syriens, les Perses, les Arabes et les hordes barbares turco-mon- 
goles ont pu pénétrer et s'établir librement, de nombreux mé- 
langes se sont certainement produits. Pourtant le type arménien 
primitif s'est maintenu avec quelque pureté sur de grandes sur- 
faces de pays. De même que les types arabe, parsi et juif, on ne 
le rencontre qu'exceptionnellement métissé, et cela dans des ré- 
gions restreintes. Chez les groupes ethniques qui paraissent pro- 
venir de mélanges de plusieurs races, la prédominance de cer- 
tains caractères est presque toujours assez apparente pour qu'il 
soit possible de rattacher ces groupes à Tune des races entrant 
dans sa constitution. Tels sont les Kurdes, les Tatars aderbeidjani 
et bien d'autres. 

Je crois avoir démontré, en décrivant les peuples de la chaîne 
ponto-caspienne, que l'hétérogénéité de leurs types est si considé- 
rable que , s'il est tout au plus possible de les réunir en un groupe 
spécial que j'ai appelé Caucasien, on ne peut plus donner cette 
appellation à la grande masse des races blanches ou indo-euro- 
|>éennes. 

L'étude des races des autres régions de l'Asie occidentale vient 
confirmer pleinement cette manière de voir, qui est du reste 
actuellement partagée non seulement par la majorité des anthropo- 
logistes, mais encore par un très grand nombre de philologues. 
Certains groupements ethniques, qui ont été établis autrefois d'a- 
près les seuls caractères linguistiques, ne sauraient être maintenus 
en présence des faits que les recherches morphologiques et etno- 
graphiques ont mis en lumière. 

Je citerai, en première ligne, le groupe dit Iranien, dans lequel 
on a rangé à cêté des Persans, les Kurdes, les Afghans et bien 
d'autres races mixtes qui présentent les plus grandes dissem- 
blances, tels que les Arméniens. 

Aucun groupement méthodique durable et utile n'est donc 
possible qu'autant qu'il sera basé sur des observations morpho- 
logiques nombreuses, que l'on complétera, bien entendu, de tous 
les autres éléments d'information auxquels peuvent donner lieu 
un individu, une famille, un groupe ou une race. Et, en effet, 
si Ton admet que le type d'une race peut être fortement modifié 
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par des infiltrations de sang étranger dues à des émigrations volon- 
taires ou à des invasions, à plus forte raison devra-t-on ne pas 
perdre de vue qne sa langue peut être fortement modifiée et même 
remplacée sous des influences multiples par un autre idiome. 

La légende, la tradition, l'histoire et l'archéologie sont des guides 
précieux pour nous éclairer sur ces points. Aussi fera-ton bien de 
ne plus traiter avec autant de dédain les indications que les ma- 
tériaux de cette nature peuvent fournir, et qui en apprendront 
plus sur l'origine et la filiation des peuples que l'emploi exclusif 
ou exagéré des investigations trigonométriques sur les crânes. 

Grâce aux matériaux recueillis par les historiens et les philo- 
logues, on est arrivé à esquisser l'ethnogénie d'un certain nombre 
de races. Les résultats des recherches anthropométriques ont sou- 
vent confirmé les présomptions que pouvait faire naître l'inter- 
prétation de ces documents, mais elle est venue aussi les contre- 
dire quelquefois. C'est ainsi que la tradition m'a appris que 
certaines tribus kurdes des environs d'Erivan et de la Haute- 
Mésopotamie que leur brachycéphalie séparait d'une façon sur- 
prenante des autres tribus et les rapprochait au contraire des 
Arméniens, étaient, en effet, issues de familles arméniennes. On 
remarque, au contraire, quelques tribus kurdes qui diffèrent de 
la masse de la nation par une dolichocéphalie que l'on ne ren- 
contre que chez les Persans Hadjemi et chez les Kurdes. 

L'histoire nous explique le type dit sémitique dans la nation 
arménienne, en nous montrant que si Juifs, Arabes, Arméniens 
doivent chercher leurs origines communes chez les races primi- 
tives de la Basse-Mésopotamie, des documents historiques nous 
apprennent également que c'est par milliers que les rois assyriens 
ont déporté en Arménie des Juifs de Babylonie. Nos observations 
morphologiques nous avaient permis de constater, en effet, que 
des villages entiers habités par des Arméniens présentaient la 
plupart des caractères propres aux Juifs. L'iranisation morpholo- 
gique des Turcs dits Tatars de VAderbeidjan, originaires comme 
les autres Turcs de l'Asie centrale, et qui se sont répandus en si 
grand nombre en Transcaucasie, s'explique par les faits histo- 
riques qui relatent leurs émigrations et leur fusion avec les popu- 
lations de l'Iran. Toutefois les traces bien évidentes de métissage 
ne se rencontrent que sur des points déterminés. D'après l'ana- 
lyse de quelques mises en séries par localités, des indices cépha- 



Digitized by VjOOQLC 



— 339 — 

tiques, par exemple, on doit arriver à trouver, d'une part, dans 
quel sens se sont opérés les mélanges, et d'autre part, où se trou- 
vent les groupes les plus purs ou du moins les plus homogènes. 

Les mises en séries que j'ai dressées montrent que l'homogénéité 
des Arméniens est surtout remarquable dans le Karabagh et dans 
les vallées supérieures del'Araxeet de la Koura,où l'on rencontre 
le plus fréquemment l'indice céphalique moyen de 86.63. 

Quatre unités à peine séparent les indices extrêmes de cette 
série composée de 34 1 sujets. Ils vont de 77.71 à 90.90. 

Les groupes qui paraissent avoir subi une influence sémitique 
la plus caractérisée sont ceux qui habitent la vallée de l'Araxe entre 
Erivan et Migri, dans le pays antique de Gokten, par exemple, 
où ont été déportés de grandes quantités de Juifs et où les Arabes 
sont venus à plusieurs reprises. 

Chez les Kurdes, au contraire, l'hétérogénéité est si grande, 
que l'écart que l'on observe entre les types extrêmes qui composent 
cette série de 332 sujets est de dix unités. C'est-à-dire qu'en des- 
sus et en dessous du type qui est représenté par l'indice moyen 
de 8i.53, et qui se rencontre surtout chez les Djelali et les Sey- 
lanli de la région de l'Ararat, se trouvent des dolichocéphales et 
des brachycéphales. Les premiers sont les Yesidi de la vallée de 
l'Araxe et de la Perse, dont l'indice descend à 70.04 et qui sont 
vraisemblablement apparentés à des peuples dolichocéphales. Les 
seconds sont les tribus de la Haute-Mésopotamie et du Kurdistan 
turc dont les indices montent jusqu'à 83.27, mêlés de divers élé- 
ments brachycéphales, et surtout les Bilikhani d'origine armé- 
nienne dont l'indice va jusqu'à 86.48. Si l'on doit considérer les 
Aïssori comme une tribu kurde, leur ultra -brachycéphalie est à 
noter, mais leur ethnogénie est loin d'être éclairée d'une façon 
satisfaisante. 

Quant aux Aderbeidjani, dont l'indice moyen de 78.19 se 
rencontre surtout à Choucha et à Erivan, ils présentent égale- 
ment des extrêmes qui oscillent entre 73.91 et 82.88. Les plus 
dolichocéphales, avec une moyenne de 76.44, se trouvent à 
Nakhitchevan , où les Arabes ont fait jadis de longues stations. 
L'autre extrême, dont la moyenne est de 79.78, est fourni parles 
habitants d'Ordoubat, qui ont dû absorber en partie l'ancienne 
population essentiellement arménienne. Le même fait se présente 
pour Arkhouri, 



Digitized by VjOOQLC 



— 340 — 

Les Tats, qui ne peuvent pas être séparés des Hadjemi, sont 
plus homogènes; le type des 32 sujets que j'ai observés présente 
un indice moyen de 79. Il se rencontre surtout à Salyan, près de 
l'embouchure de la Koura dans la mer Caspienne. Les plus doli- 
chocéphales avec 74.61 se voient à Hadjikaboul; l'autre extrême 
avec 80.10 est propre à Norachaine, où ils se trouvent au contact 
d'une colonie arménienne. 

Au point de vue céphalométrique, les Ansariés sont relative- 
ment homogènes. L'indice moyen des 48 sujets que j'ai étudiés à 
Antioche est de 84.53, avec des extrêmes assez rares variant de 
78 à 88. 

L'homogénéité relative des Arméniens et des 'Ansariés est très 
grande et les points de contact qui existent entre ces peuples sont 
nombreux. 

Il n'en n'est pas de même pour les Turcs Osmanli d'Anatolie. 
Leur hétérogénéité est même des plus extraordinaires. Comment, 
en effet, pourrait-on trouver un type caractérisé chez un peuple 
dont la composition est si complexe? Ramassis de débris de hordes 
barbares turques, plus ou moins mongoloïdes, il a vu maintes 
fois son sang se renouveler à la suite de ses émigrations succes- 
sives. Par l'absorption d'une partie des populations envahies et 
opprimées, la nation turque s'est fait un nouveau type en s assi- 
milant des lambeaux des premiers occupants du sol : Grecs d'ori- 
gine pélasgique, Arméniens, ou autres races de type arménoïde 
qui formaient le fond de l'antique population anatolienne. 

Dans certaines régions où le Turc a été absorbé par l'élément 
arménien ou grec, il est brachycéphale ou ultra-brachycéphale; 
ailleurs où, grâce à l'islamisme, il a pu se mêler aux Kurdes ou 
aux Arabes, il est devenu mésaticéphale. 

Il me reste à parler ici des résultats fournis par l'étude des 
crânes des races que je viens d'étudier, et dont je n'ai eu que de 
rares spécimens à ma disposition : ceux-ci sont au nombre de 5i, 
dont 18 m'ont été confiés par mon ami von Luschan. 

Les caractères des peuples de la Transcaucasie, de l'Anatolie 
et d'une partie de la Syrie peuvent se résumer dans les termes 
suivants : 

i° Les Arméniens ont presque tous les yeux et les cheveux 
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bran très foncé, la tête hante et ronde (hypsibrachycéphale), 
le nés long, droit, souvent convexe, abaissé (leptorhinien) et 
arrondi à son extrémité. La bouche plutôt grande que petite, la 
face moyennement large (mésatifacial), la taille au-dessus de la 
moyenne; la grande envergure dépassant souvent la taille. 

Des déformations artificielles portant sur les parties occipito- 
frontale et occipito-bregmatique se rencontrent chez ce peuple 
dans la proportion de 70 p. 100; elle est rare chez les femmes. 

Les crânes arméniens viennent confirmer dans de certaines 
limites les caractères observés sur le vivant. Ils donnent dans 
leur ensemble un indice céphalique moyen de 84.52, tandis que 
celui des 34 1 sujets est de 85.63. Cette différence n'a rien d'anor- 
mal; elle correspond à l'écart qui a été constaté entre les indices 
céphaliques et les indices céphalométriques. 

2° Les Kurdes ont presque tous les yeux et les cheveux brun 
foncé, la tête plutôt longue que courte, le nez convexe, abaissé 
et long (leptorhinien); la bouche moyenne et les lèvres minces; 
les oreilles normales avec le pavillon rejeté pourtant en avant; la 
face étroite et longue (dolichofacial). La taille est élevée ainsi 
que la grande envergure qui lui est presque toujours supérieure. 

Des traces de compression fronto-occipitale ou occipito-bregma- 
tique se rencontrent chez les Kurdes dans la proportion de 
80 p. 100. Les 11 crânes kurdes qui ont été mesurés présentent 
un indice moyen de 80.57. Il diffère assez de celui des 33a su- 
jets que j'ai observés, puisque ce dernier est de 78.53. Cet écart 
de deux unités est à peu près celui que l'on rencontre entre les 
indices crâniens et les indices céphalométriques. 

3° Les Bakhtyari, comme les Kurdes, ont les cheveux et les 
yeux brun foncé; chez eux, la tête est courte et haute (hypsi- 
brachycéphales); le nez, gros, long et souvent aquilin (lepto- 
rhinien); la face moyenne et étroite (mésatifacial); la taille au- 
dessus de la moyenne. De même que les Kurdes dont ils diffèrent 
en quelques points, les Bakhtyari se déforment presque tous la 
tête. 

4° Les Ansariés sont plutôt bruns d'une façon générale; parmi 
eux, les cheveux clairs ou blonds sont plus rares que les moyens 
ou châtains. Les yeux bruns sont aussi les plus nombreux. Ils 
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ont ie nez droit, légèrement abaissé (mésorhinien); la face 
moyennement large (mésatifacial); la tête très courte et élevée 
(hypsibrachycéphale) est très souvent comprimée d'avant en ar- 
rière, comme chez les Kurdes et les Arméniens. Ils ont une taille 
moyenne. L'indice céphalique des neuf crânes d'Ansariés que 
nous avons décrits diffèrent peu de celui des 48 sujets vivants 
mesurés. Le premier est de 84.21 et le second de 85.63. 

5° Les Métouali ont les cheveux noirs et les yeux bruns, plus 
ou moins foncé. Leur nez est droit et moyennement allongé 
(leptorhinien); leur face est longue et étroite (dolichofacial); leur 
tête courte et élevée (hypsibrachycéphale). Ils sont de taille 
élevée. 

Six crânes de Métouali ont donné un indice céphalique moyen 
de 85.71, tandis que celui des dix individus vivants n'est que de 
84.09. Cet écart en sens inverse doit s'expliquer par l'exagération 
de l'aplatissement fironto-occipital que l'on constate sur la plupart 
de ces crânes. 

6° Les Tats, bien différents des Tadjiks de l'Asie centrale, ont, 
pour la plupart, les cheveux et les yeux brun foncé, le nez droit, 
quelquefois long (leptorhinien), une face étroite et longue (doli- 
chofaciale). Leur tête est longue (vrai dolichocéphale); leur taille 
au-dessus de la moyenne. 

7 Les Hadjemi, comme les Tats, sont presque tous bruns; leur 
nçz est droit et abaissé et leur face étroite. Ils sont dolichocé- 
phales, comme les Tats, mais moins grands qu'eux. 

8° Les Afghans rappellent en général plutôt les Kurdes que 
les Tats et les Hadjemi, par l'ensemble de leurs caractères et de 
leur physionomie. 

9 Les Aderbeidjani sont tous brun foncé, avec des cheveux 
presque toujours noirs et des yeux rarement clairs ou moyens. 
Le nez est long et abaissé (leptorhinien); la face est étroite (do- 
lichofacial); la tète est moyennement longue (mésaticéphale), et 
très souvent déformée. Leur stature est élevée. L'indice craniomé- 
trique des deux crânes d' Aderbeidjani est de 82.88, alors que 
l'indice moyen céphalique des i3o sujets étudiés est de 78.19. 



Digitized by VjOOQLC 



— 343 — 

Cet écart est peu surprenant, car ces crânes proviennent de la 
région où cette race est surtout mésocéphale. 

io° Les Turcs Osmanli d'Asie sont essentiellement bruns, 
leurs cheveux ne sont qu'exceptionnellement blonds et leurs yeux 
clairs. Le nez est droit, long et arrondi à son extrémité (lepto- 
rhinien). Leur face est plutôt large que longue (mésofacial); la 
tête est courte et élevée (hypsibrachycéphale). Elle présente, aussi 
bien que les Kurdes, les Ansariés et les autres peuples qui pra- 
tiquent la compression pariéto-occipitale, un aspect cuboïde. Leur 
taille est au-dessus de la moyenne. 

ii° Les Alssori sont absolument tous bruns avec des yeux et 
des cheveux noirs ou marron foncé. Leur nez presque toujours 
aquilin est fortement abaissé et souvent saillant (ieptorhinien). 
La face est moyennement large (leptoprosope). Ils ont la tête 
élevée et courte (hypsi-hyperbrachycéphale). Les déformations 
occipito-frontaies sont fort communes chez les Aïssori. Leur taille 
est moyenne, et rien ne les rapproche des Mongoloïdes ou des 
Sémites. 

Les documents morphologiques que nous avons réunis, joints 
aux renseignements philologiques, ethnographiques et historiques, 
ont montré qu'au-dessus de tous les peuples actuels de l'Asie oc- 
cidentale se place la race arménienne, importante entre toutes 
par son ancienneté et par son homogénéité dans le temps et dans 
l'espace. 

Quelque opinion que l'on ait sur l'origine de la famille armé- 
nienne, que l'on veuille la rattacher au groupe dit sémitique, ou 
à l'autre groupe dont la dénomination de touranien est tout aussi 
défectueuse, il semble démontré que c'est dans la Mésopotamie 
qu'elle s'est formée côte à côte avec quelques autres grandes races 
encore mal définies, et que c'est dans les régions de l'Ararat 
qu'elle s'est développée et qu'elle s'est constituée ensuite en nation. 

Le type arménien, si remarquable par sa persistance, est fixé 
depuis fort longtemps, car il est reconnaissable déjà sur certains 
bas-reliefs assyriens, tel que celui qui représente des ambassa- 
. deurs du Naïri visitant Assourbanipal en Elam. Nos recherches 
nous ont conduits à une autre constatation non moins intéressante, 
c'est celle de l'existence d'un certain nombre de peuples secôn- 
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daires, que leurs affinités morphologiques et ethnographiques ne 
peuvent placer ailleurs qu'à côté des Arméniens. 

Ces populations arménoïdes, c'est-à-dire hypsi-hyperbrachycé- 
phales, sont en parties confondues actuellement sous le couvert 
d'un islamisme fort mitigé, parmi les Kurdes ou les Turcs. Sous 
des noms ou des sobriquets très divers, ils professent des cultes 
plus ou moins mystérieux, mais ayant tous quelques liens de pa- 
renté entre eux. 

Nous avons rangé dans cette catégorie les Ansariés, les Tah- 
tadji, les Kizilbachi, les Bektachi, les Métouali, les Yésidi et 
quelques autres familles encore moins connues. Ces divers 
groupes semblent avoir été constitués en partie par des Arméniens 
qui auraient résisté d'abord aux propagateurs du christianisme 
et ensuite à ceux de l'islamisme, enfin plus anciennement par les 
débris des peuplades païennes primitives de l'Asie Mineure et de 
la Syrie, que von Luschan aidentifiées avec les Hétéens. 

Après la nation arménienne et les groupes arménoïdes qui 
peuvent s'y rattacher, vient assurément parmi les peuples pré- 
sentant le plus d'intérêt celui qui est connu depuis la plus haute 
antiquité sous la dénomination deKardouk, de Kart, et qui porte 
actuellement le nom de Kurde. Ce que j'ai exposé précédemment 
de l'ethnogénie des Aïssori, jadis classés parmi les Sémites, et 
maintenant considérés comme une tribu kurde, me dispense 
d'entrer ici dans de plus amples détails sur l'origine de cette po- 
pulation. Qu'elle représente réellement les descendants de Nem- 
rod et d'Assur comme le veulent ses traditions, et que l'on doive 
ou non lui attribuer la fondation du premier empire assyrien, il 
est permis de croire que, dans le principe, elle était apparentée 
d'une part au peuple arménien avec lequel elle s'est souvent 
mêlée, et' que d'autre part elle présente des affinités sérieuses 
avec plusieurs autres races d'origine également mésopotamienne 
dont nous aurons à rechercher ultérieurement la constitution. 
Comme proches parents des Kurdes, j'ai décrit les Bakhtyari et 
quelques autres petites nations qui s'y rattachent plus par des 
affinités ethnographiques et linguistiques que morphologiques. 

Une autre catégorie de races dont l'antiquité est moins reculée 
que celle des Arméniens et des Kurdes, mais dont le rôle n'a pas . 
été moins important dans l'histoire, est celle à qui je conserverai 
volontiers le nom d'iranienne. Ces races, qui constituent la ma- 
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jeure partie de la population de la Perse, ont déborbé au nord 
de l'autre côté de l'Araxe, en Transcaucasie. Elles sont connues 
sous les noms de Tats ou Tadjiks, d'Hadjémi, d'Afghans , etc. 
Elles forment un groupe à peu près homogène présentant des 
caractères morphologiques communs. 

Ces caractères rapprochent ce groupe des Tsiganes et de la 
famille sémitique, et se retrouvent en partie dans un groupe d'ori- 
gine turque émigré depuis longtemps en Iran. Cette dernière 
population s'est développée surtout dans l'Aderbeidjan et n'offre 
presque plus aucune trace de son type primitif. Quant à la popu- 
lation turque de l'Asie Mineure, dite Osmanli, aussi bien que 
celle qui porte le nom de grecque dans ce pays, elles ne sont 
composées que dans de très faibles proportions de vrais Turcs 
et de vrais Grecs. Elles ont perdu leur type primitif. Elles pos- 
sèdent pourtant des religions et des langues qui leur sont propres, 
mais elles sont imprégnées depuis fort longtemps d'éléments 
arméniens et des débris des antiques populations pélasgiques, 
proto-cappadociennes ou hétéennes, dont je me propose d'étudier 
le type et la civilisation dans un mémoire spécial. 



II 
ARCHÉOLOGIE. 

En parcourant la Cappadoce, si bien étudiée déjà par Texier 
et par M. le professeur Perrot, pour ne parler que de nos com- 
patriotes, j'avais peu d'espoir d'y faire de nouvelles découvertes 
archéologiques considérables, mais le désir seulement de glaner 
quelques faits nouveaux qui viendraient combler les desiderata 
exprimés par mes savants devanciers. 

J'ai pu étudier les monuments hétéens célèbres de la Ptérie 
et examiner de près certains détails oubliés. J'ai pu enfin rap- 
porter quelques objets d'un certain intérêt, relatifs à cette civili- 
sation étrange et encore si peu connue, ainsi que des estampages 
complets et de nouvelles photographies. 

Je n'ai pas à exposer ici ce que sont les Hétéens, ni à revenir 
sur une description détaillée du palais d'Euyuk, et du sanctuaire 
à ciel ouvert, dit Yasili-kaïa, de Boghaz-keui. De l'un et de 
l'autre de ces monuments, M. Perrot a donné une description 
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dans son « Exploration archéologique » et dans son « Histoire de 
l'Art ». Je ne donnerai ici qu'une énumération brève de mes tra- 
vaux sur ces deux points. 

PALAIS D'EUYUK. 

Dans cette localité, un bas-relief nouveau avait été trouvé par 
M. Ramsay et sir Charles Wilson en juin 1881, mais aucun 
dessin ni photographie n'avaient été pris de ce monument que 
Ton ne connaissait que par la description qu'en a faite Ramsay. 
J'ai été assez heureux pour faire de nouveau retourner ce bas- 
relief que les voyageurs ci-dessus nommés avaient eu soin de re- 
mettre dans sa position primitive, c'est-à-dire la sculpture contre 
terre ; j'ai réussi à l'estamper et à le photographier. Le sujet de 
ce bas-relief est une procession de prétresses marchant au-devant 
d'une déesse assise, déesse déjà reproduite ailleurs à Euyuk (fig. 1). 

Au pied d'un autre monolithe enfoui dans la terre, dans le 
péle-méle des blocs éboulés qui encombrent les abords de la 
grande entrée, j'ai relevé trois caractères hétéens qui ont dû 
leur préservation à leur enfouissement dans la terre. Ces carac- 
tères que j'ai estampés sont probablement la (in d'une longue 
inscription dont la pierre devait être couverte, mais celle-ci s'est 
effritée sous l'influence des agents atmosphériques, à moins qu'elle 
n'ait été volontairement cassée. 

Un des points les plus intéressants à déblayer était la partie 
comprise entre la façade principale du palais et le tertre. C'est là 
que j'ai concentré mes efforts, désireux de déterminer exactement 
ce qu'avait pu être ce second vestibule situé en arrière des deux 
grands sphinx , formant pieds-droits, de la porte royale. 

Une escouade de cinquante hommes mise à l'œuvre déblaya assez 
promptement cet espace dont M. Perrot a dressé un plan d'après 
un certain nombre de blocs qui émergeaient au-dessus du sol. 

Ce second vestibule était fermé à droite et à gauche par deux 
murailles dont il ne reste que les soubassements en gros blocs 
non taillés. Au fond, il donnait accès dans le palais par une nou- 
velle porte ouverte dans l'alignement de la première et sur 
le même niveau que les grands sphinx. Cette porte, dont il ne 
reste pas trace du linteau, était, comme la première aussi, ornée 
à droite et à gauche de deux pieds-droits, de plus petites dimen- 
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sions que les précédents, et de bas-reliefs sculptés qui allaient 
rejoindre les murs latéraux. 




Fig. i. — Nouveau bas-relief d'Euyuk d'Aiadja. 

On vit se dégager tout d'abord sous la pelle et la pioche, du 
côté gauche de cette seconde porte, deux bas-reliefs sculptés, mal- 
heureusement si endommagés par l'humidité de la terre dans 
laquelle ils étaient enfouis, qu'ils s'en allaient en morceaux, à 
mesure qu'on les découvrait. De ces deux bas-reliefs, le premier, 
celui qui fait l'angle avec le mur de gauche, a perdu toute trace 
de sculpture, bien qu'il en ait visiblement porté une; et le second, 
qui est sculpté sur le monolithe formant pied-droit, nous apparaît 
présentant, dans sa partie inférieure, les jambes d'un personnage 
chaussé de souliers à bouts recourbés et court vêtu. Suivant toute 
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probabilité, un personnage semblable se trouvait dans le bas-relief 
précédent, et ces figures devaient faire une sorte de garde d'hon- 
neur a cette entrée. La face postérieure du monolithe sur lequel 
était sculpté ce guerrier a une hauteur de 1 m. 3o et o m. 75 
de largeur. La hauteur de la jambe est de o m. 55 et la lon- 
gueur du pied de o m. 20. 

Le jour suivant, les fouilles amenèrent la découverte, du côté 
droit de la porte, d'un second monolithe formant pied -droit et 
portant un guerrier semblable, mais avec la tête cette fois. Le 
second bas-relief est en aussi mauvais état que celui de l'angle 
opposé; toute la sculpture s'est effritée, et là pioche amène à chaque 
instant des morceaux de bras, de jambes des deux guerriers qui 
se trouvaient sur cette face. 

On retrouve là un point de ressemblance de plus entre ce pa- 
lais d'Euyuk et ceux de Persépolis et de Suse, où des suites de 
gardes royaux jouaient un râle important dans la décoration. 

Mais ce qui est surtout curieux, c'est de voir le parti ingénieux 
qu'a su tirer l'artiste de ces deux monolithes formant pieds-droits, 
en y sculptant sur la face intérieure du vestibule un garde, tandis 
que la face extérieure, tournée vers le palais lui-même, était gros- 
sièrement taillée sous forme d'un sphinx sans pattes, reposant sur 
un socle cubique et ornée d'une large gorge à sa base. L'un de 
ces deux monolithes a été fort endommagé, mais il est en place, 
et, quant à l'autre, il ne laisse aucun doute sur le rôle qu'il était 
appelé à remplir. Sur leur face antérieure, ces deux monolithes 
ont a m. 20 de hauteur et 1 mètre de largeur. De plus, les faces 
internes des pieds-droits ont également reçu une sculpture, car, 
çà et là, la pierre porte encore des traces de plis. Aucun vestige 
de seuil n'est visible entre ces deux sphinx qui, en avant, reposent 
sur la terre même, tandis que la face postérieure portant les 
gardes repose sur un socle de 1 m. 10 par o m. 70. Quant aux 
guerriers, j'ai dit déjà qu'ils portaient des souliers très recourbés, 
une tunique courte, et, d'après la tête encore en place de l'un 
d'eux, j'ai pu constater qu'ils étaient coiffés d'une calotte ronde. 
C'était peut-être des archers, mais l'absence des mains, des bras 
et de toute arme ne permet pas de se prononcer avec certitude. 

S'il y a eu un escalier ou plan incliné quelconque conduisant 
au palais, c'est de cette seconde porte qu'il devait partir. Les 
fouilles entreprises entre cette dernière et sur la butte elle-même 
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n'ont amené aucun vestige de ce genre , et faute de temps nous avons 
dû nous en tenir là. Peut-être les ouvriers eux-mêmes* s'en sont- 
ils tenus là aussi, et le palais d'Euyuk n'a-t-il jamais été poussé 
beaucoup plus loin que cette entrée monumentale à laquelle l'ad- 
dition des sphinx que nous avons découverts et des guerriers 
placés à la porte même du palais ajoute encore quelque chose 
de plus grandiose. 

Ce qui ferait croire que le palais d'Euyuk ne fut jamais entiè- 
rement édifié, c'est que çà et là, sur la butte, gisent des blocs de 
pierre à peine dégrossis, d'autres, tels que deux lions, à peine 
ébauchés par le sculpteur, et qui étaient destinés sans doute aux 
autres façades. 

A 1,200 mètres du village, dans l'alignement de la grande en- 
trée, se trouvent deux blocs, ayant fait partie du dromos qui, sui- 
vant toute probabilité, a existé devant ce palais. L'un d'eux est 
enfoui dans la terre, et il ne ne nous a pas été possible de le re- 
tirer faute de temps; mais l'autre, qui a 1 m. 5o de longueur sur 
1 mètre de hauteur et î mètre d'épaisseur, porte, sur une de ses 
faces, un aigle qui A peut-être été jadis bicéphale; dans tous les 
cas, pour le moment, il n'a plus de visible qu'une tête, très nette 
et une aile déployée. 

De l'avis des habitants d'Euyuk (et les fouilles tendent à le 
prouver), on n'a jamais trouvé d'antiquités dans le sol de la 
butte. Au contraire, tout autour de celle-ci, la charrue amène 
chaque jour la découverte de poteries, notamment d'immenses 
vases d'argile. Un de ceux-ci trouvé quelques jours avant notre 
arrivée, de proportions énormes, porte en relief un motif déco- 
ratif, en zigzag, que j'ai retrouvé plus loin, à Boghaz-Keui et au 
delà de Césarée, et qui semble propre à la Cappadoce et à la 
Grèce antique. 

INSCRIPTIONS PHRYGIENNES. 

Avant de quitter cette localité, je signalerai encore la présence 
dans le village d'Euyuk, outre quelques inscriptions grecques, 
de celle de deux pierres antiques portant des inscriptions phry- 
giennes que M. A. de Saussure a entrepris de déchiffrer. Ces 
monuments se trouvaient à l'intérieur de la maison donnée aux 
hôtes de passage, c'est-à-dire dans le mussafir odassi. Ce sont les 
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plus longues inscriptions connues après celles du tombeau de 
Midas. 

J'ai eu la bonne fortune de pouvoir extraire des murs dans les- 
quels elles étaient encastrées ces importantes inscriptions, et les 
faire transporter au Musée impérial ottoman. 

SANCTUAIRE, PALAIS ET FORTERESSE DE BOGHAZ-KEUI. 

L'autre localité importante que nous voulions visiter est Boghaz- 
Keui , découverte par Texier, décrite par Barth et plus récemment 
par M. Perrot dans son Exploration et son Histoire de l'art. 

A Boghaz-Keui se trouvent les restes importants d'un palais, 
d'une grande forteresse et d'un sanctuaire appelé par les Turcs 
Yasili-kaïa, c'est-à-dire Pierre écrite. 

Le sanctuaire. — Dans le sanctuaire à ciel ouvert où se dérou- 
lent les remarquables processions que l'on sait, des fouilles consi- 
dérables m'ont permis de relever son niveau véritable, et, dans la 
grande salle, il nous a fallu creuser jusqu'à 1 ta. 80 au-dessous du 
soubassement des principaux bas-reliefs pour trouver la terre vierge 
ou le roc. 

Dans le couloir, j'ai fait creuser une grande tranchée de 4 mè- 
tres de longueur sur 2 mètres de largeur et 3 m. 3o de profondeur, 
avec l'espoir de trouver dans le sol, et notamment au pied de la 
grande divinité symbolique qui y est sculptée, quelque objet, 
quelque reste d'offrandes ou d'ex-voto. Malheureusement, ces tra- 
vaux n'ont rencontré qu'un sol déjà remanié et n'ont amené au 
jour que des poteries grossières, sans caractère, et des débris d'os- 
sements d'animaux, restes de repas. 

Le palais. — En ce qui concerne le palais de Boghaz-Keui, nous 
avons essayé, conformément au désir exprimé par M. Perrot, d'en 
chercher le niveau réel et de vérifier si un dallage quelconque 
avait recouvert ses salles et sa cour. 

Dans la grande cour centrale, nous avons fait ouvrir une tran- 
chée de 5 mètres de longueur sur 4 ni. 5o de largeur, et là nous 
avons pu constater que le sol avait été nivelé au pic et les intorsftkes 
de la roche garnis de blocs rapportés de façon à former une sorte 
de pavage. Nous avons alors abandonné ce point pour porter nos 
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efforts sur la façade sud et la porte, ainsi que sur Tune des salles 
principales qui fait suite à la cour et qui renferme une sorte de pis- 
cine ou baignoire. Cette salle est dans le meilleur état de conserva- 
tion, et le soubassement assez régulier de ses murs absents laisse 
voir une gorge qui en fait tout le tour. Là, pourtant, comme dans 
la cour voisine, il a été facile de constater, après l'avoir déblayée, 
que le sol primitif n était autre chose que la roche vive recou- 
verte d'une couche de remblais et probablement de terre battue. 

Dans ces remblais, différents débris de poterie ont été recueillis 
par nous, ainsi qu'une quantité de petits cylindres en pierre, 
parfaitement réguliers et détachés du soubassement par un procédé 
mécanique, pour y faire les trous destinés à recevoir des tiges métal- 
liques ou en bois qui devaient aider à la construction des murs. 

Quant aux poteries trouvées dans ces remblais, elles ne man- 
quent pas d'intérêt. Les unes ont appartenu à de grandes et gros- 
sières jarres en argile, avec dessins géométriques en relief, du 
genre de celles d'Euyuk; d'autres, à des vases peints d'aspect mycé- 
nien. Enfin l'on remarque encore parmi ces débris des fragments de 
vases faits d'une argile extrêmement fine et vernie, généralement 
de couleur noire (pi. III). 

La forteresse. — En ce qui concerne la forteresse, son impor- 
tance est telle, que des recherches méthodiques nous y étaient 
rendues bien difficiles par le temps et les moyens dont nous dis- 
posions. Nous nous contentâmes donc d'ouvrir quelques tranchées 
et d'examiner avec soin ce grand système de défense qui proté- 
geait le palais et la ville antique. On sait que les procédés em- 
ployés par les ingénieurs cappadociens rappellent ceux des ingé- 
nieurs de Tyrinthe et de Mycènes. Or les fouilles que j'ai fait 
pratiquer dans le palais ont donné des fragments de poteries d'as- 
pect cypriote et mycénien; je rapproche tout de suite ces deux faits, 
et j'aurai plus loin l'occasion de prouver peut-être que l'origine 
asiatique des fondateurs des deux plus antiques cités de la Grèce 
est un fait à peu près démontré. 

Cette forteresse, appelée Beayuk-kaleh, qui domine immé- 
diatement le palais, attira particulièrement nos pas, et là, parmi 
d'énormes quantités de débris de toutes sortes qui jonchent le 
sol : briques, poteries peintes, poteries fines et vernissées 
(planche I), nous avons recueilli des fragments de tablettes cou- 
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vertes d'inscriptions cunéiformes, les unes grandes et épaisses, 
écrites sur les deux faces, d'autres sur une face seulement. La 
fréquence de ces débris permet de supposer que les tablettes 
de ce genre ont été nombreuses sur ce point. Cette découverte 
aussi nouvelle qu'inattendue est peut-être appelée à jeter un jour 
nouveau sur l'histoire de cette région. Ces inscriptions présentent 
les mêmes caractères que ceux des tablettes découvertes à El- 
A marna, en Egypte. 

M. Alfred Boissier vient de faire la transcription de ces textes, 
qui, au nombre de onze, offrent des noms de lieux et d'individus 
ainsi que des présages. Ils se rapportent, en général, à l'astrologie. 
L'un d'eux renferme des présages tirés des femmes enceintes; un 
autre, le plus grand, porte une liste de noms de villes, sans doute 
d'Arménie. Quant à la date de ces monuments, elle semble être 
indiquée parla présence, dans l'un des textes, du nom de Sargon, 
le roi d'Agade sans doute. 

M. Boissier, comme le Père de Cara, ne croit pas devoir faire 
remonter l'ancienneté de ce roi au delà de 2200. Cette date, moins 
élevée que celle qu'on lui assigne généralement, a pour nous une 
importance considérable, puisqu'elle nous renseigne sur l'époque 
à laquelle les Assyriens avaient des relations avec la Cappadoce. 
Il est aussi du plus haut intérêt de constater à Boghaz-Keui, au 
milieu de vestiges pré-mycéniens d'aspect cypriote, et dans le voi- 
sinage des célèbres bas-reliefs hétéens, la présence de textes cunéi- 
formes. Et d'ailleurs, pourquoi le grand roi babylonien n'aurait-il 
pas conduit ses armées à travers l'Arménie jusqu'en Cappadoce, 
aussi bien qu'il les a transportées à Cypre? 

BAS-RELIEFS DE FRAKTEN. 

Pour terminer le chapitre hétéen, je dirai encore qu'en dehors 
de la Ptérie, nous avons vu en pleine Cappadoce, au sud du 
mont Argée, et sur les bords du Kara-sou, dans une localité ap- 
pelée Frakten ou Fraktin, un bas-relief avec inscription, taillé 
dans un rocher d'andésite. Ce bas-relief, signalé en 1891 par 
Ramsay, représente une scène de sacrifice à la déesse assise, 
deux fois figurée à Euyuk. 11 est du plus haut intérêt, et il offre 
ceci de particulier, qu'il n'a jamais été entièrement achevé. Nous 
l'avons photographié et estampé avec succès. 
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FIGURINES EN OR ET EN BRONZE. 

Mais si nos fouilles , en dehors des poteries, parfois intéres- 
santes, ne nous ont donné aucun vestige archéologique pouvant 
appartenir à l'industrie hétéenne, nous avons trouvé chez des 
paysans des environs de l'Argée et des environs de Yozgat et de 
Boghaz-Keui, un certain nombre de figurines humaines et animales 
qui s'y rattachent peut-être (fig. 2 à 7). 




Fig. 2. Fig. 3. Fig. h. 

De toutes ces figurines, la plus curieuse et la plus intéressante 
est une petite statuette en or que nous avons acquise à Yozgat. 
y iss. scimt. — vu. 2 3 
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Elle a o m. 039 et représente rigoureusement par son type et son 
costume un personnage hétéen, guerrier ou divinité. C'est la pre- 
mière fois qu'une découverte semblable a été faite (fig. 7). 





Fia 



Fig. G. 



Ce personnage est vêtu d'une tunique courte à franges, coiffé 
d'une tiare pointue cannelée, terminée par une sorte de bourrelet 
en visière également cannelée et qui laisse apercevoir deux énormes 
oreilles. Il est chaussé de souliers à bouts recourbés. La face est 
imberbe. Les mains ramenées sur la poitrine y tiennent un poi- 
gnard ou coutelas. Dans son ensemble, cette figurine rappelle cer- 
tains personnages des bas-reliefs de la Ptérie, mais surtout un de 
ceux du rocher de Fraktin , non loin du mont Argée. 

Par ses dimensions minuscules, cette statuette ne peut être re- 
gardée que comme un objet votif; elle faisait probablement partie 
de ces tributs que les princes hétéens offraient à leurs voisins 
assyriens, alliés ou ennemis, dont parlent les inscriptions d'Assur- 
Nazir-Habal. Celui-ci, ayant tenté d'envahir Karkemish, reçut des 
hétéens divers présents dans le but de racheter l'assaut dont ils 
étaient menacés. Parmi ces présents se trouvent, en effet, men- 
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t ion nées de petites statuettes en or qui ne pouvaient être autre 
chose que des objets semblables à celui qui nous occupe. J'ajouterai 
qu'il signale encore, parmi les présents, des dieux en cuivre, sous 




forme de taureaux sauvages, dont j'ai recueilli une très nombreuse 
série sur plusieurs points de la Cappadoce. A Césarée, on ren- 
contre fréquemment ces mêmes figures, mais en terre cuite (fig. 5 ). 

Si cette figurine en or nous apprend peu de chose au point de 
vue de l'histoire, elle montre, du moins, qu'il ne faut pas juger 
les produits de la métallurgie hétéennc d'après ce que l'on en pos- 
sède jusqu'à présent. L'avenir nous réserve encore bien des sur- 
prises à cet égard, et il est probable que cette petite statuette 
ouvre une série artistique qui sera digne de prendre place à côté 
de celle des intailles. 

Dans le Taurus, à Schar (Comana) en particulier, nous avons 
recueilli toute une série de statuettes en bronze représentant des 
personnages et des animaux, tels que le chien, le zébu, la chèvre, 
le cheval, etc. 

TELL DE KAYAK TARLA. 

Avant de quitter Boghaz-Keui, je résolus d'ouvrir un tell situé 
sur un coteau dit Kayar tarla, au nord du village et à mi chemin de 
ce dernier au sanctuaire de Yasili-Kaïa. De forme à peu près circu- 
laire et aplati au sommet, ce tumulus a 28 mètres de diamètre 
à la base, tandis que sa plate- forme n'en a que 12. Sa hauteur est 
de 3 mètres environ. Une tranchée de 2 mètres coupant ce tertre 
de part en part, de l'Est à l'Ouest, et creusée jusqu'à 3 m. 20 
de profondeur, c'est-à-dire jusqu'au roc, a mis à jour des vestiges 

a3. 
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de murs en brique crue et en pierre sèche et de nombreux dé- 
bris de poterie du même genre que celle du palais de Boghaz- 
Keui. Tout fait présumer que ce tertre n'est pas funéraire, et qu'il 
appartient au système de postes avancés de la grande forteresse. 

TELL DE ORTA-EUYUK X DEMI. 

Un second tell appelé Orta-Euyuk, que nous avons étudié, est 
situé à six heures au sud de Yozgat et à vingt-cinq minutes du 
village turc de Dédik sur le Konak-sou, petit affluent du Kizil- 
irmak. Ce tell gigantesque, amas de cendres et d'argile, est le 
plus important d'un groupe de sept de ces tertres qui sont éche- 
lonnés de 2 kilomètres en 2 kilomètres en amont et en aval du 
village de Dédik. Il présente un diamètre moyen de i4o mètres 
et une hauteur moyenne de 29 mètres. Trois jours de fouilles 
nous ont permis d'ouvrir dans ce tertre une vaste tranchée trans- 
versale qui a mis à jour une série de murailles ruinées en pierre 
sèche et en brique crue, au milieu desquelles, et jusqu'à 1 1 mètres 
de profondeur, au centre du tumulus, nous avons recueilli une 
immense quantité de débris de poteries. Parmi celles-ci, on re- 
marque des fragments de grandes jarres en terre avec dessin en 
relief; de la poterie fine noire et vernie, ayant appartenu à des 
vases de formes élégantes et classiques, enfin des morceaux de 
vases peints. En dehors des poteries, les fouilles nous ont donné 
des fusaïoles en terre, des polissoires, broyeurs et moulins en 
pierre dure, des vestiges d'armes ou d'ustensiles en fer, mais telle- 
ment oxydés, qu'il est impossible d'en déterminer la forme, puis 
enfin une petite fibule en bronze. 

J'ajouterai encore que dans la partie supérieure du tertre, à 
2 mètres de profondeur, nous avons rencontré une assez grande 
quantité de squelettes humains, sans mobilier funéraire pour les 
dater. Deux crânes que j'ai recueillis sont manifestement dolicho- 
céphales. De nombreux ossements d'animaux domestiques existent 
également dans ce tertre, qui a été un lieu d'habitation ou peut- 
être un poste militaire et non une nécropole. 

TELL DE KARA-EUYUR. 

Ce tertre est le plus important à tous égards que nous ayons 
exploré; il est situé près du village turc de Kara-Euyukou Karaïf- 
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keui, à 18 kilomètres au nord -est de Césarée, sur la route de 
Sivas. On le nomme dans le pays Kara-Euyuk, ou tertre noir, et 
encore Kul-tepe, c'est-à-dire montagne de cendres. 

Il est de forme irrégulière et paraît avoir été à peu près circu- 
laire; il a un diamètre moyen de 48o mètres et une hauteur 
moyenne de 3o mètres (fig. 8). 
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Fig. 8. — Le Tell de Kar.-Euyuk. 

Il a été entamé et exploité de temps immémorial par les habi- 
tants de Kara-Euyuk, qui avaient reconnu dans les matériaux qui * 
le constituent un excellent amendement pour leurs terres. Cette 
colline artificielle n'est, en effet, qu'une vaste accumulation de 
terre noire, de débris de constructions en briques crues, de bois 
brûlé, de cendres, de scories, de débris de cuisine, etc. 
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Afin de ne pas perdre de temps à déblayer les pentes recou- 
vertes d'éboulis de tous âges , nous avons entrepris des fouilles de 
quelque importance sur des points déjà attaqués par les habitants, 
et, pendant vingt-cinq jours, nous avons occupé quatre escouades, 
de vingt hommes chacune, à ouvrir des tranchées dans ce gigan- 
tesque euyuk. 

Le raccordement des coupes prises dans ces diverses tranchées 
ouvertes aux quatre extrémités du tertre a donné un aperçu de 
cette accumulation de débris dont le désordre est indescriptible. 
Ce désordre ne peut s'expliquer que par un incendie peut-être 
causé par une éruption volcanique, car il est facile de constater 
l'action du feu sur plusieurs points du tertre et surtout dans sa 
partie inférieure et au sud. On remarque, en effet, dans cette 
partie, des amas de pièces de bois carbonisé et des monceaux 
de scories d'aspect vitreux. C'est dans cette partie inférieure que 
l'on a trouvé les objets les plus anciens : lames de silex et d'ob- 
sidienne, haches en pierre et en bronze, etc. Puis, au-dessus, et 
on peut le dire, à tous les niveaux se rencontrent d'innombrables 
débris de poteries, dont un grand nombre sont pourvus de becs, 
goulots ou anses, en forme de têtes d'animaux, tels que le tigre, 
le bœuf, le mouton, le cheval, la chèvre, le chameau, des grif- 
fons enfin, et autres bêtes fantastiques. Souvent même, les vases 
affectaient la forme d'un animal tout entier, forme très grossière, 
il est vrai. Les vases non brisés sont extrêmement rares. Ces po- 
teries présentent les plus grands rapports avec celles qui ont été 
découvertes à lalissos, dans l'île de Rhodes. 

C'est également dans les parties inférieures du tertre que les 
habitants ont trouvé des tablettes portant des inscriptions cunéi- 
formes perses et assyriennes, puis d'autres écrites dans une langue 
encore inconnue. Nous n'avons pas eu le bonheur de recueillir 
nous-mêmes ces derniers objets, mais le fait de les rencontrer 
entre les mains des paysans de la localité, en même temps que 
d'autres objets dont nous avons trouvé un grand nombre en place, 
nous engage à ajouter foi k leur provenance. 

Mais, parmi les débris que nous avons récoltés, les plus inté* 
ressants sont encore les poteries peintes, décorées de dessins 
géométriques et aussi de représentations animales plus ou moins 
fantastiques. A côté de ces vases peints, malheureusement brisés, 
il faut ranger une énorme quantité de fusaïoles en pierre tendre 
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et en terre cuite, dont la décoration variée est semblable à celle 
des fusaîoles d'Hissarlik et de Mycènes, puis des idoles en argile, 
de forme grossière, qui rappellent également celles de ces localités 
célèbres. Pour terminer, je citerai encore des débris d'épingles, 
des hameçons, des haches en bronze et des lingots de ce métal. 

En résumé, je crois que Ton est ici en présence d'une cité an- 
tique du plus haut intérêt. La civilisation ou les civilisations qui 
s'y révèlent sont empreintes d'un caractère si particulier, que l'on 
ne peut moins faire que d'en être frappé. 

On n'a qu'à se baisser pour recueillir des morceaux de vases 
identiques, comme motifs décoratifs et comme couleur, à ceux des 
couches archaïques de Gypre, de Rhodes, de Mycènes et d'His- 
sarlik. La ressemblance des fusaîoles de Kara-Euyuk avec celles de 
ces dernières cités; les formes animales qu'affectent si souvent les 
vases; la prodigalité de têtes d'animaux répandues partout où 
l'artiste en a pu mettre, tout cela tend, je crois, à nous démon- 
trer que si les ancêtres des Grecs ont vu le jour en Asie, Kara- 
Euyuk a été une de leurs résidences. 

Que signifie au milieu de ces vestiges pré-mycéniens la présence 
de tablettes perses dont M. Menant a donné la description? C'est 
un point à éclaircir, et d'ailleurs ce Kara-Euyuk n'a pas dit son 
dernier mot. Dieu sait quelles découvertes il nous réserve encore ! 
Seul l'état de bouleversement qui règne sur ce vaste tertre, où il 
semble que tout ce qui s'éleva jadis a été pulvérisé et amalgamé, 
rendra difficiles des fouilles méthodiques, lesquelles ne pourront 
être accomplies d'ailleurs qu'avec du temps et beaucoup d'argent. 

STATION NÉOLITHIQUE, 
THRRMK DE JUSTINIEN ET TEMPLES DE COMMANA. 

En terminant ce résumé de nos travaux , je signalerai la dé- 
couverte d'une importante station néolithique près de Frakten et 
celle, dans le village moderne de Terzili hammam, riche en eaux 
minérales chaudes, des ruines d'un therme royal dont la façade 
en marbre encore debout atteste une certaine splendeur. Une ville 
ou une bourgade a existé jadis sur cet emplacement, car les 
restes d'une forte muraille, des inscriptions funéraires grecques 
ont été découverts dans ces dernières années, et chaque jour 
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amène de nouvelles trouvailles. Des monnaies trouvées dans le 
sol portent l'effigie de Justinien. 

Je dois, enfin, signaler les superbes ruines des temples de Com- 
mana que nous avons été, je crois, les premiers à photographier 
et autour desquels gisent un nombre considérable d'inscriptions 
grecques (fig. 9). 

Tels sont les principaux résultats archéologiques de nos cam- 
pagnes de 1893 et 1894. Quelques-uns d'entre eux, par leur 
nquveauté, doivent jeter quelque lumière sur l'histoire encore si 
peu connue de la Gappadoce et font bien augurer des nouvelles 
recherches que nous espérons entreprendre dans des régions voi- 
sines de celles que nous venons de parcourir. 

ni 

HISTOIRE NATURELLE. 

Zoologie. — Les collections zoologiques se composent de deux 
cents pièces appartenant à des mammifères, oiseaux, reptiles, 
poissons, crustacés et insectes. Parmi les mammifères, les espèces 
les plus intéressantes sont des spermophiles et des spalax des ré- 
gions de la Ptérie et du mont Argée. Les oiseaux et les reptiles 
appartiennent presque tous à la faune du sud de l'Europe. Parmi 
les poissons qui viennent pour la plupart des environs du mont 
Argée, deux petites espèces du genre Cyprinodon sont particuliè- 
rement intéressantes. Elles ont donné lieu à un mémoire spécial 
de la part de M. Gaillard. 

Géologie. — Trois cent cinquante échantillons de roches et fos- 
siles constituent les richesses géologiques que j'ai pu recueillir en 
Cappadoce. Le pays est essentiellement volcanique et la nature 
du sol est, par conséquent, peu variée. En dehors des roches tra- 
chytiques de l'Aqjée qui s'étendent jusqu'en Ptérie, j'ai recueilli 
une assez belle série de fossiles éocènes inférieurs de la vallée de 
Lesghi à la frontière de la Galatie et de la Cappadoce. 

Botanique. — La flore de la Cappadoce est déjà connue en 
partie ; j'ai cru devoir pourtant , avec la collaboration de M m€ Chantre 
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Fig. 9. — Porte de l'un des temples de Commana. 
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et de M. Alfred Boissier, le petit-fils de réminent botaniste gene- 
vois, et notre compagnon de voyage en 189 4, constituer un her- 
bier durant notre exploration. Il se compose de deux mille et 
quelques plantes qui sont en ce moment à l'étude dans la riche 
collection Boissier, où s'élabore la suite de la Flora orientalis. 

IV 
TOPOGRAPHIE. 

Je dois signaler encore de nombreuses photographies géogra- 
phiques, i5o environ, et un itinéraire détaillé. Dans toutes les 
régions que nous avons parcourues, les cartes sont absolument in- 
suffisantes. La position de montagnes élevées est indiquée d'une 
façon des plus fantaisistes, et des cours d'eau importants ne sont 
pas indiqués du tout. 

Ces documents pourront aider à la confection des cartes en 
préparation de cette partie de l'Asie Mineure. 

V 

OBJETS RECUEILLIS PAR LA MISSION. 



ARCHEOLOGIR. 

i° Moulages des bas-reliefs hétéens d'Euyuk d'Aladja, de Bo- 
ghaz-Keui (Yasili-Kala) et de Frakten (s5 mètres carrés 
environ); 

9. Poteries et objets divers du tell de Kara-Euyuk (3oo pièces 
environ); 

3° Figurines et divers objets en bronze de Commana et d'autres 
localités de la Cappadoce (3o pièces); 

4° Statuette hétéenne en or; 

5° Cachets ou pierres gravées antiques d'époques diverses 
(s5 pièces); 

6° Tablettes portant des inscriptions cunéiformes perses de 
Kara-Euyuk (6 pièces); 
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7° Tablettes portant des inscriptions assyriennes de Boghaz-Keui 
(11 pièces); 

8° Tablettes portant des inscriptions cunéiformes en langue in- 
connue (5 pièces); 

9° Moulage de deux inscriptions phrygiennes trouvées à Euyuk 
d'Aladja; 

io° Copie desdites inscriptions; 

n° Copies et estampages de douze inscriptions grecques; 

12° Copie et estampage de deux inscriptions latines; 

i3° Vases, lacrymatoires et autres objets byzantins de la Cappa- 
doce (10 pièces); 

i4° Lames d obsidienne et haches en pierre polie de la station 
néolithique de Frakten (20 pièces); 

i5° Bracelets, fibules, anses de vases, en bronze et en fer pré- 
helléniques (6 pièces); 

16 Photographies de monuments, bas-reliefs et inscriptions 
(60 clichés). 

ANTHROPOLOGIE. 

î 9 Crânes grecs du tumulus de Dédik (3 pièces); 

2° Photographies de types anthropologiques, face et profil, d'Ar- 
méniens, de Kurdes et autres peuples (90 clichés). 



Z00L00IB. 



Mammifères, 6 pièces; 
Oiseaux, 22 pièces; 
Reptiles, iH pièces; 
Poissons, i35 pièces; 
Crustacés, 9 pièces; 
Insectes, 200 pièces. 



GEOLOGIE. 



Minéraux, roches et fossiles divers, 200 pièces; 
Fossiles éocènes de Lesghi (Galatie), i5o pièces. 
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BOTANIQUE. 

Flore de la Cappadoce et du Taurus, 2,000 pièces. 

TOPOGRAPHIE. 

i° Itinéraire à la boussole des routes suivies par la mission; 

2° Vues panoramiques du mont Arçjée (18 clichés); 

3° Vues pittoresques géographiques et panoramiques de la 
Cappadoce et du Taurus (175 clichés). 

Tels sont, Monsieur le Ministre, les résultats principaux de 
ma dernière mission. 

Quelques-uns des documents que j'ai recueillis m'ont fourni 
déjà les éléments de plusieurs publications de quelque étendue 
que j'espère avoir l'honneur de vous adresser très prochainement. 

Veuillez agréer, etc. 

Ernest Chantre. 
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LE SANCTUAIRE 

DE BÀAL-SÀTURNE 

À DODGGA. 



RAPPORT 

SUR LES FOUILLES EXÉCUTÉES À DOUGGA EN 1893, 

PAR M. LE DOCTEUR CARTON, 

IfiDBGHI-HAJMU 



Planche! et dessins de MM. Sarraxin et Lelong , d'après les documents de l'auteur. 



1 
TEMPLE DE SATURNE. 

Situé en dehors de la ville, presque entièrement arasé, perdu 
au milieu des rochers qui 1 entourent et dominé par 1 escarpement 
qui supportait la cité de Thugga, le temple de Saturne avait, jus- 
qu'aux premières recherches que j'y ai effectuées W, peu attiré l'at- 
tention des savants. 

Le Corpus inscriptionum latinarum donne la liste de quelques 
fragments d'inscription vus par Temple W, Guérin^ et Gagnât <*), 
mais qui ne renferment aucun renseignement sur la destination 
de l'édifice. 

Assis sur la plus orientale des plates-formes qui interrompent 
la falaise rocheuse, élevée de îoo mètres, au haut de laquelle était 
bâtie Thugga, regardant à lest-nord-est, construit, vers la vallée, 
sur une aire naturellement agrandie à l'aide de murs de soutè- 

(» Voir Bulletin de la Société de géographie d'Oran, 18g 3 : Docteur Carton et 
Ch. Denis, Notice sur Us fouilles exécutées à Dougga. 

(*) Sir Grenville-Tempïe , Excursion in tke Mediterranean , L II, p. 76. 

(*> Voyage en Tunisie, t. Il, p. 128. 

(*) Corpus inscriptionum latinarum, t. VIII, p. 1^82. 
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Dément, et vers le plateau par une forte entaille pratiquée dans le 
flanc de la montagne, le temple de Saturne, long de 55 m. 5o, 
large de 28 m. 76, offre trois parties bien distinctes. 

L'antérieure se compose d'un suggestus et d'un portique. La 
partie moyenne, la plus vaste des trois, est formée par une cour 
entourée d'un portique. La postérieure renferme trois pièces de 
dimensions restreintes. 

Suggestus. — Situé à l'extrémité orientale du temple, dominant 
immédiatement les vestiges de quelques mausolées qui s'élevaient 
dans la nécropole voisine, il n'est plus représenté que par trois 
murs reposant sur le rocher, épais de 1 mètre et circonscrivant 
un espace rectangulaire adossé au soubassement du portique du 
pronaus (fig. 1 et pi. I). 

L'appareil en est constitué par de petites pierres taillées assez ré- 
gulièrement, disposées en lits horizontaux et réunies par un ciment 
d'une grande résistance, qui doit sans doute cette qualité à l'action 
de l'air. 

Les masses de blocage écroulées au fond du monument et re- 
couvertes par le sol présentaient, en effet, une dureté beaucoup 
moins grande. 

Ces murs sont disjoints, séparés les uns des autres et du sou- 
bassement du portique, auquel ils étaient primitivement adossés, 
par un intervalle résultant de l'inclinaison en avant de la masse du 
suggestus. Les pierres des angles des extrémités de chacun d'eux 
ne se pénétrant pas, cette disjonction s'est faite avec la plus grande 
facilité. 

Le mur antérieur, en particulier, est très fortement incliné, et 
ses extrémités sont complètement isolées. Une telle négligence de 
construction n'existe pas dans les autres parties du monument dont 
les angles font solidement corps avec les murs adjacents, de façon 
à combattre la poussée au vide. 

En outre, ces murs en petit appareil cachent les piliers du sou- 
bassement du portique, qui, comme le montre très nettement le 
bossage de leur face antérieure, avaient été taillés pour être vus. 
Cette constatation me pousse à admettre que le suggestus est une 
addition faite ultérieurement à l'édifice primitif. 

Son élévation au-dessus du sol, actuellement de 3 mètres, n'était 
anciennement que de 1 mètres environ. 
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Les bossages qui ornent les piliers du soubassement ne se trou- 
vent,, en effet, qu'à la partie supérieure de ceux-ci, et le point où 
ils n'existent plus indique la hauteur à laquelle arrivait le sol ancien. 

On serait tenté, à un premier examen, d admettre avec M. Sa- 
ladin qu'un emmarchement s'appuyait contre la terrasse, donnant 
accès à l'intérieur du temple*; 

Cette idée était séduisante. Convaindu moi-même que j'allais 
trouver les traces de degrés, je les ai cherchés avec soin. Ce fut en 
vain. M. Cagnat, qui est venu visiter les fouilles, a reconnu éga- 
lement qu'il n'en existe pas de traces. 

On ne saurait, d'autre part, admettre que le sol situé en avant 
du monument ait formé une terrasse de niveau avec le seuil du 
portique. La solution de la question doit être cherchée dans un 
autre sens. 

On voit très nettement, au sud du temple, un mur de soutè- 
nement bas, formé de pierres brutes, situé dans le prolongement 
de la face antérieure de l'édifice et descendant depuis le sol de ce 
dernier jusqu'au-dessous du soubassement. Maintenant les terres, 
il formait un plan iocliné dirigé vers la ville et permettait d'ar- 
river ainsi sur les côtés du portique. 

Par quoi était formé le sol de cette terrasse ? 

Les murs en sont conservés jusqu'à un niveau trop voisin du 
seuil du portique pour que, s'il y avait eu là des voûtes., on n'en 
ait point retrouvé quelque amorce. 

Rien de semblable n'existe : on ne voit que quelques cavités 
placées à la partie moyenne des murs et dont la destination était 
sans doute de fixer les supports d'un échafaudage lors de la con- 
struction. 

On verra plus loin que le sol de l'area était dallé, que celui de 
la galerie qui en faisait le tour était revêtu de ciment de tuileaux 
et qu'au-dessous d'eux on avait comblé les irrégularités de la sur- 
face à l'aide de matériaux de remblai. 

Il est probable qu'il en était de même pour la terrasse, à l'inté- 
rieur de laquelle on trouve encore une masse de terre. Une tran- 
chée pratiquée au travers d'elle a rencontré de nombreux fragments 
de poterie fine et vernissée, mais aucun débris de maçonnerie, ce 
qui indique encore qu'il n'y avait point là de voûtes W. 

W Une partie du mur antérieur du suggestus a été détruite récemment Un 
vieil indigène ma rapporté que des habitants de Teboursouk étaient venus scier 
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Portique antérieur. — En arrière du suggestus s'élève, sur 
toute la largeur du temple, un mur épais de 1 m. 26, contre lequel 
en est, en arrière, adossé un autre de o m. 88 d'épaisseur. Le 
premier supportait les colonnes d'un portique. Il est formé de lits 
horizontaux de petits matériaux, à joints lissés, interrompus, ou 
maintenus vers ses angles par de larges piliers en pierre de grand 
appareil , dont six correspondaient , par leur largeur comme par leur 
situation , aux colonnes du portique. 

Les deux assises supérieures de ces piliers, qui s'élevaient au- 
dessous du sol sont, on le sait, ornées de bossages. 

Trois des fûts qui portaient le fronton gisent dans le pronaus. 
Un quatrième a été précipité en bas de la montagne et se trouve 
actuellement dans un champ au pied des rochers. Contrairement 
à l'opinion de M. Saladin^, il y avait, on le voit, plus de deux co- 
lonnes dans cette partie du temple. 

D'après le nombre des piliers du soubassement, je croirais volon- 
tiers avec Temple^ qu'il y en avait six, car l'existence de ces pi- 
liers ne peut s'expliquer que par la nécessité de renforcer le mur 
aux points où il avait à supporter le poids des colonnes. 

En adoptant ce chiffre, il faut admettre que les deux entre- 
colonnements extérieurs du portique ne donnaient pas sur la ter- 
rasse, mais sur le vide de la vallée. On remarquera aussi dans le 
plan que la profondeur du portique correspond exactement à la 
longueur de deux entre-colonnements. On serait donc amené à ad- 
mettre qu'il y avait une colonne en retour sur les côtés du portique, 
et ce fait paraîtrait d'autant plus admissible, que la distance qui 
sépare la façade et le fond du portique semble trop grande pour 
qu'un monolithe ait pu supporter le poids du fronton. Mais des 
recherches très minutieuses ne m'ont pas montré qu'il y ait eu dans 
le sol des piliers ayant supporté ces colonnes, ce qui est une grave 
objection et m'empêche, malgré ce que cela aurait de séduisant, 
d'admettre qu'une colonne en retour de chaque côté de ce por- 

l'extrémité d'une des colonnes du portique. On voit encore, d'ailleurs, sur Tune 
d'elles des sillons circulaires, traces d'autres tentatives semblables. Le tronçon 
ainsi détaché tomba dans l'espace circonscrit par les trois murs, et il fallut y faire 
une brèche pour l'en sortir. Il fut ensuite roulé jusqu'à Teboursouk , où il sert 
encore dans une fabrique d'huile. 

< l) Mission en Tunisie, t. II, fig. 120. 

<*> Loc. cit., t. II, p. 75. 

24. 
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tique ait existé. Il n'y a pas, dans le pronaus, traces de murs 
ayant appartenu à des an tes. Par leur présence, ils eussent d'ail- 
leurs fermé la route qui conduisait de la ville à la porte de l'area. 

Ce portique était d'ordre corinthien. Ses bases ressemblent à 
toutes celles des édifices de Thugga qui ont été construits à la 
même époque : temple de Jupiter, théâtre, édifice du Dar-el- 
Acheheb, et à celles, de dimensions moindres, du portique de 
l'area. (Largeur delà plinthe, i m. 08; hauteur totale, o m. 3o.) 

Elles offrent de haut en bas : un tore , un listel , une scotie, un lis- 
tel, une baguette, un listel, une scotie, un listel, un tore, un socle 

(%• 29). 

L'assise supérieure des piliers du soubassement est formée, au 
point où elle supportait la base, par une dalle carrée, régulière, un 
peu plus large que le socle sus-jacent, tandis que le seuil corres- 
pondant à l'entre-colonnement est formé de deux longues dalles al- 
lant d'une base à l'autre et juxtaposées. 

Les fûts sont presque cylindriques, monolithes, lisses, légè- 
rement renflés vers le haut du tiers inférieur. 

Leur longueur, prise sur des tronçons, parait avoir été de 
5 m. 75, ce qui semble être un chiffre exact, car il correspond à 
leur diamètre, le module employé étant de o m. 35. 

Deux chapiteaux, en assez mauvais état, ont été retrouvés. 
Hauts de o m. 87, ils sont d'une grande élégance, très ornementés. 
Les nervures des feuilles d'acanthe , aux bords profondément dé- 
coupés, sont indiquées par un sillon très profond. La pointe en est 
fortement recourbée et saillante. Des cauiicoles s'élance une volute 
en un fort relief complètement séparée du vase du chapiteau , sa 
face postérieure ayant été évidée par le sculpteur. I^e tailloir était 
orné de rinceaux et de fleurons d'une grande richesse (fig. 2). 

Malheureusement, rien ne subsiste de l'entablement qui paraît, 
comme la majeure partie du monument, avoir été enlevé systé- 
matiquement, ni du fronton qui devait le surmonter. 

Le mur appliqué sur la face postérieure du soubassement ne 
présente pas les amorces d'une voûte qui aurait formé le sol du 
pronaus. On doit donc admettre que celui-ci était rempli de terre 
et revêtu de dalles ou de ciment de tuileaux. 

A son extrémité septentrionale , ce mur offre un épaississement 
sur lequel s'appuyait une arcade qui le reliait au mur antérieur 
de l'area (voir fig. 1). Tous deux semblent faire partie de travaux 
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de consolidation exécutés ultérieurement et dont il sera question 
plus loin. 

La profondeur du portique est de 6 mètres. Le mur qui le li- 
mitait en arrière repose sur un soubassement en matériaux de 
petit appareil, mais réunis par des joints très réguliers et lissés, 
consolidé par des chaînes ou des harpes en pierre de taille : dispo- 
sition que Ton trouve en maints autres monuments de Thugga et 
de la région voisine. 




Fig. 2. — Chapiteau du grand portique et fragment de l'un de ses angles. 

Le soin apporté dans la régularisation de cette surface indique- 
rait déjà que, lors de sa construction, elle avait été destinée à être 
vue du dehors. Une autre considération vient à l'appui de cette 
opinion. Le calcaire blanc ou gris des édifices romains prend, on 
le sait, dans les pays méridionaux, sous l action de l'air et du so- 
leil, une teinte d'un jaune très chaud. L'action de ces agents mé- 
téorologiques a aussi le pouvoir d'augmenter considérablement la 
dureté du ciment ou du mortier. 

Or, le mur dont il est question offre ces qualités de couleur et 
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de résistance. Il est d'autaot plus facile de se rendre compte que 
c'est bien à son exposition à 1 air libre qu'il les doit, que les autres 
murs enfouis du temple n'offrent rien de semblable et que celui 
qui lui fait face, appliqué en arrière du soubassement du portique, 
n'a ni les joints lissés, ni la même couleur, ni la même solidité. 

On doit conclure de ce qui précède que le pied du mur an- 
térieur de Yarea n'a pas toujours été enfoui sous le sol du pro- 
naus, et que, par conséquent, ce mur a formé pendant un certain 
temps la façade du monument, auquel le portique aurait été 
ajouté postérieurement. 

Un autre fait confirme encore cette opinion : le mur situé à 
l'extrémité septentrionale du pronaus fait corps avec le soubas- 
sement du portique, auquel il est solidement relié par les pierres 
d'angle, mais il est simplement appliqué contre le mur de l'area 
dans le prolongement duquel il se trouve. 

Enfin la présence d'un massif de maçonnerie en avant de la 
porte de la cour intérieure, (fig. 1) semblerait indiquer qu'un em- 
marchement devait primitivement la relier au sol de la colline. 

J'ai insisté avec intention sur ces détails de construction qui 
montrent comment, malgré des agrandissements successifs, la vaste 
area entourée de colonnes du sanctuaire parait en avoir toujours 
été la partie la plus ancienne et la plus importante tandis que le 
portique y a sans doute été surajouté. H n'est pas jusqu'à l'orne- 
mentation de l'abaque des chapiteaux du grand ordre qui ne semble 
indiquer que celui-ci a été édifié à une époque postérieure à celle 
de la construction du portique de l'area. 

Le mur qui forme la limite antérieure de cette cour est presque 
complètement arasé, mais on constate en certains points qu'il s'é- 
levait au-dessus du sol de l'area et du pronaus, séparant ainsi les 
parties antérieure et moyenne du temple. Comment se reliait-il au 
portique antérieur? La hauteur ne devait pas en être supérieure 
à celle de la galerie qui entourait l'area. 

J'ai décrit déjà dans un premier rapport deux monolithes, de 
forme parallélépipédique , qui , placés bout à bout , mesurent 5 m. 4o 
de longueur. Une de leurs faces mesure o m. 62, l'autre o m. 67 
de largeur. Auprès d'eux gît une pierre en forme de pyramide 
quadrangulaire tronquée, qui a les proportions et la hauteur des 
chapiteaux du portique (pi. IV). 

Ces trois pierres placées verticalement et bout à bout formaient 
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on pilier encastré dans le mur et supportant les angles postérieurs 
du toit du pronaus. Comme leur surface est brute, elles étaient sans 
doute, suivant un mode fort usité à Dougga, revêtues de stuc et 
simulaient un pilastre appliqué à la partie postérieure du portique 
(fig. 27 et 28). 

On verra plus loin que, sur sa face opposée, ce mur devait 
aussi présenter un revêtement simulant une colonnade moins haute 
que les pilastres du pronaus, mais semblable à celle du portique 
entourant l'area. 

Arka. — i° Vestibule. En arrière du portique, une vaste cour 
s'ouvrait sur lui par une porte dont il ne reste que les dalles laté- 
rales du seuil offrant à leur partie supérieure des cavités représen- 
tées par des hachures dans la figure 5 , et qui recevaient le bas 
des montants et les pivots des battants. | y # 





1 

Fig. 3. — Linteaux de la porte d'entrée de l'area. 

Le chambranle était orné de moulures plates, dont la figure 3 
donne une idée. Elle est dessinée d après un fragment de linteau 
sur la face inférieure duquel on voit un rebord destiné à arrêter les 
vantaux et les trous qui logeaient les pivots. En arrière de cette porte , 
un petit portique en saillie sur l'intérieur de la cour formait vesti- 




Fig. 4. — Soffites du vestibule. ( 1 , soffite du seuil ; 2 , soffites latéraux.) 

bule. Ses deux colonnes étaient reliées chacune au mur antérieur 
par un sommier dont toutes les faces non polies devaient être, sauf 
l'inférieure qui offre un cartouche, revêtues d'un enduit (fig. 4). 
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Elles ressemblent à celles qui entourent l'area et sont par consé- 
quent plus petites que les colonnes du pronaus. 

L'une de leurs bases offre, à sa partie supérieure, une marque 
formée de trois caractères gravés à la pointe : 

1 

For ou Foa. 

Elles reposent sur une dalle carrée, qui forme l'angle du socle 
du vestibule. Le seuil de l'entre-colonnement présente vers son mi- 
lieu une cavité régulière, profonde d'un centimètre, dont la desti- 
nation reste douteuse (fig. 5). On serait, de prime abord, tenté de 
croire qu elle recevait le bas du montant médian d une porte à deux 
battants, les deux petites saillies latérales quelle offre semblant 
correspondre aux feuillures destinées à arrêter les vantaux. 



■ ■ ^ n 

mÊÊÊ 



■d Tm,; 
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Fig. 5. — Entrée de l'area. Plan. 

Le seuil des entre-colonnements latéraux du vestibule est usé par 
le pas des fidèles. Celui-ci a, au contraire, gardé la trace des coups 
de pointe donnés pour en régulariser la surface. On y passait peu , 
ou moins fréquemment que sur les côtés. A sa surface, on re- 
marque encore une très légère dépression longitudinale qui s'étend 
de la cavité aux colonnes voisines, mais il n'y a pas de trous qui 
auraient reçu les pivots d'une porte, ni de cavités ayant logé le 
bas de ses montants. 

lies colonnes ne portent pas les traces d'anneaux de fer auxquels 
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eussent été fixées des pentures. Enfin le soffite de cet entre-colon- 
nement présente un caisson semblable à celui qui sépare les autres 
colonnes de l'area (fig. 4-i). H n'offre pas de cavité qui aurait 
reçu la partie supérieure d'un montant fixé dans le seuil placé im- 
médiatement au-dessous. 

11 n'y avait donc pas de porte en ce point. Encore m'en suis-je 
tenu à des considérations d'ordre matériel et n'ai-je point envisagé 
la difficulté qu'il y aurait à expliquer son existence alors que le 
passage était libre sur les côtés. 

Et cependant l'usure moindre du seuil, la cavité, la dépression 
longitudinale indiquent bien qu'il y avait là un obstacle. Ce ne 
pouvait être qu'un autel , une grande vasque placée pour la puri- 
fication près de l'entrée, ou peut-être quelque bétyle, comme 
celui qui parait figuré à l'entrée du temple sur une monnaie de 
ByblosW. 

Des poteries sans fond, en forme de bouteille, mais plus grosses 
que celles qui ont été trouvées dans la galerie voisine proviennent 
peut-être d'une voûte qui recouvrait ce vestibule. 

Le sol était ici, comme celui de la galerie, ào m. 21 au-dessus 
de l'area. 

Les colonnes n'étaient pas isolées, mais devaient se relier à 
celles qui entouraient la cour par un revêtement à reliefs appli- 
qués contre le mur. 

Une disposition analogue existait au théâtre, au temple de Ju- 
piter de Dougga^ et à celui d'El-Bouïa (»). 

2° Cour. La cour sur laquelle donnait le vestibule, longue de 
26 m. 37, large de 16 m. 5o, fermée à sa partie antérieure par 
le mur de la porte d'entrée, était entourée sur trois de ses faces 
par un portique d'ordre corinthien. Les colonnes reposaient sur 
une plinthe composée, en général, de dalles carrées supportant 
les fûts et de dalles plus longues correspondant aux entre-colonne- 
ments. Les bases ont disparu, à part quelques-unes qui sont en 
place dans le fond de l'area. Mais, il est facile de retrouver leur 
position , la surface de la pierre ayant été , au-dessous d'elles, tantôt 

(0 Voir Hist. de tort, t. III, fig. 19. 
» f î Voir Saladin, loc. cit., L II, p. 1 15 et 1 16. 

(*> Voir Carton, Découvertes épigraphiquet et archéologiques, Paris, 1895, 
p. «4. 
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évidée, tantôt recouverte d'une couche de plâtre, dont il reste 
des traces, pour obtenir l'aplomb exact de la colonne. 

Leur forme est celle de l'ordre du pronaus, mais les dimensions 
en sont plus restreintes (largeur du socle o m. 82, hauteur totale 
o m. 22). 

Les fûts mesurent 3 m. 4o de hauteur. Les chapiteaux, en cal- 
caire saccharoïde, sont de même style que ceux du grand ordre, 
mais l'abaque en est simplement orné de canaux (fig. 6). 




Fig. 6. 

Au cours des mensurations que j'ai opérées des différentes parties 
du temple, j'ai constaté un fait qui n'a pas laissé de me surprendre 
profondément. C'est l'absence de symétrie parfaite entre ses élé- 
ments. C'est ainsi que la distance qui sépare les colonnes, me- 
surée en des points où la dislocation du sol n'existe pas et ne 
peut être invoquée comme une cause d'erreur, m'a fourni des 
chiffres très différents, variant de 2 m. 4o à 2 m. 55 et donnant 
une moyenne de 2 m. 472. 

La réalité de ces variations a été d'ailleurs pleinement confirmée 
par la mensuration de l'entablement qui correspond à chacun des 
entre-colonnements. 
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Au cours de cette campagne de fouilles et dans les autres édi- 
fices que j'ai été appelé à déblayer, j ai rencontré plusieurs faits 
du genre de celui-ci qui ne laissent pas de doutes sur la possibilité 
de son existence. G est là un fait très intéressant pour 1 étude de 
l'architecture africaine, sur lequel il n'y a pas lieu d'insister ici, 
mais qu'il importe de noter en passant. 

Grâce aux grandes dimensions de leurs tronçons, l'architrave et 
la frise de l'entablement, taillées dans le même bloc, sont les seules 
parties du portique qui n'aient pas disparu. 

Elles ont même demeuré au point où elles étaient tombées. 

Les extrémités de chacun des tronçons sont planes, à l'exception 
de celles qui correspondent aux angles de la cour (n oft 10, 11 et 
12 de l'inscription) et qui sont taillées en bec de flûte. 

Le sorti te est orné d'un caisson à extrémités concaves, corres- 
pondant à chaque entre-colonnement (voir fig. 4). 

La face qui regardait l'area offre les moulures de l'architrave 
qui sont de haut en bas : listel, talon, face oblique, baguette, pe- 
tite face (fig. 7). x 




Fig- 7- 

La Crise portait une inscription en beaux caractères, gravés sur 
25 ^tronçons, dont 21 seulement ont été retrouvés. 

Les caractères de l'un d'eux n'ont pu être déchiffrés, par suite 
de l'usure. Le numéro 20 appartient à une portion d'entablement 
brisée dont l'autre partie a disparu. 

En outre, à ses deux extrémités, la frise ne portait pas de carac- 
tères sur une longueur correspondant à un entre-colonnement. 
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Pro sainte Imp(eratoris) Cœsaris L(octï) Septimi(ij Severi Pertinacis 
Aag(msti), Parthici Arabici, Parthici Adiabenici, [pont(iftcis) max(imij]^ 
tri[b(uniciœ) p]ot(estatis) iii, co[n)s{aUs) ii, p(atris) p(atriœ) et D(eeimij Clodii 

Septimi(ï) Albini Caet(aris) et Jaliae [Domnm Augustœ, matris ?] 

Opits templi Salami qaod L(acios) Octavius Victor Roscianms 

ex somma honoris [sac(erdotiî) sui? civibus 

promisisset?] taxatis sestertiis quinquaginta millibus nummis munu[s 

]ulis suis ad perficiendam id opus sestertios centam 

mil(Ua) nammos legavit. 

Qaa somma ab heredibtu indmta et publiée inlata , pagas et civitas Thug- 
gensis à\ecreto) d(ecurionum) dedicavit. 

Les caractères étaient revêtus de couleur rouge (1) . 

La position des tronçons dans l'entablement ressort, pour la plu- 
part d'entre eux, de la syntaxe de l'inscription. Elle correspond 
d'ailleurs à la place qu'ils occupaient sur le sol. Il n'y a de doute 
possible que pour les numéros i4, 17, 19. 

Les lacunes de la partie médiane doivent correspondre à l'énu- 
mération des qualités et des fonctions de L. Octavius Victor, plus 
particulièrement à l'honneur qui a motivé son acte de générosité 
et aux conditions dans lesquelles il a fait un legs pour l'achève- 
ment du temple. 

On sait, par les ex-voto d'Ain Tounga^, que les prêtres de Sa- 
turne, en souvenir de leur sacerdoce, élevaient un monument — 
de proportions souvent bien plus modestes qu'un temple, il est 
vrai — dans le sanctuaire du dieu. Il est fort probable que les 
numéros 1 5 et 16 portaient des indications relatives à un fait de 
ce genre. 

Si Octavius a légué à ses héritiers une certaine somme pour 
l'achèvement de l'édifice, c'est que celle qu'il avait affectée à sa 
construction de son vivant était insu (lisante; c'est aussi que le 
temple était inachevé à sa mort. Ses héritiers ayant touché ce legs 
l'ont versé à la caisse publique. 

Ce texte renferme, avec les noms de Septime Sévère et de Julia 
Domna, celui de Clodius Albinus, qui n'a été rencontré que deux 
fois en Afrique, à Agbia, c'est-à-dire tout près de Thugga, et à 

W Peut-être les traces de cet enduit qui ont été relevées ne sont-elles que les 
restes d'une substance ayant servi à l'application d'une autre couleur. 

(*> Voir Berger et Cagnat, Un sanctmaire de Saturne à Ain Teunga, p. 5i. 
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Henchir Hammam, où il est martelé M. L'empereur n'ayant pas 
encore le surnom de Pias et Claudius Albinus celui d'Augasttu, 
ce texte a été écrit en Tan 195. 

On trouve fréquemment à Dougga les noms du pagus et de la 
civitas réunis. Plusieurs bases du théâtre portent également cette 
formule, qui correspond à l'expression utriusque ordinis employée 
également dans la même cité, indiquant que chacun des deux 
groupes qui la formaient avait son conseil de décurions. 

Deux fragments de corniche ont été retrouvés, mais ils ne 
semblent pas avoir appartenu à cet ordre. 

La face postérieure de l'entablement renseigne sur la façon dont 
était couverte la galerie située en arrière du portique. Le mono- 
lithe dans lequel sont taillées l'architrave et la frise est de o m. 10 
plus étroit à sa partie inférieure que vers la face opposée. Cette 
diminution de longueur existe aux dépens de la face postérieure 
qui présente à son tiers inférieur une saillie longitudinale, sur- 
montée d'une gorge dans laquelle prenait appui une voûte en béton 
ou en blocage. (Voir fig. 7 et fig. 121. Saladin, loc. cit.) 

Peut-être y avait-il une chape de ciment coulée sur un arc de 
poteries en forme de bouteilles dont il a été trouvé un certain 
nombre. Extérieurement, il est probable que cette voûte avait la 
forme cintrée de son intrados. Comme je n'ai trouvé aucun débris 
de tuiles dans le temple, on peu admettre en effet que la galerie 
était recouverte de ciment. Au lieu de lui donner dans la restitu- 
tion que j'ai tentée de cet édifice un toit en forme de terrasse, j'ai 
cru plus logique de restituer un mode qui s'harmonise mieux avec 
la forme dés cellœ du fond et avec ce que l'on sait de l'architecture 
d'édifices de la contrée recouverts ainsi de voûtes W. * 

Le monolithe qui constitue la frise et l'architrave de cet entable- 
ment a vers le solfite o m. 37 et à sa partie supérieure o m. 45 de 
largeur. L'étroitesse plus grande de la pierre à sa partie inférieure 
avait pour résultat, en élevant son centre de gravité , de faire contre- 
poids à la poussée de la voûte. Un long berceau surbaissé de 
4 m. 25 de corde s'appuyait donc d'un côté sur le portique, et de 
l'autre sur le mur en moellons qui formait la limite extérieure du 

<•> Bail, de ÏAcad. d'Hipponc, 1888, n° IX et p. Lxm, et C. I. L. VIII, i5*9. 

t*) Cf. Perrot, Hist. de tort, t. III, p. 398; Saladin, Rapport sur la mission en 
Tunisie, t. II , p. 6 1 ; et Carton , Découvertes épigraphique et archéologique, p. 296 , 
fig. 100. 
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temple ou sur la partie antérieure des pièces situées au fond du 
monument. 

La hauteur des colonnes, qui est de 4 m. 12, les 26 centi- 
mètres de l'entablement, lare du cintre qu'il supportait, et l'épais- 
seur de la voûte et de l'enduit qui le surmontait, donnaient à cette 
galerie une hauteur minima de 6 m. 70. Ce fait concorde parfai- 
tement avec ce qui a été dit plus haut, que le mur antérieur de 
l'area devait arriver à hauteur du soffite du grand portique anté- 
rieur (fig. 28). 

La voûte qui régnait ainsi sur trois des côtés de la cour semble 
avoir été interrompue en avant des deux pièces latérales du fond 
du temple. 

Les tronçons d'entablement qui correspondent à ce point 
(n°* 12 et i4 de l'inscription) ont, en efFet, leur face postérieure 
plane. Je chercherai plus loin à expliquer ce fait. 

Le sol de l'area était revêtu d'un dallage qui a presque entière- 
ment disparu. Il n'en reste qu'une rangée de dalles le long du 
portique du fond, là où se trouvent aussi en place quelques 
bases. 

Il semble que les unes et les autres aient été mises à l'abri du 
pillage dont l'édifice a été l'objet par les masses écroulées au-dessus 
d'elles. 

J'ai pratiqué dans le sol de cette cour plusieurs tranchées, 
allant jusqu'au rocher, et n'y ai pas trouvé de vestiges indiquant 
que des stèles y aient été plantées ou qu'un autel ou un édicule 
ait été élevé en son centre. 

Les ouvriers ont découvert seulement dans la partie nord-ouest 
de l'area, et sous le sol de la galerie voisine, des amas de pierres 
taillées, disposées en murs grossiers, et renfermant un grand 
nombre de stèles votives, entières ou brisées. De la terre qui les 
entourait, on a exhumé des fragments de poteries, de lampes ro- 
maines et d'unguentaria en verre, mélangés à du charbon de bois 
provenant, comme on le verra, du sanctuaire phénicien qui a pré- 
cédé le temple romain. 

Sur l'une des lampes était, en relief, le buste d'une femme, 
coiffée à l'égyptienne, la tête entourée de rayons W. 

w Cf. un bronxe provenant de Tripoli de Syrie. Arch. des missions scientifiques, 
3* série, t. XI; Mission en Palestine et en Phénicie, par Germont-Ganneau, 
p. 172, fig. 26. 
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Sur un fond de poterie en terre rouge vernissée était une estam- 
pille de potier à l'intérieur d'un pied : 

3 

(C-NAMÉ 



C[aius) Namf[amo). 

Une citerne occupe l'angle nord-est de la cour (indiquée en poin- 
tillé dans la fig. 1). Elle se compose d'un puisard et de deux cham- 
bres voûtées en berceau, communiquant par une petite baie haute 
de o m. 90, large de o m. 5o. L'ouverture du puisard, munie d'un 
encastrement pour recevoir une dalle de fermeture, est circulaire 
et large de o m. 5o. Tout près de là est une autre ouverture 
rectangulaire, mesurant o m. 45 X o m. 5o de côté, qui per- 
mettait de pénétrer à l'intérieur des réservoirs pour les réparer 
ou les nettoyer. 

Ceux-ci sont revêtus de plusieurs couches de ciment de tuileaux 
d'une épaisseur totale de o m. o3 et très résistante. 

La hauteur de la voûte est d'au moins 3 mètres. Son intrados 
présente l'orifice de tubes en terre cuite qui amenaient jusque-là 
l'eau tombée sur le temple ri) . L'un d'eux était fixé à la masse des 
moellons voisine par une gaine en plomb, longue de o m. i5. 

Deux autres compartiments, dont l'un est encore recouvert 
d'une voûte en berceau, se trouvent aussi sous la galerie au voisi- 
nage de la citerne. 

Il ne semble pas qu'ils aient servi de réservoirs ou de caves, car 
on n'y remarque point de porte ou d'escalier. Leur destination 
était tout simplement de prolonger le plateau où s'élevait le temple, 
le rocher Rabaissant brusquement au-dessous d'eux. 

Le sol de la galerie est en ciment de tuileaux. 



W Cette constatation n'empêchera pas , sans doute , cette opinion fausse d'avoir 
cours, d'après laquelle les Romains ignoraient l'emploi des siphons et des 
tuyaux, comme Ta dit un conférencier à la Société de géographie (A. Boutrou, 
conférence du 27 décembre 1892) et comme vient de l'écrire encore tout der- 
nièrement M. L. Grand eau, dans le journal le Temps du 19 mai 1895. J'ai cité 
à ce propos un passage de Palladius, qui est fort probant. Voir D r Carton, 
«Climatologie et agriculture de l'Afrique ancienne! (Bail, de VAcad. (THippone, 
n°27,p. 35). 
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Le seuil de l*entre~colonnement du portique qui fait face à la 
ceUa centrale du fond offre un détail de grand intérêt. Ce sont deux 
semelles de marbre blanc encastrées dans la pierre, placées comme 
les pieds d'un homme regardant vers la porte de l'area, les pointes 
légèrement écartées. Longues de o m. 21, larges à la base des 
orteils de o m. 10, elles sont symétriques par rapport à l'axe 
longitudinal du monument (fig. 1 et pi. I). 

Cblla. — Moins large que l'area, cette partie du sanctuaire 
de Saturne est divisée en trois pièces, une médiane et deux laté- 
rales. 

Ces dernières s'ouvrent sur la galerie par un portique de deux 
colonnes, semblables à celles qui la composent. 

Leur entablement était formé de trois tronçons. L'un , médian , 
correspondait à l'entre-colonnement 

Les deux latéraux reposaient sur les chapiteaux par une de leurs 
extrémités, tandis que l'autre offre un renflement de o m. 5o de 
longueur qui était pris dans les murs adjacents (fig. 8 ). 

a-4o 




Fig. 8. 

Leur soffite ressemble à celui de la galerie; il en est de même 
de leur face antérieure. Mais celle qui regardait à l'intérieur de la 
pièce est plane et présente des restes de revêtement en mortier, ce 
qui s'explique parce qu'elle était à l'extrémité de la voûte en ber- 
ceau de la salle. 

L'entablement médian a 2 m. 55 de longueur, un soffite à 
caisson, une face postérieure plane. 

La face qui regarde l'area présente une saillie longitudinale et 
une gorge, comme dans le portique de la cour. Mais cette dispo- 
sition n'était ici d'aucun emploi, car on l'avait recouverte d'un 
enduit de mortier qui la rendait complètement plane, ce qui indi- 
querait une modification dans les plans de l'architecte au moment 
de la construction, la gorge destinée à recevoir le bas de la voûte 
n'ayant pas été utilisée. 

Ce tronçon d'entablement fait face à celui du portique de la 

MISS. SCIENT. — Vif. 35 



Digitized by VjOOQLC 



— 386 — 

cour qui offre une disposition semblable. On doit donc admettre 
que la voûte en berceau était interrompue en ce point. Peut-être 
y avait-il là une ouverture destinée à éclairer les pièces situées en 
arrière. 

La longueur des edlae latérales est de 6 m. 35 , leur profondeur 
de 8 m. 45. Par suite de l'adossement à là montagne de celle qui 
est au sud, ses parois sont demeurées intactes jusqu'à une assez 
grande hauteur. Elles sont formées, comme tous les murs de cette 
partie du temple, de pierres de petit appareil, disposées en lits 
horizontaux et réunies par un mortier peu consistant. 

Des pierres plates, un peu plus grandes, les renforcent aux 
angles et aux extrémités libres des cloisons. 

Ces murs portaient des voûtes très puissantes. Certains blocs en 
avaient plus de 2 mètres d'épaisseur. Leur forme indique qu'ils 
étaient situés entre les berceaux de chaque pièce, jouant le rôle de 
remplissage dans le tympan qui séparait les cintres (*). 

La partie actuellement la plus élevée des murs de cette pièce 
mesure 6 mètres de hauteur. On voit sur son assise supérieure 
l'amorce de la voûte qu'ils supportaient. En ajoutant à ce chiffre 
celui de 3 qu'avait approximativement la flèche du cintre,* et l'é- 
paisseur de sa maçonnerie, on calcule qu'extérieurement le fond 
du temple avait une hauteur d'environ 10 mètres. 

Dans la paroi postérieure du diverticule méridional, il y avait 
une niche en cul-de-four. 

Sa profondeur est de o m. 95, sa largeur de 1 m. 90, sa hau- 
teur actuelle de 3m.3o; mais la partie supérieure en est détruite. 
Elle était à 1 m. 3o au-dessus du sol et renfermait une statue qui 
a été retrouvée à terre, auprès d'elle (fig. 9). 

Privée de la tète et des bras, celle-ci mesure 1 m. 5 o de hau- 
teur. La pierre est un beau marbre blanc. Malheureusement, son 
état de mutilation ne permet pas de connaître quelles fonctions 
remplissait le personnage qu'elle représentait. 

Vêtue de la toge , chaussée de brodequins , elle avait le bras gauche 
plié à angle droit A droite et en arrière d'elle est une capsa de 
forme un peu bombée, à section carrée,, munie d'un ruban en 

W Malgré le peu de résistance du mortier de ces blocs, il a fallu, à cause de 
leur grande épaisseur, employer la poudre et la dynamite pour en débarrasser 
cette partie du monument. J'ai laissé l'un deux intact, afin de donner une idée 
de la puissance des murs. 
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guise d'anse et sur laquelle sont posés 4 volumina dont la présence 
a pour but d'indiquer que la boîte elle-même en est remplie. On 
se trouve, sans doute, en présence de l'effigie d'un magistrat ou 
d'un écrivain. 




Fig- 9- 

Il ne s'agit en tout cas certainement pas d'une divinité, con- 
trairement à l'opinion très séduisante que pousse tout d'abord à 
admettre l'existence dans le fond du temple de trois niches qui au- 
raient reçu chacune l'un des éléments d'une triade. Un détail cu- 
rieux de la technique qui a présidé à la sculpture de cette statue 
est le bec très exagéré que forme le genou recouvert d'un pan de 
la toge, disposition évidemment intentionnelle et qu'avait peut- 
être amenée quelque raison de perspective, la statue devant être 
vue d'en bas. 

Dans la paroi méridionale de cette pièce, on voit une fausse 
fenêtre que l'on ne peut confondre avec une niche à cause de son 
fond plat. La partie supérieure manquç. Elle est à 1 m. 5o au- 
dessus du sol et profonde seulement de o m. 60. 

Cette fausse fenêtre, qui ne pouvait avoir d'ouverture à cause 
du rocher contre lequel elle était appliquée à l'extérieur, ne peut 

25. 
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exister que par raison de symétrie. Il y en avait donc une autre, 
de même construction, mais ouverte dans la face nord du diver- 
ticule opposé (fig. 27). 

Ce dernier renfermait aussi jine niche dont il ne reste plus que 
le bas. La statue de marbre blanc qu'elle abritait a été mise en 
pièces. 

J'en ai retrouvé un assez grand nombre d'éclats indiquant 
qu'elle représentait un personnage couvert d'un vêtement drapé et 
fixé à l'épaule gauche par une boucle discoïde M (pi. m, fig. 6 et 7). 

D'autres découvertes m'ont renseigné sur ce que contenait cette 
pièce. C'est le buste en marbre blanc, d'une facture rude, d'un 
personnage vêtu de la toge. Il était fixé dans la muraille par une 
saillie qui se trouve sur sa face inférieure, taillée obliquement 

( P i. m, a g . 5). 

Plusieurs fragments d'autels ou de bases d'une réelle élégance 
y ont aussi été trouvés (pi. III, fig. 4 et 9). L'un deux formait 
l'angle d'un autel. Il offre, au-dessus d'un rebord orné d'une rangée 
de canaux, une volute et une feuille d'angle dont la saillie re- 
courbée fait penser aux autels cornus sémitiques et rappelle les 
acrotères des stèles de Carthage (pi. III, fig. 11). 

Parmi ces débris ont été trouvés un mortier creusé dans une 
pierre plate, une vasque, en forme de demi-cylindre creux, qui a 
dû être adossée à un mur d'où l'eau jaillissait pour la remplir et 
en sortir par un orifice que l'on voit à sa partie inférieure. 

Une autre pierre, en forme de tronc de pyramide, offre sur sa 
plus petite face une saillie circulaire qui a pu jouer le rAle de 
base, ayant porté une statue ou une vasque. Sa face supérieure 
est munie à chacun de ses quatre aùgles d'un godet où l'on pouvait 
faire des libations. Mais, avant d'avoir été employée à cet usage, 
elle avait une autre destination et paraît avoir été le piédestal 
d'une statue, car on y voit le tronçon d'une inscription : 

{,) Les petites dimensions de ces fragments et leur amoncellement en un coin 
de la pièce semblent indiquer que Ton s'est appliqué à les détruire avec un 
acharnement qui m'a rappelé ce que MM. Boeswilwald et Cagnat disent de 
certaines statues de Timgad (Timgad, 3* livraison, p. 77). 
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AVIAE 
rVS MINERVL 
•RONVS PAGi 
ITATIS POSVl( 



Kg. 10. 
ci» Vic[ . . . ] aviœ [ . . . ]tus Minervian[us,] \pa]tronas pagi [et cî]vitatis posait. 

Sans qu'il soit possible de rien affirmer au sujet du nom de 
la femme, ancêtre du personnage dont le cognomen seul nous a 
été conservé dans ce texte, je rapprocherai de cette inscription le 
n° 6 et le n° i4g6 du C. /. L., t. VIII, où il est question d'une 
Asicia Victoria à laquelle ses fils ont élevé une statue. 

Le sol de ces trois pièces est revêtu de ciment de tuileaux. 

La cella centrale était, contrairement à ses voisines, fermée, et 
s'ouvrait sur la galerie par trois baies (fig. 3o). 

L'une, médiane, était de grandes dimensions. Les deux autres, 
beaucoup plus petites, étaient précédées de trois marches. 

Par suite de la dislocation du plateau sur lequel s'élevait le 
temple, l'emmarchement de celle qui est au sud a perdu son 
horizontalité, mais les différentes parties en ont conservé leurs 
rapports primitifs (pi. I). 

Le seuil de ces petites ouvertures présente deux dépressions lon- 
gitudinales, à fond oblique, séparées dans Tune d'elles par une 
cavité destinée à recevoir une tige de fer verticale. Cette disposition 
avait pour but de permettre d'enlever ou de placer à volonté les 
deux vantaux qui fermaient les portes placées en ce point (1) . 

C'était par là que l'on pénétrait à l'intérieur de la cella. L'ou- 
verture médiane est dépourvue de marches. Elle ne servait donc 

<*> Un dispositif semblable/ été rencontré dans le théâtre et au dar-el-Acheheb. 
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pas de passage. Il existe en avant d'elle une espèce de podium ou 
une marche plus élevée que les degrés qui menaient aux ouver- 
tures latérales, et dont la partie antérieure est formée par une 
dalle. La partie postérieure est constituée par une bande en moel- 
lons, large de 45 centimètres, derrière laquelle deux pierres pré- 
sentent des encoches. 

Des fragments de linteaux du chambranle ont été retrouvés, 
permettant de le reconstituer. Il était à crossettes et en saillie sur 
les deux petites portes voisines. Au-dessua de lui se trouvait une 
corniche dont une partie a été aussi retrouvée (fig. 11 et 12). 



/ 
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Fig. 



Fig. 12. 



Rien n'indique donc que cette porte ait été munie de battants, 
ce qui me fit penser tout d'abord qu'elle était fermée par un mur. 
Mais s'il en avait été ainsi, la pierre du seuil aurait eu sa face 
supérieure brute et aurait présenté des traces do mortier. 

Le seul point où il aurait pu exister un mur est la bande de 
moellons qui se trouve en arrière 'du podium, mais il eût fait 
saillie sur l'embrasure. 

Peut-être y avait-il simplement, en avant de cette baie, une 
grille ou une balustrade, et les deux encoches que je viens de si- 
gnaler paraissent avoir eu pour destination d'en recevoir les tiges 
extrêmes. Mais le fait certain qui se dégage des considérations 
précédentes est qu'elle ne laissait pas pénétrer dans la cella. 

Cette dernière, profonde de 7 m. 65, large de 6 m. 5o, était 
recouverte d'une voûte en berceau , et ses parois revêtues d'un en- 
duit dont les reliefs figuraient un vaste pampre. 

J'en ai retrouvé un fragment de 5 mètres de longueur, d'une 
largeur de 1 m* 5o W où l'on voyait, excellemment conservées, les 

W J'ai respecté ce bloc et, afin de permettre de voir les reliefs qu'il supporte, 
l'ai soutenu a l'aide de piliers de pierre , comme on peut s'en rendre facilement . 
compte en se rapportant à la planche. . . Comme il était profondément enfoui, 
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branches, les feuilles aux bords 
échancrés dont les nervures sont 
figurées par de profonds sillons, 
les vrilles et les grappes qui ont 
jusqu'à 10 centimètres de saillie 
(fig. i3). 

Cette vigne et le fond qui la 
portait étaient polychromes, le 
vert et le marron ayant été em- 
ployés pour le premier, le jaune 
brun pour le second. 

Rien n'indique que cette pièce 
ait reçu la lumière par une autre 
baie que la porte, les blocs 
écroulés n'offrant aucune autre 
trace d'ouverture. 

Les parois en étaient en partie 
revêtues de plaques de marbre. 

L'une d'elles provenait d'une 
inscription, dont la face ap- 
pliquée sur l'enduit frais y a 
laissé les tracçs de plusieurs 
caractères retournés. 




Fig. ià. 

Le fond en était décoré de 
peintures. D'une grande viva- 

il m'a fallu le prendre en sous-œuvre, 
fouiller au-dessous et placer les piliers 
un à un entre lui et le sol. De là l'as- 
pect c dolménique » qu'il présente. , 
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cité lors du déblayement, les couleurs s'en sont ternies rapide- 
ment 

rai pu distinguer sur ce qui restait le bas d'une draperie rouge, 
entourée de feuillage vert ou brun. 

Le mur qui les portait était appliqué contre un autre mur, qui 
formait la paroi extérieure du monument. Large de 80 centi- 
mètres, il parait avoir formé une espèce de podium, car il est 
impossible qu'il ait été plus élevé que le fond de la niche en avant 
de laquelle il se trouve. Peut-être doit-il être rangé tout simple- 
ment parmi les travaux de consolidation exécutés ultérieurement, 
car il se trouve précisément au-dessus de la grande fissure qui a 
bouleversé l'escalier de la cella. 

Le fragment du tronc d'une statuette en terre cuite, dont la 
hauteur était d'environ 60 centimètres, a été également retrouvé 
en ce point, ainsi qu'un avant-bras droit en marbre blanc, ayant 
appartenu à une statue de grandeur naturelle, mais qui n'en 
avait pas été séparé par une cassure. Sa partie postérieure est, en 
effet, taillée en biais et présente un trou de scellement qui avait 
servi à la fixer au reste de l'effigie. Peut-être était-ce simplement un 
ex-voto attaché à la muraille. Mais on sait que les anciens avaient 
coutume de donner à leurs statues des membres supérieurs pos- 
tiches, de façon à pouvoir en faire varier l'attitude ou l'offrande 
qu'elles portaient. 

Deux fragments d'un cippe trouvés également dans la cella cen- 
trale proviennent d'une sculpture d'un grand intérêt. Ce sont les 
parties d'un fronton dont l'entablement est orné d'oves et à l'in- 
térieur duquel, entre deux grappes de raisin, est une tête d'un 
caractère tout particulier (pi. III, fig. 8). 

Sa face, large, arrondie, a des yeux allongés, la bouche très 
petite et relevée, le menton charnu. Ses traits rappellent beaucoup 
ceux de certains bétyles trouvés k Cartbage ou gravés sur le rocher 
dans le sud de l'Afrique romaine M et même ceux des figures de 
certaines terres cuites cypriotes ^. Parmi les pierres qui formaient 
les parois du fond du temple, était un certain nombre de frag- 
ments d'ex-voto à Saturne. 

L'une d'elles, d'époque plus récente, est une petite stèle ler- 



0) Tissot, 1. 1, p. 48o. 

f> Voir Perrot et Chipiez, Hitt. de tort, t. m, fig. 355 et suîy. 
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minée en pointe à sa partie supérieure , et dans laquelle une niche 
abrite la figuration d'un personnage dont le bras gauche replié sur 
la poitrine semble porter une offrande (pi. m, fig. 10). 

Enfin, parmi les autres pierres trouvées dans cette cella, il en 
est une de forme particulière. 

C'est une pyramide tronquée aux angles arrondis vers la base. 
Elle semble avoir été une clef de voûte (1) . 

Murs extérieurs du temple. — Dans une tranchée pratiquée 
en arrière du temple a été trouvée une dalle évidée en forme de 
fenêtre, ornée d'un chambranle à crossettes. Rien ne prouve qu'elle 
provienne de cet édifice W. 

La face postérieure du monument est cantonnée par trois sail- 
lies en forme de parallélépipède , dont la position correspond à celle 
des niches des trois pièces voisines (fig. 16). La plus méridionale 
est adossée au rocher. 




Fig. t5. 
Fond des celle; face extérieure montrant l'écoulement des eaux. 

Un enduit en mortier solide, mais assez grossier, recouvrait 
extérieurement tous ces murs. 

En un point situé au-dessous du tympan qui sépare les voûtes 
de la cella centrale et de la pièce voisine située au sud, ce rêvé- 



0) Voir Bulletin <TOran, loc. cit., Temple de Saturne, fig. 1 1. 
W Voir Bulletin a*Oran, fig. 12. 
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tement forme deux saillies longitudinales en forme de boudins 
(fig. i5) limitant une gouttière qui devait conduire jusqu'au sol 
les eaux tombées sur la terrasse et dont la partie supérieure est 
visible dans la figure 17. 





Fig. 16. — Plan et coupes partielles delà fig. 12. 

Cette gouttière n'étant pas fermée, il avait fallu, pour éviter 
que l'eau n'en sortit trop facilement, lui donner ainsi qu'au mur 
une certaine inclinaison. 

D'autre part, le rocher contre lequel s'appuye la niche sud offre, 
à 4 mètres au-dessus du sol, lime aire plane revêtue de ciment 
de tuileaux qui parait avoir appartenu à un local dépendant du 
temple (fig. 1). 

La face antérieure de ce rocher est inclinée et revêtue aussi 
d'un enduit qui offre une gouttière semblable à celle qui vient 
d'être décrite. 

Toutes deux, au contact du sol, aboutissent à des conduites, 
larges de o m. 20, hautes de o m. 25, parfaitement conservées, 
enduites d'un mortier à grain fin, à surface lissée et recouvertes 
de petites dalles peu régulières, posées k plat. Un peu plus loin, 
ces caniveaux se réunissent et forment un seul canal qui passe 
sous un mur de renfort appuyé contre celui de la niche centrale. 
Ce nouveau travail de consolidation avait, comme le mur placé 
en avant de cette niche, pour but de lutter contre la dislocation 
des parois de la cella. Cette conduite devait fort apparemment 
aboutir aux citernes placées sous l'area. 

Tout le soubassement de la face septentrionale du temple était 
élevé de 2 ou 3 mètres au-dessus du rocher. Il était renforcé par 
un mur de soutènement de bonne façon, encore résistant, destiné 
à lutter contre l'inclinaison en masse que subissait le temple 
(voir fig. 1). 
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Mais comme c'était le plateau lui-même sur lequel il s'élevait 
qui basculait, on s'aperçut bientôt que les travaux effectués étaient 
insuffisants, et comme, sans doute, il y avait péril en la demeure, 
on construisit précipitamment encore un autre mur, en matériaux 
pins irréguliers, sans mortier, enlevés en hâte à la montagne, ou 
même aux édifices voisins. J'y ai trouvé un certain nombre de 
stèles votives. Des harpes avaient été placées de distance en dis- 
tance pour augmenter la cohésion de la masse. On posa même des 
murs dans les fissures qui se produisaient, et l'on en a trouvé 
ainsi dans toute la hauteur du bloc qui supportait le temple. 

Tous ces efforts furent inutiles, le rocher s'étant disjoint jusqu'à 
une profondeur de 3o mètres au moins au-dessous du sol du mo- 
nument 

C'est à la construction de l'édifice qu'il faut faire remonter la 
cause de la catastrophe, le poids des matériaux employés ayant 
rompu l'équilibre de la masse qui le portait. 

Celle-ci est encore actuellement séparée de la montagne par une 
fissure large en certains points de 1 mètre et dans laquelle mes 
travailleurs ont pu se glisser à une grande profondeur. 

Seule, cette partie du temple a résisté, qui avait été établie sur 
le rocher du plateau entaillé pour augmenter la surface de l'aire 
destinée à le porter. 

Le reste de l'édifice s'est affaissé de o m. 5o à 2 mètres environ W. 

J'ai déjà fait remarquer qu'à la suite de la catastrophe qui le 
renversa, le temple fut soumis à une dévastation systématique : 
bases, fûts de colonnes, chapiteaux, corniches, dalles, toutes les 
parties transportables qui n'avaient pas été recouvertes par les ma- 
tériaux écroulés furent enlevés comme si, avec ces débris, on 
avait voulu construire ailleurs un autre monument. Cependant 
j'ai en vain cherché ces restes dans les autres constructions an- 
tiques ou récentes de Dougga et de Teboursouk. 



W On peut voir nettement, dans la figure 17, en quel sens s'est produit cet 
affaissement Toutes les colonnes du portique antérieur, du vestibule et celles du 
portique de l'area, reposant sur le rocher qui a basculé, se sont inclinées et 
sont tombées vers le centre de la cour où se trouve le maximum d'abaissement 
de niveau, les bords du plateau étant actuellement plus élevés que le centre. 
On remarquera aussi que la ligne de colonnes qui forme le coté méridional de 
l'area a subi un mouvement de torsion dans sa chute, son extrémité antérieure 
ayant basculé vers l'intérieur et l'autre extrémité vers l'extérieur de l'édifice. 
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II 
SANCTUAIRE PRIMITIF. 

J'ai dû, au cours des fouilles, faire transporter au bord du pla- 
teau où s'élevait le temple les matériaux de déblayemeot à l'aide 
d'un chemin de fer Decauville. 

Avant de recouvrir d'une couche épaisse de remblais les abords 
du monument, je voulus m'assurer que le sol que j'allais ainsi 
cacher ne renfermait pas quelques débris, et particulièrement des 
fragments de stèles votives, analogues à ceux que j'avais trouvés 
à l'intérieur de l'area. 

Sur une terrasse longue d'une quizaine de mètres, large de 8 
à 10 mètres, située entre l'édifice et l'escarpement de rochers 
qu'elle dominait, je plaçai deux travailleurs, qui, dès les premiers 
coups de pioche, exhumèrent de nombreuses poteries, dans un 
excellent état de conservation. Cette découverte me fit tripler le 
nombre des ouvriers qui travaillaient là: en moins de quatre jours, 
ils retirèrent plus de 3oo vases intacts et à peu près autant de 
brisés M. 

Toute la couche de terre, épaisse de 1 à 2 mètres, qui recouvrait 
le rocher fut remuée. Au-dessus ou à côté des poteries étaient 
des stèles tantôt brisées, tantôt simplement renversées, souvent en 
place. 

«Tétais en présence d'un sanctuaire certainement beaucoup plus 
ancien que le temple, puisque des pierres votives, semblables à 
celles que j'y ai découvertes, ont été trouvées dans les murs du 
second et que des amas de ces stèles existaient également sous le 
sol de l'area. Avant les fouilles, la surface du sol en ce point for- 
mait un talus produit par les débris du temple tombés jusque-là. 
Plus anciennement, le sol du sanctuaire primitif était presque hori- 
zontal, mais bossue par des blocs de pierre qui y faisaient saillie. 

O Quelques-uns de ces vases ont été transportés au Musée du Bardo, le reste 
a été abandonné et une grande partie en a été brisée. De pareils faits se repro- 
duisent pour certains objets que Ton trouve ainsi en très grand nombre dans 
notre colonie de l'Afrique. H semble que l'on pourrait avec avantage les adresser 
aux musées de province , qui accepteraient avec reconnaissance des antiquités sou- 
vent très rares en France. 
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Mes recherches ont dû s'arrêter au pied du soubassement, mais 
il est certain que la limite de l'aire n'était point là et que celle-ci 
s'étendait à toute la partie de la terrasse où fut, plus tard, construit 
le temple. 

Malgré l'état de bouleversement qu'elle présentait, j'ai pu faire 
quelques constatations relatives à la distribution et à la position 
des stèles. 

Celles qui étaient en place se trouvaient à une assez grande 
profondeur. De forme allongée, étroites, elles n'ont aucune figu- 
ration ou n'en offrent que de très simples. Elles devaient, à l'époque 
de la construction du monument, ^tre en partie enfouies et re- 
couvertes par des stèles plus récentes, ce qui les a protégées. 

Quant aux vases, situés plus profondément, ils étaient encore 
là où ils avaient été déposés, c'est-à-dire en avant et au pied des 
stèles, par groupes de 2 à 5 amphores jointes à quelques unguen- 
taria dont le nombre variait de 2 à 8. 

Ces petits vases sont de deux types, les uns en forme de fioles 
minuscules, à panse sphérique, à long col, hautes de o m. oô à 
o m. 08, de façon assez soignée (pi. III, fig. 3). 

Les autres, exécutés avec moins de soin* longs de o m. 10 à 
o m. 20, se terminent en bas par une pointe (pi. m, fig. i5). 
Leur orifice est muni d'un rebord assez large. Ils ont été faits au 
tour ou à la main. La terre en est grise, d'un grain assez gros, 
d'une bonne cuisson. 

La poterie des amphores offre les mêmes caractères. On peut 
aussi ramener celles-ci à plusieurs types. La forme la plus com- 
mune est exactement celle de vases que j'ai exhumés des nécropoles 
puniques de Bulla Regia W (pi. III, fig. 16). On voit à quelle haute 
antiquité remonte le sanctuaire qui les renfermait. La panse, ar- 
rondie, à fond plat, occupe à peu près la moitié de la hauteur du 
récipient. Le col, long et large, cylindrique, muni à son orifice 
d'un rebord aplati , est flanqué d'anses très développées qui donnent 
quelque grâce au galbe de l'amphore. 

D'autres poteries ont une panse pyriforme, s'amincissant jus- 
qu'à une ouverture flanquée d'anses carrées, très écartées du col, 
rappelant assez le profil de certains vases grecs (pi. III, fig. 12). 



(,) Voir D r Carton, Bail, arch., 1892. Rapport sur les fouilles faites à Bnlla 
Regia en 1890. (Fig. 6.) 
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. Quelques-unes sont de plus grande taille, avec des becs munis 
pu dépourvus danses (pi. {V, fig. 1, 2 * 3). 

Toutes renfermaient deux ou trois poignées d'ossements inci- 
nérés, ayant appartenu à de petits mammifères ou à des oiseaux, 
et mêlés à de la poussière de charbon de bois. 

Elles étaient closes à l'aide de tessons ou de petites pierres 
plates, dont quelques-unes sont des fragments de stèle et qui étaient 
simplement posées sur leur orifice. 

Ces groupes de pierres votives et de vases étaient non seulement 
juxtaposés, mais superposés, comme si la place avait, à un moment 
donné, manqué dans le sanctuaire. 

Au pied de deux stèles en place ont été trouvées des mensœ, 
pierres à libations, plates, de forme rectangulaire, offrant à leur 
face supérieure cinq godets, dont quatre sont dans ses angles et le 
cinquième, de dimension un peu plus grande, au centre. 

i° Forme des stèles. — Le petit nombre des stèles qui étaient 
en place ne permet pas de les classer d'après leur position à une 
profondeur plus ou moins grande. 11 n'est pas possible non plus 
d'en séparer celles qui étaient à l'intérieur du temple, et qui 
offrent les mêmes caractères. 

Tous ces petits monuments sont en calcaire coquillier du pays. 
Leur forme varie avec les caractères d'ancienneté que permet de 
leur attribuer l'étude de leur facture, des inscriptions et des em- 
blèmes qu'elles présentent. 

Celles qui paraissent les plus archaïques sont plates, rétrécies 
vers le sommet, parfois même de forme singulièrement allongée * 
(pi. IV). 

Quelques-unes d'entre elles, anépigraphes, n'ont pas de figu- 
ration et sont assez irrégulières. 

L'une est munie, à sa partie supérieure, d'une saillie qui a 
peut-être servi a suspendre une offrande. 

Elles se terminent quelquefois en haut par trois dentelures, qui 
rappellent les stèles à fastigium et acrotères de Carthage. 

Les figures de cette catégorie de stèles sont d'une grande sim- 
plicité, souvent gravées à la pointe, toujours exécutées de façon 
sommaire, sans addition de rosaces, de palmettes et d*Rutres orne- 
ments que l'on rencontre habituellement sur les monuments plus 
récents. 
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Le symbole triangulaire — dît emblème de Tank — a une forme 
d'une monotonie remarquable. Les inscriptions y sont rares, toujours 
puniques ou néo-puniques, quand elles existent, jamais latines. 

Les stèles plus récentes, anépigraphes ou à textes en langue ro- 
maine, ont un aspect tout différent, chargées de figurations acces- 
soires, terminées en haut par une pointe ou un cintre. Quelques- 
unes étaient badigeonnées de vermillon. Leur extrémité inférieure 
était brute, ou régularisée de façon très sommaire. 

2° Ornementation des stèles. — A. Symboles. — La forme des 
stèles laisse déjà entrevoir la possibilité de les classer en certaines 
catégories, correspondant à leur ancienneté. Les figurations qu'elles 
offrent, par les transformations qu'elles ont subies, permettent de 
préciser cette distinction. 

Figure triangulaire. — C'est de beaucoup le symbole le plus 
fréquent II se trouve sur 100 stèles ou débris de stèles. Les 
82 fragments où il n'existe pas ont très bien pu appartenir à des 
ex-voto qui le portaient, et on peut dire qu'à Thugga il ne man- 
quait presque jamais. 

Sur les stèles les plus anciennes (pi. IV, fig. 5 et 17), on relève 
la fonne classique de la Tanit symbolique : un triangle surmonté 
d'une barre transversale et d'un disque ou d'un demi-disque. Le 
dessin est fait à la pointe et en creux, ou en un relief dont les 
bords sont taillés en biseau. 

Sur les ex-voto plus récents, en même temps qu'apparaissent 
d'autres emblèmes, la partie céphalique qui surmonte le triangle 
s'en différencie de plus en plus nettement. Le demi-disque devient 
circulaire et touche la barre transversale (pi. IV, fig. 16) , puis s'en 
détache et semble planer au-dessus d'elle. On serait tenté de se 
demander, dans ce cas, si c'est bien la partie discoïde du symbole 
triangulaire que Ton a sous les yeux, ou un autre symbole : le 
disque solaire (pi. IV, fig. 1). La position qu'occupe ce dernier au- 
dessus du croissant, quand il a une signification bien distincte, 
ne laisse d'ailleurs aucun doute à cet égard. La partie triangu- 
laire peut aussi présenter certaines variations, s'aplatir, s'allonger, 
devenir rectangulaire (pi. IV, fig. 21). 

Deux des côtés du triangle peuvent enfin devenir parallèles, 
et sa base remonter entre eux de façon à prendre l'aspect d'un H 
(pi. IV, fig. 10). 
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Ailleurs, cette figure a perdu sa partie céphalique, ou bien celle- 
ci est remplacée par un croissant (pi. IV, fig. 3). Dans un cas, 
elle est pourvue d'appendices qui figurent des 
pieds (fig. 18). 

Cette série a montré les différents éléments 
du symbole se disjoignant, se séparant les uns 
des autres. 

Ils peuvent, au contraire, évoluer dans un 
autre sens et s'unir plus intimement, de façon 
à prendre la forme humaine. 

C'est un triangle surmonté d'un cercle avec 

Fig. 18. «fe* yeux, un nez, une bouche (pi. IV, fig. 6 

et 11), un cou, des cheveux bouclés (pi. IV, 

fig. 19), droits ou rabattus, et présentant l'indication du vêtement 

ou des seins (pi. IV, ao). 

Il est même arrivé que le lapicide, troublé par le voisinage des 
stèles sur lesquelles le disque surmonte le triangle, a hésité. U 
a représenté une figure, avec les organes des sens, mais com- 
plètement séparée de son tronc (pi. IV, fig. 8). En sorte que l'oii 
ignore si c'est le symbole de Tanit ou une représentation hu- 
maine qu'il a voulu figurer, et il est fort probable que le naïf arti- 
san n'avait pas non plus à cet égard d'idées très précises (pï. I, 
fig. 1 et 8). 

La barre transversale peut aussi être plus ou moins longue. Ses 
extrémités verticales acquièrent parfois des dimensions considé-» 
râbles (pi. IV, fig. 1 g), et portent même l'indication des mains ou 
tiennent une offrande (pi. IV, fig. 8 et g). 

Le triangle a, dans un cas, complètement disparu et fait place 
à la représentation d'un homme dont le sexe est indiqué (pi. IV, 
fig. i5). Comme cette dernière se trouve à l'endroit où, dans le 
champ de la stèle, est habituellement placé le symbole de Tanit, 
au-dessous du croissant, au milieu des offrandes, comme elle en a 
l'attitude, les bras levés vers le ciel, la substitution n'est pas dou- 
teuse. 

Enfin, sur deux autres stèles, le triangle a perdu sa base, et sa 
forme se rapproche alors des types de Chypre et de l'Asie Mi- 
neure l l h 

0) Goblet d'Alviella, Migratiori des Symboles, p. 2*1. (Fig. 86.) 

mess, scikiit. — vu. 26 
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Croissant. — Cette' figure est, après le symbole triangulaire, la 
plus fréquente. Parmi les 75 stèles où elle a été rencontrée, elle 
est renversée seize fois sur les ex-voto de forme archaïque, trois 
fois sur les autres, montante dix-neuf fois siir les premières, trente- 
sept fois sur les secondes. 

Le Croissant montant semble avoir été employé presque exclu- 
sivement au début. C'est aussi dans cette position qu'il a été repré- 
senté le plus fréquemment à Carthage. 

Une figure aussi simple, dont la ressemblance avec l'astre lu- 
naire est bien précise, n'a pas subi de grands changements. 

Ses rapports avec les autres emblèmes sont invariables. Tantôt 
elle est seule surmontant une inscription punique (pi. IV, fig. 9), 
tantôt elle se trouve au-dessus du triangle. 

Elle est toujours à la partie supérieure de la stèle, sauf quand 
elle accompagne le disque qu'elle embrasse alors de ses pointes. 

J'ai signalé déjà le cas où elle a pris la place de cet emblème 
dans les représentations de la figure triangulaire. 

Disque. — Les figures de forme circulaire sont fréquentes sur 
les stèles de Thugga. Il ne sera question ici que de celles qui peu- 
vent être certainement considérées comme une représentation du 
soleil , soit parce qu'elles surmontent le croissant ou se trouvent im- 
médiatement au-dessous de lui, soit parce qu'elles sont uniques et 
placées dans la partie médiane et la plus élevée de la stèle. 

Sur les monuments les plus anciens, où le disque manque d'ail- 
leurs souvent, il est placé dans la concavité du croissant. 

C'est un simple point ou un cercle qui, sur les stèles les plus 
décorées , peut renfermer une croix flanquée de petits cercles (fig. 1 9), 
de rayons droits ou courbes, se compliquer d'un autre cercle placé 
en son centre et contenant une croix d'où partent des rayons. La 
ressemblance avec une roue, déjà sensible dans certaines de ces 
figures, peut être encore plus grande (pL IV, passim). 

Ailleurs, les rayons sont remplacés par une rosace inscrite dans 
un cercle simple ou double, dont parfois les feuilles sont pourvues 
d'une nervure centrale analogue à celles des pétales des fleurs de 
lotus, si fréquemment employées dans la symbolique orientale. 

Enfin il faut placer à côté du disque, comme ayant une signi- 
fication exactement semblable, des rosaces à pétales (pi. IV, fig. A) , 
qui, malgré l'ancienneté de leur emploi en Egypte et en Assyrie, 
ne se trouvait ici que sur les ex-voto les plus récents, comme si, 
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tombés dans l'oubli, ils avaient été de nouveau importés par la 
civilisation romaine. 

Sur use stèle de facture sommaire, un cercle est entouré de 
rayons ondulés (fig. 10). 





*ïg. *9- 



Fig. 20. 



Petto ctrclêê. — • Placés le plus souvent de chaque côté du 
disque et du croissant, par conséquent dans la partie êUéralê de 
la stèle, ils ont presque toujours un point en leur centre. 

Les variations de forme qu'ils présentent sont analogues à celles 
du disque solaire représenté auprès d'eux et dent Èornementatiea 
a certainement retenti sur la leur : roue à rayons drofts ou courbes, 
rosace pétalolde. Une forme toute particulière, qui existe sur les 
ex-voto les plus ornés et que Ton retrouve sur les stèles d'autres 
sanctuaires, est un disque eu relief, avec une dépression au centre 
de laquelle se trouve une saillie entourant un ombi&e (pi. IV, 
fig. 16). 

Palme. — La fréquence de chaque figuration dép en d ait appa- 
remment de la plus ou moins grande importance qu'elle avait 
le dois placer ici ce qui a trait à la palme. Rencontrée 38 fois, 
elle peut être unique, mais le plus souvent efie est accouplée et 
placée symétriquement de chaque côté de k stèle, dont elle en* 
cadre les autres représentations. 

EHe est en général figurée très sommairement s une hampe eu 
s'insèrent obliquement des traits montants et parallèles entfee eux? 
mais elle peut aussi prendra une forme plue élégante ou être sup 

16. 



Digitized by 



Google 



— 404 — 

portée par un piédestal (fig. 21), posée sur un autel dans le fond 
d'un temple (fig. 22) ou encore tenue à la main du fidèle. 

Dans un cas /elle est triple et occupe toute la largeur de la 
stèle (fig. 23). Elle parait avoir été plus souvent un niotif de dé- 
coration, qu'un emblème à proprement parler. 





Fig. 



Fig. 



Caducée. — Cette figure, fréquente à Dougga (27 fois), existe 
seule sur les plus anciennes stèles (pi. IV, fig. 23). Sa significa- 
tion, dans ce cas, doit être de haute importance, car elle tient la 
place des symboles primordiaux : disque, croissant, triangle. Dans 
les représentations les plus détaillées de cet emblème, il repose 
sur une base ou est porté par une hampe d'une grande hauteur. 

Accouplé et placé le plus souvent de chaque côté de la stèle, il 
est, dans un cas, unique et symétrique à une /air (pi. IV, fig. 16)* 

Habituellement, il n'a qu'un anneau, mais celui-ci peut se mul- 
tiplier. Le croissant qui le surmonte peut se fermer et prendre la 
forme d'un disque 1 ses cornes peuvent s'aplatir en s écartant ou 
s'incurver comme le calice d'une fleur ou les lèvres d'une flamme, 
Deux formes toutes particulières doivent être signalées : dans l'une, 
les anneaux y sont aplatis d'un côté; dans l'autre, ils se dédou- 
blent et sont appliqués deux à deux de chaque côté de la hampe. 

Lotos. — Cet emblème, employé assez fréquemment sur lés 
monuments puniques de l'Afrique, et qui orne à Dougga les cha- 
piteaux du grand mausolée, est rare dans le sanctuaire de Saturne. 
Sa place est d'ailleurs celle d'un ornement sculpté dans les angles 
de la stèle (pi. IV, fig. 3)* bien plus que celle d'un attribut de la 
divinité. On ne le rencontre aussi que sur les ex-voto les plus 
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ornés, et on peut lui appliquer la réflexion qui a été émise plus 
haut à propos de la rosace pétaloîde. 

Un fragment offre un curieux exemple de la fusion de ce sym- 
bole avec le caducée au haut duquel il est en quelque sortegreffé. 

J'ai signalé plus haut la ressemblance des feuilles de la rosace 
de certains disques avec les pétales du lotus. Peut-être est-ce à un 
fait du même ordre qu'a dû son existence une figure ressemblant 
assez à une fleur dont les pistils sont très développés (pi. IV, 
6g. 13). Quelque chose d'analogue a été rencontré à CarthageW. 

B. Offrandes. — Les figures étudiées jusqu'ici sont purement 
symboliques; elles ont trait au caractère sacré de la. divinité, du 
sanctuaire ou des rites. Celles dont il va être question sont l'image 
d'objets matériels dont la signification peut être saisie sans inter- 
prétation. 

Gâteaux. — Les trois variétés signalées par MM. Berger et Ga- 
gnât® se retrouvent ici : cercle avec deux appendices représentant 
des cornes W, lentille, losange percé d'un trou en son centre. \ 

Les disques cornus sont uniques ou accouplés et, dans ce cas, 
placés symétriquement de chaque côté de la. stèle. Cette figure, 
comme les deux autres formes de gâteaux, ne se rencontre que 
sur des stèles récentes. Les pains sont des figures lenticulaires, 
bien différentes du losange. Deux d'entre; elles ont un point en 
leur centre. Dans un cas, elles sont superposées, comme si Ton 
avait voulu les représenter empilées (pi. IV, fig. 8), Le losange a 
été rencontré deux fois seulement. Il était sur l'une des stèles, de 
grandeur démesurée, avec un point en son centre. 

Animaux. — Bs appartiennent tous aux espèces bovine et ovine. 
Les représentations qui en ont été retrouvées sont peu nombreuses, 
ce qui tient sans doute au petit nombre de. fragments inférieurs 
de stèles qui ont pu être étudiés, les victimes ayant été représentées 
habituellement à Dougga au-dessous des autres figures. 

Un taureau a été gravé sur trois fragments (pi. IV, fig. 2 4). 
Ailleurs, c'est un bœuf qui est représenté. La distinction n'a pu 
être établie dans deux cas où la tête seule a été figurée. Tous ces 

<» Voir C, /. S. Â U Xl«VI, n° 19Ç, et XLVUI, n° aoi. 
<*> Le Sanctuaire de Saturne à Ain Tounga (Bail, arch., 1889, p. s£3). 
(3 > Voir une stèle que j'ai trouvée à Teboursouk et où ces appendices ressem- 
blent à des rubans. (Dec. épigr., fig. 3o, p. i3i.) 
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animaux sont passants à gauche. An-dessous de l'un d'eux, on yoH 
une espèce de rectangle qui est peut-être l'image d'Un autel. Deux 
béliers passant à gauche, un animal de l'espèce ovine passant une 
fois à droite et une autre fois à gauche se trouvent sur les stèles 
de Dougga, l'un des ex-voto portant à la fois un spécimen des 
deux espèces ovine et bovine. 

Matinal in culte. — Un très petit nombre des objets servant 
à la célébration des rites est figuré sur les stèles» C'est un oou» 
teau à lame longue et légèrement courbe, qui n'est peut -être, 
d'ailleurs, que la serpe, la faix arboraria des stèles d'Ain 
Tounga. 

Quelques représentations de forme assez vague sont peut&re 
l'image d'autels ou d'étendards (fig. a 3 et 24). L'une d'elles 
(fig. 25), divisée en compartiments présentant un petit cercle en 
leur centre, est peut-être le souvenir d'un symbole assez fréquent 
sur certaines stèles de l'Orient : la porte (1) . 






Fig. a 3. 



Fig. 24. 



Fig. * 5. 



3° Épiobaphii. — Uo petit nombre d'inscriptions a été trouvé 
sur les ex-voto du sanctuaire de Thugga. 

Cette pénurie s'explique en partie par le fait que les fragments 
de stèles retrouvés appartenaient à l'extrémité supérieure de ces 

"> Cf. G. Doublet, Musée d Alger, pi. IV, fig. 5. 
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petits monuments et que les formules se trouvaient gravées à 
Thugga, non pas, comme à Carthage, en leur milieu, mais au- 
dessous des figurations. Il est certain cependant que les inscriptions 
n'étaient pas fréquentes ici* car, parmi les stèles qui ont été re- 
trouvées entières, le plus grand nombre est anépigraphe, quoique 
souvent il y ait eu une place plus que suffisante pour y graver des 
caractères, si Ton en avait eu le désir. 

Cette pauvreté épigraphique, si conforme d'ailleurs au peu de 
goût qu'ont eu partout et toujours, pour les longues inscriptions, 
les peuples d'origine phénicienne, différencie donc beaucoup le 
sanctuaire de Thugga des autres sanctuaires africains consacrés à 
Saturne. En revanche, la variété des langues employées y est grande, 
puisqu'on y trouve des caractères appartenant à toutes celles qui 
ont été anciennement parlées en Afrique : berbère, punique, néo- 
pli nique, grecque et romaine. 

Inscriptions berbères. — Thugga étant une cité essentiellement 
libyenne, on pouvait s'attendre à y trouver un certain nombre 
d'ex-voto portant les caractères de la vieille langue indigène. Mais 
il n'en est rien, soit qu'avant l'établissement de l'influence phéni- 
cienne, le sanctuaire n'ait pas eu les mêmes caractères, n'ait, par 
exemple, renfermé que des pierres sans inscriptions, soit qu'en rai- 
son même de son ancienneté, ses ex-voto aient disparu. H n'a été 
rencontré qu'un seul fragment de stèle avec une lettre berbère 
bien nette. * 

Inscriptions puniques. — Ces dernières sont en nombre assez 
gland. M; Berger a bien voulu examiner les estampages que je 
lui ai soumis. C'est grâce à son obligeance et aux notes qu'il 
m'a fournies, que je puis en joindre la lecture et la traduction 
aux explications qui suivent. Toutes les stèles à inscriptions puni- 
ques appartiennent, comme il est facile de s'en rendre compte par 
leur forme et leur imagerie, à la catégorie la flus ancienne dès 
ex-voto. 
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Caractères puniques, à droite de l'image conique (pi. IV, 
fig. 17): 

Magon (1) . 

Ce nom punique existe peut-être aussi sur une autre stèle, 
écrit en caractères grecs. (Voir p. 4i3, n° 19.) 



A l'intérieur de l'image triangulaire surmontée du croissant 
renversé (pi. IV, fig. 5). Caractères intermédiaires entre le punique 
et le néo-punique : 

Q©[H] Bb[b] 

À la ligne 1, on doit lire Baricbaal et voir le nom de 

l'offrant. On ne voit pas trace du beth; la place même fait défaut 
pour l'intercaler. 

A la ligne 2, la première lettre est très douteuse. M. Berger 
y voit, faute de mieux, un heth. Mais ce serait un heth araméen, 
et ta série des altérations qu'a subies ce caractère dans le néo- 
punique l'entraîne dans une direction toute différente. 

I^e ?eps du mot oon est incertain. Peut-être le mieux est-il de 
le rattacher à la racine sémitique, inusitée en hébreu, signifiant : 
« graver, inscrire ». On pourrait être aussi tenté de lire : Bon *?* "pj 
mm « Il a béni. Pour la hatat * oon devrait être rapproché de l'hé- 
breu nnon = « faute ». L'incertitude de la lecture empêche d'ailleurs 
M. Berger de rien affirmer à cet égard, Hatat pouvant encore être 
un nom propre. 



(') Ce nom se trouve, sous la forme d* estampilles, en caractères grecs, sur des 
lampes puniques du Musée de Carthage. 
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8 
Au-dessous d'un bas-relief mutilé, caractères illisibles. 

9 
Fragment : 

10 

Sur un fragment Quelques lettres néo-puniques. En avant 
d'elles, à cheval sur les deux lignes, un caractère qui n'a rien de 
punique, peut-être précédé d'un autre. Il est possible que ce soit 
un simple ornement en forme de queue d'aronde : 



*[AH n[n>D 

. • .9^ aVi 



11 

Sur une stèle portant pour toute figuration un croissant ren- 
versé, au-dessous duquel est l'inscription (pi. IV, fig. 9). Celle-ci 
est en caractères néo-puniques, très bien gravés, profonds,, ayant 
encore des traces de peinture rouge. Malgré leur netteté, le sens 
de ce mot échappe à M. Berger : 

t 

12 

Fragments. En caractères néo-puniques : 

n' n* 

Au Seigneur. 
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1* 
En gros catoctèm, MktoMOs de l'image couique t 

11 a béni. 

14 

Au-dessous de l'emblème triangulaire, en gros earactères : 

II a béni. 

15 

Au-dessous d'une fleur de lotus : 

)*J[ '] ©* TM[*a] »»[*] 
• Ce qu'a érige Kanak. 

La fin de la ligne est bien lisible. Le nom "pD est inconnu. Au 
commence tuent, il n'y a pas trace (ïalef. Peut-être le tf était-il 
seul. [fï\ti est douteux, mais la lecture s'impose. 

16 

Au-dessus de l'image conique : 

a voué Samem 

[parce qu'il a entendu sa] voix. 
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A k ligne 1, le nnn a U forme d'un *wm> particularité asset 
fréquente sur les inscription* de GoiMftaBtmé et de Mbcftar. 

À la ligne a , le premier mot est douteux. On serait tenté dé 
lire : K313 « il Fa béni », mais cette formule ne s'accorde pas avec 
le mot suivant : [K]*?p—*«sa voix», qui est certain. Le mot DD9 
est inconnu comme nom propre, mais il est difficile d'y voir autre 
chose que le nom de l'offrant. 



17 

Dtns un cartouche, long de o*3ft , haut de o m i5> brisé par en 
bas. L'inscription est malheureusement en partie effacée : 

XiAi**X j*ltf*Hv- 

i , OJ Ao °A°MX 

**AM*IÀP WL*)*"* 

Hm\v\H pn|S»V|p^ [n$| 

îHI»»» [*]?**[=>] »l* 

4M raVo j[a] i-av^Db 

[Au Seijgneur Baal Hammon [de ] ce qu'ont sacrifié 

[Abgag.] le suflfete, fils de Hamitcat,[Ie Garni]. . . 

OnnaOri, et Bar[icbaal] 

A k fin de la i N ligne, M. Berger lit : atnai tftf — « qu'a sa- 
crifié» au lieu de la formule ordinaire Yl#H=-*qu'ft voué*. On 
doit noter la présence abusive de la 3 e personne, litt. : qu'a « sa- 
crifié lui .. 

Ligne a , les noms propres sont mutilés. Le premier, qu'on 
entrevoit seul, parait être un nom indigène. A la fin, "p CD M « 
« le suifète, fils de ». D s'agit certainement d'un magistrat local, un 
des suffîtes de Dougga. 

Ligne 3, au début on lit clairement : «Ozmelec», ensuite le 
nom d'un autre personnage, sans doute [V3tt3]^3««Baricbaal», 
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précédé de la conjonction . * «et». Le iod qui sait Ozmelec 
s'explique difficilement. Peut-être faut-il couper la ' ligne et voir 
là un nom commençant par . . .iav « Jubar. . . »? Cf. Jugurtha, 
Juratha, Juzal sur l'inscription de Rémada. Mais alors il n'y aurait 
plus de conjonction, dit M. Berger, qui préfère lire : ^dSdï* = 
« Ozmalki ». À la fin, on lit le nom de Hamilcat suivi des lettres 
'DH ou plutôt ^D3 ; c'est sans doute un ethnique. Mais il est difficile 
de l'identifier. Peut-être le nom est-il incomplet et se continuait il 
sur une 4 e ligne. 

Comme on le voit, cette inscription est capitale pour l'histoire 
du temple et le culte de Saturne à Dougga. Elle se trouvait dans 
les murs de la cella médiane et avait été retaillée pour y être 
placée. L'opposition de la divinité qui y est mentionnée au nom de 
Saturne grayé sur le' portique de l'area est un exemple frappant 
de la superposition des deux cultes dans un sanctuaire de l'Afrique. 

L'emploi insolite de l'expression « ce qu'ont sacrifié • a sans 
doute quelque rapport avec l'existence de tous ces vases renfermant 
les ossements des victimes immolées, qui ont été trouvés au pied 
des pierres votives. 

La présence 1 des stèles à caractères puniques concorde bien 
avec la forme des vases qui ont été rencontrés h leur pied, indi- 
quant que le coin de l'ancien sanctuaire qui a été retrouvé en est 
une des parties les plus anciennes. 

Ces inscriptions puniques, néo- puniques et intermédiaires 
entre les deux montrent quel long espace de temps s'est écoulé 
depuis sa fondation jusqu'à la construction du . temple romain. 
L'épigraphie corrobore ici ce qu'apprend l'étude des caractères 
architecturaux et de la symbolique des deux sanctuaires. C'est un 
dçs côtés de |a lente évolution qu'ils ont subie, 

Inscriptions grecques. — La langue grecque fut, à Carthage, 
contemporaine de la langue punique. Son emploi sur les stèles 
du sanctuaire primitif est comme un reflet de la juxtaposition 
des modes grecs et phéniciens que l'on constate dans la sculpture 
des stèles de Carthage comme dans l'architecture du mausolée de 
Dougga. 
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18 



Deux fragments de stèles, trouvés isolément, doivent être réunis. 
Ils portent au-dessous de l'image triangulaire : 



ArA|6H-HMÊ 

kyaBn Ufts(pa) 

Le fi et le forment ligature. 

19 

Sur une stèle où a été représentée une image triangulaire dont 
la partie céphalique est remplacée par le croissant surmonté du 
disque : 

MA 

la pierre n'est pas brisée et il n'existe pas d'autres caractères. Peut- 
être faut-il compléter Mdt(yaw). Cf. l'inscription punique n° 6. 



INSCRIPTIONS ROMAINES. 

Les formules employées dans les autres sanctuaires de Saturne 
en Afrique sont d'une grande monotonie. Elles comprennent 
presque toujours trois parties : la dédicace, le nom du dédicant, le 
sigle votif terminal. 

Il semble qu'à Thugga, où l'on était déjà, on Ta vu, très ré- 
servé dans l'emploi des inscriptions, on se soit écarté de cette 
règle pour leur donner une extrême concision M. On n'a pas usé 
ici, sur les textes que j'ai découverts, de la formule dédicatoire 
comprenant le nom de Saturne, suivi ou non de son ethnique, 
de sorte que rien n'indique si le Baal-Saturne de Dougga avait 
une épithète, ou si, comme celui de Thignica, il n'en possédait 
point. 

W Voir au CI. L. f n* 10619, une inscription rédigée cependant dans la 
forme habituelle des ex-voto de Saturne, des sanctuaires africains; mais le lieu 
de sa provenance n'est pas certain. 
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Peut-être la grande sobriété des inscriptions est-elle due à la per- 
sistance* des influences phéniciennes et berbères, dont j'ai relevé 
tant d'indices dans ce sanctuaire. Peut-être la méthode de l'épi- 
graphie punique a-telle influencé le lapicide qui a rédigé le texte 
romain. 

Le nom du dédicant, qui paraît avoir été écrit en abrégé, suivi 
du verbe indiquant la consécration, sont les seuls termes qu'offre 
Tunique inscription complète en langue latine que j'aie rencontrée. 

20 

Au-dessous du triangle symbolique : 

H*uWw dbtWttra : o*o4*. 

TIVBL 

vo-so 

LM 
T\a*t) Jfrlmi) îtytw 7) v^w^ «^bù), HfJbmj mlpiu)* 

L'e a la forme lunaire. 

21 

Dans un cartouche, sur une stèle arrondie en haut, au-dessous 
d une rosace surmontée d\m croissant dans lequel est un petit 
cercle : 

Hratmr dm Itttm : o"oi5. 

Qj, POMP V 
Q(ubùms) Pomplfluu?) V 



Oat doit rapprocher ces deux inscriptions de celle oà la nom 
est en grec, écrit en abrégé. U semble aussi que quelques-no* des 
testes, puniques lus par M. Berge* aient présenté \me particularité 
semblable. 

22 

Sur un fragment de stèle, au-dessous du. triangle* flanqué à 
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gauche d'un bélier, à droite d'un gâteau cornu, en dehors desquels, 
de chaque côté, se trouve une palmette : 

Q-OTATVS-CE 

Q(aintiu) 0(p)tatiu Ce 



23 

Sur'une stèle de forme archaïque, allongée, tôanflufaire, ren- 
fermant une petite niche ^ sa partie supérieure» sont deu* petite 
disques , un grand disque dans le croissant et le symbole oofeMfue 
privé de tête, renfermant un bélier ou une chèvre. De chaque côté 
est une paillette : 

PAÇC 
O 

P(ublitu) Ace...? 

24 

Cette inscription parait avoir été composée d'une seole ligne el 
n'avoir pas offert, par conséquent, te sigte tonnpnal -habituel : 

ffarteur de» lattro : o"o6. 
L RON 

L[u€tnm) Bon 

ê 

A cette liste, je dois ajouter un fragment trouvé dans la pre- 
mière campagne de fouilles : 

A TERENTIVS 

ÀVXVRJVS-F 

L(urius) Terentius Luxurias /..... 

25 

Un fragment porte une seule lettre : 

A 
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ni 

ÉVOLUTION DU CULTE DE SATURNE À DOUGGA. 

Les variations que présentent les deux sanctuaires de Baal- 
Saturne qui se sont succédé à Dougga , la forme des stèles et des 
symboles, le plan et la disposition du cadre où se célébraient les 
rites, sont l'expression des changements qu*a subis le culte de 
cette divinité dans la cité libyque, puis liby-phénicienne, puis 
romaine. 

Les croyances religieuses et les rites qui les traduisent sont le 
reflet des phases par où passent les mœurs, les coutumes, les tra- 
ditions d'un peuple. 

C'est à ce point de vue que l'étude du culte de Saturne, en de- 
hors de l'intérêt qu'elle porte en elle-même, est doublement in- 
structive. 

La prépondérance que la divinité berbère, punique ou romaine 
a eue dans le panthéon africain, le caractère franchement indi- 
gène qu'ont si longtemps gardé les habitants de Thugga, enfin la 
longue durée de cef sanctuaire qui a assisté à leur évolution reli- 
gieuse rendent opportune la recherche de ce que fut ici le culte 
de Baal dans les premiers temps et des influences qui ont agi dif- 
féremment sur lui. 

Un des traits caractéristiques de la religion et, d'une façon plus 
'générale, de la civilisation des Phéniciens, c'est d'avoir ajouté au 
fonds commun qu'ils possédaient avec les peuples de la Syrie ou 
de la Palestine les emprunts faits aux nations riveraines de la 
Méditerranée que leurs marins visitaient. Grâce à leurs incessants 
voyages, des apports successifs modifièrent de façon plus ou moins 
profonde, dans les colonies, les croyances importées de la mère 
patrie. 

C'est ainsi que Baal venu d'Assyrie W en Egypte s'y confond 
avec Hammon, divinité lybienne^ sous le nom d'Ammoun-Ra. 

Lorsque les marins de Tyr abordèrent les côtes de l'Afrique, ils 
leur ramenèrent, transformée par son contact avec leur Baal, une 

(,) Servius , JEn., I, 72g. c Quam Belus primas rex Assyriontm. . . apad Assyriot 
Bel dicitur quadam sacrorum ratione et Saturnns et Sol. » 

(') Voir Berger, Gaz. archéol., 1 880 1 p. 1 36 , et Movers, Die Pkonizier, m, p. 38 1 . 
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divinité qui avait pris naissance chez elle, ou qui venait d'un pays 
voisin. 

On conçoit sans peine que deux cultes qui devaient présenter, 
dans ces conditions, une certaine ressemblance, fusionnèrent ra- 
pidement et purent honorer les deux divinités sous le double vo- 
cable de Baal et d'Àmmoun M. 

En même temps les Phéniciens avaient importé d'Egypte cer- 
tains modes d'architecture, d'ornementation, tels que sa corniche, 
son lotus, et de Grèce le style de ses temples qui se retrouve si fré- 
quemment sur les stèles de Carthage, peut-être même aussi, par 
des emprunts ultérieurs, une conception nouvelle et tout au moins 
plus précise de la trilogie divine. 

Quoi qu'il en soit, les points de contact entre les cultes africains 
et sémitiques étaient nombreux. 

Si le disque, le croissant étaient les attributs du dieu phéni- 
cien, on adorait en Lybie le soleil, la lune, on en gravait l'image 
sur les rochers, sur les stèles. 

De part et d'autre on adorait les astres, on aimait les sanctuaires 
placés sur les hauts lieux. 

Le rapprochement des religions facilite aussi, notons-le en pas- 
sant, celui des civilisations, des races, et les Phéniciens lui durent 
de faire pénétrer, avec la prodigieuse extension que l'on sait, non 
seulement leur commerce mais leur langue à l'intérieur de l'Afrique. 

Cela explique comment ils purent s'unir aux Lybiens si inti- 
mement que les habitants de l'Afrique du Nord ne furent plus 
connus que sous le nom de Liby-Phéniciens, comme leur princi- 
pale divinité s'appelait Baal-Hammon. Ces dénominations dont 
l'analogie est frappante témoignent Tune de la pénétration réci- 
proque des races, l'autre de celle, concomitante, des religions, 
Baal étant la divinité phénicienne, Hammon le dieu de la Lybie. 

Implanté sur le sol africain , le culte de Baal ne pouvait rester 
immuable. Il subit les influences qui agissaient sur la population , 
compliquant sa symbolique à mesure qu'avec le goût des arts, une 
religion plus complexe et la civilisation gréco-romaine lui appor- 
taient la richesse de leurs conceptions esthétiques et mythologiques. 

Sur la côte, au voisinage des colonies et des emporia sans cesse 
en rapports, pacifiques ou belliqueux, avec les peuples riverains 

« Mo vers, p. 383. 

mss. scient. — vn. 27 
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de la Méditerranée, la transformation fut plus rapide et plus pro- 
fonde que dans les cités de l'intérieur qui ne recevaient que les 
ondes affaiblies d'idées qui envahissaient les villes maritimes. 

Il semble que Thugga ait été l'une des plus anciennes et des 
plus prospères villes lybiennes de l'intérieur. Son origine remonte 
en tout cas à une époque bien antérieure à celle où on y édifia 
tous ces monuments qui en font de nos jours une des ruines les 
plus remarquables de l'Afrique du Nord. 

Elle renfermait une population si profondément attachée à ses 
traditions, ses coutumes locales, qu'elle ne les abandonna point. La 
façon dont elle pratiqua le culte de Baal-Saturne en fournit à 
chaque pas la preuve. 

A. — SANCTUAIRE PRIMITIF. 

Situation. — L'élection des hauts lieux pour l'adoration de la 
divinité est un caractère commun à toutes les religions proches de 
leur origine. 

Les Phéniciens en conservèrent longtemps le goût. Leurs sanc- 
tuaires étaient placés sur les montagnes et celles-ci étaient même 
divinisées. 

« Les montagnes avaient leurs dieux , ou, pour parler plus exac- 
tement, étaient adorées comme les dieux W. • 

Les épithètes de Baal dérivent souvent de noms de montagnes. 
La Bible offre, à chaque pas, les preuves de cette prédilection 
qu'avaient les Hébreux et leurs voisins M. 

Ce trait est donc commun a beaucoup de sociétés primitives, 
mais ce qui caractérise le culte de Baal, c'est la persistance de ce 
mode jusqu'à une époque très éloignée de son origine. Cela s'ex- 
plique d'ailleurs, quand on considère que cette religion demeura 
toujours «sidérale». Le fidèle se trouvait, sur la montagne, plus 
rapproché de la divinité. C'est pourquoi le culte de Baal, dans ses 
migrations sur les bords de la Méditerranée, présente toujours une 
tendance à s'élever. 

En Afrique, la religion lybienne qui plaçait de préférence ses 
autels, comme ses nécropoles, parmi les rochers des montagnes, 

<') Baal Lebanon, Baal Hermon, Baal Casios. (Voir Perrot et Chiprez, His- 
toire de l'art dans f antiquité ^ t. III, p. 56 et i4i.) 

O Exode, XIX, 19. Nombres, XXII. Deutéronome , XII, a. 
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oe put qu'accueillir favorablement un culte qui, parmi tant 
d'autres, avait avec elle ce point commun. A Carthage, Eschmoun 
eut sur la partie la plus élevée de ByrsaW un temple qui fut sans 
doute construit sur Taire sacrée où les fondateurs de la ville pu- 
nique avaient placé leurs divinités. Le temple de Tanit s'y élevait 
sans doute sur une hauteur* 2 ). Le sanctuaire du bou Kornein, 
malgré la « roman isati on » qu'il avait subie, était au sommet d'une 
haute montagne, d'où l'épi thète de Balcaranensis que Ton y donna 
à Saturne, dénomination bien conforme, on le voit, aux tradi- 
tions orientales. 

A Thignica, si le champ où se trouvaient les ex-voto n'est pas 
sur le point le plus élevé du pays, il est cependant sur un col 
placé à une altitude relativement grande. 

Il en était de même au Kanguet-el-Hadjaj , à Sidi-Mohamed-el- 
Azreg, à Constantine, etc. 

A Thugga, l'aire sacrée était sur une plate-forme située à plu- 
sieurs centaines de mètres au-dessus de la vallée. A vrai dire, ce 
n'est pas le point le plus élevé du plateau. Mais la cité berbère, 
pour des raisons de sécurité, occupait la partie la plus haute de la 
montagne, où les maisons étaient, dans l'enceinte qui la proté- 
geait, serrées les unes contre les autres. 

Peut-être aussi avait-on tenu, avant tout, à la placer à l'extré- 
mité orientale de la ville, en un point d'où la vue s'étendait vers 
l'est à une distance bien plus considérable que de la partie supé- 
rieure du plateau. 

Disposition. — S'il était quelquefois peu facile de placer l'aire 
sacrée sur une montagne, parfois éloignée du centre habité, on 
pouvait toujours lui conserver la disposition consacrée par la tra- 
dition. 

On sait que, dans les pays voisins de la Judée, les hauts lieux 
étaient une aire plane, nue, renfermant seulement un autel en- 
touré d'un bois sacré, et n'ayant pas d'image de la divinité^. 

<«) Tissot, I, p. 5g3. 

M Voir Cagnat, Rev. arch., mars-avril 1894» n° 195 : Le capitule et le temple 
de Junon Céleste à Carthage, 

(') Pour la Syrie, voir Lucien, De dea Syria, IL Il en était d'ailleurs de 
même en Egypte. (Voir Strabon, XVII, p. 8o5.) Les Hébreux, qui apparaissent 
comme les défenseurs des anciennes traditions, renversaient les idoles adorées 

27. 
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L'autel, dans les premiers temps, était en pierres brutes M. Cet 
appareil primitif était, on le sait, employé aussi pour les tom- 
beaux et les enceintes fortifiées de la Syrie et de l'Afrique, ce qui 
en fait bien la caractéristique principale de l'architecture de 
l'époque. L'enceinte qui entourait aussi habituellement le sanc- 
tuaire ® devait sans doute être également en pierres brutes. Quel- 
quefois cependant elle était formée par une palissade, comme aux 
temples d'Héraklès à Gadès^, ou de Junon à Samos^. 

Si rien ne renseigne sur les sanctuaires les plus simples de Car- 
thage, la forme des temples qui y furent élevés plus tard^ in- 
dique suffisamment que la tradition y avait été conservée fidèle- 
ment. 

Nous savons qu'au bou Korneïn il n'y avait pas de temple, 
mais tout simplement un espace consacré, un temenos entouré 
d'un mur d'enceinte et au milieu duquel se trouvait l'autel des 
sacrifices W. 

On n'a pas retrouvé à Thignica les restes d'un autel ou d'une 
enceinte. En tout cas, il n'y avait pas de temple et l'aire sacrée 
était à ciel ouvert W. 

Au Kanguet-el-Hadjaj , il n'y avait pas de monument. On croit 
y avoir retrouvé les vestiges d'un autel. 

Mon inscription de Sidi-Mohamed-el-Azreg est très explicite : 
œdem maceria cinctam. Il en est de même de celle des Ouled Agla. 
Si le sanctuaire primitif de Dougga a été en majeure partie rasé 
pour la construction du temple, ce qui en a été retrouvé cor- 
respond bien à]la tradition, comme l'indiquent l'aire plane et la 
ligne des blocs qui la limitaient vers la vallée. L'autel, s'il a existé, 
devait sans doute ressembler fort aux sépultures mégalithiques 
qui s'élèvent près de là. 

par les peuples voisins. Cf. Tacite , Hist. , II t 78 : . . ,nec simulacrum ont tem- 
plam. . . aram tantum et reverentia, 

O Exode, II, 2 5. cSi vous me faites un autel, vous ne le ferez point en 
pierres taillées. » 

(') Cf. Pausanias, VIII, 38, 6. Il y avait, dans l'agora de M égalopolis , une 
enceinte en pierres. 

M Silius Italiens, III. 

« Strabon, XIII. 

(*> Cagnat, Rev.arck., 1894* loc. cit. 

(*> Touttain, Le sanctuaire de Saturons Balcaranensis , p. i3. 

(?) Berger et Cagnat, Bull, arch., loc cit., n° 2 a 5. 
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Forme des stèles. — S'il n'y avait point d'image dans le culte 
primitif de Baal, il est établi qu'on y adorait une pierre sacrée, 
de forme plus ou moins conique, qui, comme les ançab actuels, 
devait être en même temps un autel ou une table de sacrifice. 

On sait qu'Élagabal fit transporter à Rome un monument de ce 
genre qui était adoré à Carthage W. 

Les sanctuaires de l'intérieur devaient en posséder également. 
Une stèle de Kef-beni-Feredj est intéressante à ce point de vue M. 
A sa partie supérieure, parmi d'autres emblèmes, se trouve repré- 
senté un obélisque qui repose sur un socle formé de trois marches. 
Cette figure qui rappelle la pierre sacrée de Byblos^ et dont l'in- 
térêt principal est pour nous de se trouver sur une stèle d'Afrique, 
nous montre ainsi que certaines pierres placées à l'intérieur, à 
la porte des temples ou dans une aire découverte y étaient hono- 
rées au même titre que l'obélisque d'émeraude élevée à Babylone 
en l'honneur de Belos M, etc. 

Il était tout naturel, d'ailleurs, de consacrer à Baal, divinité 
solaire, des monuments semblables à ceux qu'on érige en Orient 
en l'honneur du Soleil ^ : la pyramide. Cette forme conique ou 
pointue des pierres était aussi d'un grand usage en Afrique, où elle 
était dressée sur les tombes comme monument commémoratif. 

Les longues stèles coniques des nécropoles africaines ^, avec 
l'image du croissant surmontant une inscription en berbère, res- 
semblaient beaucoup aux stèles portant des inscriptions phéniciennes 
dédiées à Baal, ou aux divinités analogues comme celles qui, au 
dire de Strabon W, se trouvaient dans le temple d'Hercule à Gadir. 

C'était la forme qu'on y donnait aux pierres consacrées W. 



W Hérodien, Hist. romaine, V, 5. 

<*> CL L., Vin, 523o. 

» C. I.&,I vF LVI. 

(4) Raoul Rochette, Mém. de l'Académie des inscriptions, XVII, n° 55. Mém. 
sur t Hercule assyrien et phénicien. — Isidor, Origine, XVIII, 3i. — Porphyr»t 
apud Euseb, Prœp. ev., III, 7. — Tertullien, De spectac, VIII. — Amm. 
Marcel!., XVII, 4. — Voir aussi au Musée du Louvre, Mission d'Assyrie, les 
stèles phéniciennes de Sidon. 

« Théophrast, De lapid., a5; et Pline. H. JV., XXXVII, 5, 19. 

(*> D r Carton , Découvertes archéologiques et épigraphiques , p. 39 4 , fig. 211. 

W Strabon, t. III, 5. 

(8) Cf. les stèles de Guelma (Rec. de Const., 1883, p. 45) et celles du sanc- 
tuaire de Constantine, ibid., 1876. 
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Lybiens et Phéniciens purent donc facilement s'entendre à ce 
sujet, comme ils l'avaient fait pour la situation du sanctuaire. C'est 
évidemment en souvenir de cette forme que les ex-voto de Car- 
thage les plus anciens sont rétrécis vers le sommet ou se ter- 
minent en pointe. Il en est de même à Dougga, tandis que, dans 
les sanctuaires plus récents du bou Korneïn et de Thignica, la 
stèle arrondie en haut a été plus fréquemment employée. 

J'ai noté à plusieurs reprises que ces ex-voto, comme d'ailleurs 
les lettres de l'inscription de l'area du temple, avaient été badi- 
geonnés de vermillon. Rien de semblable n'avait été signalé dans 
les autres sanctuaires. On ne saurait s'étonner de voir cette cou- 
leur employée ici, alors qu'elle l'était fréquemment en Assyrie. 
Le rouge était chez les anciens la couleur M dont on peignait les 
objets sacrés, portes, murs de temples, etc., en souvenir du sang 
versé dans les sacrifices. Il convenait donc tout particulièrement 
au sanguinaire Baal , qui , [on doit le remarquer, se confond avec 
l'Hercule tyrien, Melqart, inventeur de la pourpre. 

Ornementation des stèles. — Quand les fidèles de Baal com- 
mencèrent à perdre de vue le sens de la stèle allongée, ou lors- 
qu'ils crurent que sa forme seule était insuffisante pour rappeler 
les attributs du dieu, ils furent amenés à graver sur leurs ex- 
voto ses autres symboles. 

Ils figurèrent d'abord ceux qui rappelaient le plus simplement 
et le plus directement ses attributions, et, par un double emploi 
que l'on s'explique facilement, ce fut d'abord la pierre de forme 
conique elle-même qu'ils représentèrent sur cette pierre elle-même, 
puis le disque solaire, le croissant lunaire. Aussi sont-ce ces figu- 
rations qui se trouvent le plus fréquemment sur les ex-voto. Ce 
sont avec le caducée, dont je tenterai d'expliquer la présence dans 
de telles conditions, les seules que l'on rencontre sur les plus 
anciens d'entre eux. 

Symbole triangulaire. — Différentes opinions ont été émises au 
sujet de l'origine de cet emblème. 

Renan y voyait une représentation humaine P). Pour M. Berger 

- ,J Gaidoz, Mém. de la Soc. des Antiq., 1890, p. i55. 
»*' Mission de Phénicie, p. 35 1. 
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et la plupart des auteurs, c'est l'image de Tanit. Pour d'autres, 
c'est une représentation de la pierre sacrée, du bétyle, d'un 
autel. Ces trois opinions ne me paraissent pas inconciliables. 

Le prototype, d'après M. Goblet d' Alviella W, en existerait dans 
un cylindre moabite W dans lequel il voit « sans contredit, à l'état 
isolé, les deux symboles qui se sont amalgamés sur la pierre de 
Damas», c'est-à-dire le cône et le globe ailé planant l'un sur 
l'autre. 

C'est ainsi fusionnées que ces figurations semblent être arri- 
vées à Carthage (3) , formant un ensemble où le triangle représente 
le cône ou l'autel ^\ et le disque ou le demi-disque, le globe ailé, 
dont les ailes sont devenues une barre transversale peut-être à la 
suite d'une confusion avec la clef de vie des Égyptiens ( 5 *. 

Cette nouvelle représentation donne naissance à une nouvelle 
interprétation de la figure. On y voit non plus à proprement 
parler un autel, ni une image de l'astre solaire, mais quelque 
chose qui procède de l'un et de l'autre, une pierre toujours, mais 
une pierre divine, représentation matérielle du dieu. C'est un pre- 
mier pas vers l'évolution qui fera admettre les statues par une 
religion qui primitivement les excluait. 

Le sens primitif du disque ou du demi -disque surmontant le 
triangle est si bien perdu de vue, que l'on n'hésite pas à placer 
de nouveau au-dessus de lui le disque solaire. 

On n'en vint pas, naturellement, de suite à cette double repré- 

O Migration des Symboles, p. 227. 
, W De Vogué, Mil farchéol. orient., p. 89. 

O On les retrouve ayant une disposition tout à fait semblable sur cer- 
taines stèles trouvées dans le sanctuaire de Gonstantine. (Voir Annuaire de Con- 
stantine, 1860, p. 1. Sur 19 inscriptions nnmidico-puniques découvertes à Constan- 
tin*. ) 

( 4) Des autels grossiers, de forme conique, ont d'ailleurs été trouvés en 
Afrique. (Voir Bec. de Constantine , 1879, p. a5i.) 

(*> Judas a fort justement attiré l'attention sur des stèles de Gonstantine, où le 
triangle se rapproche fort de la figure primitive. Il n'a ni barre transversale, ni 
partie céphalique, et deux oiseaux sont posés sur son bord supérieur; au-dessus 
d'eux planent le disque et le croissant (Ann. de Const., 1876; pi. XI). Au mo- 
ment où ce mémoire est sous presse , une opinion tend à faire de ce symbole non 
un emblème oriental, mais un dessin géométrique berbère ou égéen. (Docteur 
Bertholon, Résumé de ï anthropologie de la Tunisie, 1896, p. 34.) Quoi qu'il en 
soit, cela ne change rien aux considérations que j'ai émises sur les variations 
qu'il a subies en Afrique. 
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sentation , à cette superposition du même symbole , et l'on voit que, 
dans les premiers temps, c'est le croissant seul qui est au-dessus 
du symbole triangulaire. On se rappelait encore, à ce moment, 
que la partie céphalique de ce dernier n'était autre chose que le 
globe sacré. C'est en effet une des caractéristiques des stèles les 
plus anciennes du sanctuaire de n'offrir point de disque, mais 
seulement le croissant. Un grand nombre d'entre elles n'ont même 
pas de partie céphalique au-dessus du triangle qui semble bien 
(pi. IV, fig. 35) être alors la représentation d'un autel pourvu de 
cornes. 

En Afrique d'ailleurs, cette figure ne pouvait rester station - 
naire. Elle évolua en différents sens, suivant la prépondérance 
qu'avaient, dans chaque sanctuaire, les influences extérieures ou 
locales. 

Elle dut au caractère exclusivement phénicien de la population 
de Garthage, comme à son fanatisme, à la science de ses prêtres, 
de conserver longtemps sa forme antique, telle qu'elle nous ap- 
paraît sur les stèles les plus anciennes. 

Au bpu Korneïn, voisin de la cAte, où d'incessants échanges 
commerciaux et intellectuels se produisaient, le sanctuaire isolé 
ne pouvait, comme ceux de Carthage, résister aux influences des 
peuples qui étaient en rapports avec elle. 

D se modifia d'autant plus profondément qu'il semble avoir été 
fondé à une date relativement récente. 

Dans tous les pays où se répandit le culte de Baal, le concept 
religieux, tel qu'il fut importé par les Phéniciens, ne tarda pas à 
se transformer au contact des divinités locales, avec lesquelles le 
dieu s'est confondu de façon plus ou moins intime M. 

Si, à Sidon, c'est Baal, Astarté, Eschmoun qui sont honorés, à 
Tyr, c'est Baal, Astarté et Melqart; à Byblos, El-Balat, Gebal, 
Adonis. 

Un exemple très frappant de cette fusion, ou mieux, de cette 
confusion est fourni par le serment que prononcèrent Annibal et 
Philippe de Macédoine. Zeus, Héra, Apollon, Tanit (Kap/ti$opwp 
Saipuw), Héraklès, Melqart, Iolaos, Esmoun, etc., y sont tour à 
tour invoqués W. 



<») Voir Perrot, III f p. 7$ et 7 4. 
<«> Polybe, VII. m, si. 
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A Gadès, Kronos, Héra, Héraklès sont honorés chacun dans 
une île. 

En Afrique, c'est l'influence gréco-romaine qui se substitue à 
celle de Carthage. Aussi, au bou Korneîn, voit-on cette religion, 
qui excluait auparavant toute image de la divinité, aboutir à un 
anthropomorphisme très prononcé; et, de même qu'à Chypre, 
Aphrodite avait pris les traits que lui ont prêtés les sculpteurs 
grecs, de même, ici, Baal et ses parèdres empruntent leur forme 
aux Hellènes W. 

On y représente Kpévos entre Hélios et Séléné. 

On n'avait que faire alors de l'antique image triangulaire, si 
étrangère aux nouvelles conceptions religieuses. Tout au plus en 
existe-t-il un vague ressouvenir dans la division par un triangle de 
la stèle en trois parties, où sont placées chacune des divinités W; 

Le sanctuaire de Thignica étant aussi récent, plus récent peut- 
être que celui du bou Korneïn, ses stèles, d'après MM. Berger et 
Cagnat, ne remontant pas au delà du n 6 siècle, la figure triangu- 
laire y est rare et plus ou moins déformée. On dirait qu'elle a 
perdu toute valeur symbolique, qu'elle a été le plus souvent em- 
ployée à titre d'ornement. 

Parfois elle n'a plus de base* 8 ), le plus souvent la partie cépha- 
lique a disparu et, comme par une sorte de régression vers la pre- 
mière signification de l'emblème, le triangle ressemble assez à 
un autel. L'une des figures publiées par ces auteurs (*) montre 
que le lapicide n'attribuait aucun sens à une représentation qui 
dérive certainement de l'image conique. 

A Thugga, ce symbole demeura au contraire longtemps sem- 
blable à la figure primitive, à ce qu'il est sur les ex-voto les plus 
anciens de Carthage. Cela s'explique, quand on sait combien l'élé- 
ment liby-phénicien de sa population fut florissant, et quelle était 
l'ancienneté de son sanctuaire. 

Il ne fut pas cependant sans subir à la longue d'importantes 
modifications. 

<»> Voir Hist. de Tort, p. 6a5. 

(') Chi pourrait se demander peut-être si le pythagorisme n'a pas eu quelque 
part ici, dans l'emploi de cette figure géométrique, la base supportant le Sei- 
gneur, le Baal, le dieu principal, ses deux parèdres reposant sur les côtés. 

<*> Berger et Cagnat, foc. cit. , pi. I, fig. ao. 

< 4 > Ibid.,ûg. 97. 
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Sur les stèles les plus anciennes, où il est simplement surmonté 
du croissant, son disque peu saillant, sa barre transversale aux 
extrémités verticales fort courtes lui donnent une physionomie 
qui rappelle bien plus le cane primitif, surmonté du disque, que 
la forme humaine. Parfois même, la ressemblance avec la stèle 
primitive est plus grande encore : le disque se sépare du triangle 
et s'élève au-dessus de lui, ou bien il disparaît complètement. 

Certaines stèles, où le croissant est figuré à la place qu'occupe 
la partie discoïde de ce symbole W, montrent que l'on distinguait 
encore très bien les significations particulières de chacun de ses 
éléments, puisque l'on y a remplacé sa partie arrondie, image de 
l'astre solaire, par celle d'un autre astre, la lune. Si l'on voyait 
encore l'emblème de Baal dans le disque qui surmonte le triangle, 
ce dernier devait être par suite considéré comme représentant un 
autel, et peut-être les extrémités verticales de sa barre transver- 
sale rappellent-elles les cornes des autels sémitiques^). 

S'il est certaines variations de ce symbole, comme celles qui en 
font une espèce d'H, qu'il est difficile d'expliquer, d'autres où le 
triangle privé de sa tête semble pourvu de pieds peuvent sans diffi- 
culté être attribuées à la tendance qu'on eut, à un certain moment, 
d'en faire la représentation d'un personnage à forme humaine. 

On voit en effet, sur quelques ex-voto, le demi-disque s'al- 
longer, prendre une forme ellipsoïdale, s'éloigner du triangle 
auquel il est réuni par le prolongement de ses côtés qui lui con- 
stituent une espèce de cou. En même temps, le lapicide y a in- 
diqué des yeux, un nez, une bouche, et aussi parfois les cheveux, 
de même que sur la partie triangulaire il figure en même temps 
les seins, les vêtements. 

Mais, ici encore, cette transformation ne s'est pas produite sans 
quelques tâtonnements, sans quelques hésitations de la part du 
tailleur de pierres, qui ont amené la création de formes étranges. 

L'artiste, troublé par les représentations dissemblables de ce 
symbole qu'il avait sous les yeux, n'a pas su choisir entre elles. 
Voyant d'un côté le disque planer à une certaine hauteur au-des- 
sus du triangle et représenter par conséquent l'astre solaire, et 
ayant sous les yeux des représentations où le même symbole a les 

W II en fat de même à Carthage (voir CI. S., tabl. XXX, n* 142), * Con- 
stantine (voir Annuaire de Constanùne , loc. cit.). 
'^ Cf. Berger, Gaz. archéol. , 1871, p. 3o. 
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organes des sens de la face humaine, il a réuni les deux modes 
sans oser toutefois rapprocher du triangle la figure qui dès lors gra- 
vite seule, privée de son corps, au-dessus de lui (pi. IV, fig. 1 et 8). 

C'est sans doute à une représentation de ce genre qu'appartient 
la très singulière fig. 18 de la planche IV représentant une face 
humaine relativement bien traitée, avec un cou cylindrique et très 
nettement arrêté à sa partie inférieure, de façon que, très cer- 
tainement, on constate qu'il n'était pas relié au corps d'un per- 
sonnage. 

Pendant que la partie discoïde prenait ainsi l'aspect d'une face 
humaine, les autres éléments du symbole ont évolué dans le même 
sens. Les extrémités verticales de sa barre transversale s'allongent 
démesurément, comme si, en donnant aux avant-bras de telles pror 
portions, le lapicide avait voulu indiquer l'acte de l'invocation. 

Dans certains cas, on y a même ajouté l'indication de la main, 
des doigts. 

C'est donc bien sinon un homme, du moins un personnage à 
forme humaine que l'on a voulu représenter M. 

Quand on a constaté comment, grâce à la confusion qui régnait 
dans les esprits sur la réelle signification de cette figure, on est 
arrivé à un anthropomorphisme assez accentué, on ne saurait 
s'étonner de voir la transformation se continuer et aboutir à l'« hu- 
manisation » de cette représentation divine^. 

Plusieurs raisons durent pousser les fidèles ou le lapicide à 
faire ce dernier pas. 

C'est d'abord la position qu'occupait le triangle dans le champ 
de l'ex-voto. 

U y a, en Afrique, un grand nombre de stèles funéraires ou 
autres, empreintes de cette naïveté propre à l'art indigène. Elles 
portent la représentation du dédicant faisant des libations ou pré- 
sentant une offrande. Cette scène est figurée au centre de la pierre, 
l'inscription étant au-dessous , les emblèmes divins (disque et rosace) 
dans la partie supérieure qui est souvent triangulaire. Le fidèle 
occupe donc ici la place qu'avait l'image conique dans les ex-voto 

W Les divinités placées à la partie supérieure des stèles de la Manouba sont 
dans l'attitude propre à la figure dite de Tcadt, et elles ont le corps triangulaire. 

(*) On a trouvé d'ailleurs des exemples d'une pareille évolution en d'autres, 
sanctuaires d'Afrique, et particulièrement dans les stèles de Mila, où ce sym- 
bole varie depuis «le cône primitif jusqu'au personnage complet t. 
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de Thugga, et, ce qui devait augmenter la ressemblance; tous 
deux sont placés parmi les victimes et les offrandes, toujours au- 
dessous de la partie « céleste » de la stèle qui renferme les symboles 
solaire et lunaire. Cette identité de position a dû amener une po- 
pulation ignorante à confondre les deux représentations. L'attitude 
du symbole triangulaire, rallongement de ses bras ont aussi con- 
tribué, sans doute, à faire voir en elle l'image du fidèle. C'était 
une position semblable que prenait celui-ci quand il s'adressait & 
la divinité M. La figure à visage humain, placée au-dessous du 
disque sacré, les bras levés vers lui, devait évoquer l'idée d'un des 
actes que répétait le prêtre ou l'adorateur au cours de la célébra- 
tion des rites ( 2 ). 

Un autre fait prouve bien que c'est l'homme et non le dieu que 
l'on a voulu représenter ainsi sur les stèles de Thugga. Le lapicide 
a, dans certains cas, placé dans ses mains des offrandes ou des 
objets du culte, palmette et pains de proposition, qu'il semble 
élever vers le disque placé au-dessus de lui (pi. IV, fig. 6). Si l'on 
avait voulu représenter la divinité tenant ces objets en main , on 
eût abaissé les bras vers le sol, c'est-à-dire vers le fidèle. D'ailleurs 
Saturne, dans la célébration des rites à Carthage, avait les mains 
tendues et inclinées vers la terre &\ et il est probable que la roma- 
nisation du culte de Baal contribua à la perte du sens de la figure 
triangulaire. On avait peine à voir en elle une représentation de la 
divinité, puisqu'elle avait les bras levés vers le ciel, attitude du 
dédicant, du prêtre, du fidèle, et non du dieu. 

Sur un ex-voto, les bras, qui tiennent deux palmettes, ont 
même perdu leur rigidité : l'avant-bras ne s'insère plus à angle 
droit sur la haste transversale, et la figure par son attitude rap- 
pelle celle qui se trouve sur un bandeau trouvé aux environs de 
Batna et que Renan considérait comme la représentation d'un 
personnage adorant W. 

W Cf. CL S., H, i, tabl. XI, 122 et XIV; et Perrot et Chipiex, Hist. de 
Tort, ffl, 73o. 

(*) Cf. Sanchoniathon , p. 564 : •Quumque vehementer œstus urgeret in calum 
manus ad soient suslulisse. ■ M. Berger cite aussi le « tendent ad sidéra palmas • du 
poète.) Voir aussi Arch. des Miss, scient., 3* série, t. IX » p. 375. Rapport sur les 
empreintes de pierres gravées ckaldo-assyriennes du Musée britannique, par J. Me- 
nant. 

W Diodore de Sicile, LXX, ch. i4. 

<*> Berger, Gaz. archéoL, 1880. 
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Je n'hésite pas à placer ici, comme aboutissant de cette série 
de transformation, le personnage représenté sur la stèle n° i5 de 
la pi. IV, dont le corps n'est plus triangulaire, mais cylindrique 
et porté par deux jambes. 11 tient à la main un objet allongé et 
présente même l'indication du sexe mâle. Son attitude, sa position 
dans la stèle, qui est celle qu'occupe habituellement le symbole 
triangulaire, ne laissent guère, ce me semble, de place au doute W. 

Ce n'est pas la première fois d'ailleurs que ce mélange d'at- 
titude divine et de forme humaine est signalé. MM. Berger et 
Cagnat citent une stèle des Ouchtettas, décrite par le docteur 
Judas, et admettent que sur des pierres votives africaines on a 
représenté l'« offrant sous les traits d'un dieu ». Les stèles de ce 
genre se rencontrent un peu partout, en Afrique et aux environs 
de Dougga. J'en ai publié une de Teboursouk (2) , où la figure trian- 
gulaire à face humaine élève de la main gauche un gâteau, et de 
l'autre une palmette. 

À Colonia Thuburnica, où les souvenirs de la religion indigène 
sont si nombreux, j'ai trouve une représentation, analogue. 

Une stèle de Constantine, décrite par le docteur Reboud, où la 
partie triangulaire du symbole est devenue cylindrique, tenant 
a la main une palmette, est aussi le produit d'une transformation 
analogue à celles qui viennent d'être signalées. Enfin la série de 
figurations la plus probante à ce sujet, que je connaisse, est celle 
des stèles trouvées dans les ruines de Mila, où le triangle, tout en 
gardant sa forme, est surmonté d'une partie arrondie qui repré- 
sente la tête, tandis qu'il repose sur deux jambes très nettement 
indiquées qui lui donnent l'air de marcher (*). 

Sur d'autres ex-voto, le lapicide a subi l'influence des stèles 

(*> Cf. les stèles de Constantine (Annuaire de Constantine, 1860, pi. XI, n** a 3 
et 34), ou au-dessous du triangle sacré se trouve cette figure anthropomorphe, 
ayant même l'indication des seins. Lia présence simultanée de ces deux figures sur 
le même monument indique bien cette dichotomisation, la plus inférieure représen- 
tant le prêtre , le dédicant , le symbole triangulaire situé au-dessus étant sans aucun 
doute l'emblème de la divinité. (Voir aussi à ce sujet les stèles de Guelma, dans 
Bec. de ConsU, 1876; pi. VI, n" aa5 et aa6; pi. Vffl, vT 1^; pi. XI, n aaS; 
pi. XII, n° i65.) 

W Découvertes arck. et épigr., fig. 39. Cf. la stèle de Carthage où elk tient 
un caducée; — et Gesen. Mon. pham., pi. XXIII, n° 60, où elle tient une 
grappe dans ses mains. 

C> Recueil de Constantine, 1868, p. 43a; pi. VU, fig. i56. 
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les plus récentes, dont le champ est habituellement divisé en 
deux parties séparées par une baguette. H a prolongé la barre 
transversale jusqu'aux bords de la pierre, en sorte que la partie 
discoïde ou le croissant semblent séparés du triangle par le cadre 
d'un cartouche. 

Ainsi , image de la pierre conique ou de l'autel surmontée du 
croissant, puis figuration symbolique de la divinité devenant peu 
à peu une effigie divine, mais à face humaine, enfin simple re- 
présentation du fidèle qui l'honore : symbolisme, anthropomor- 
phisme, humanisation, teHes sont les phases successives par où a 
passé ce symbole à Thugga, et sans doute dans presque toute 
l'Afrique. 

A laquelle des divinités de la trilogie phénicienne apparte- 
nait-il ? 

Si, à Carthage, il a pu être attribué plus particulièrement à 
Tanit, on le trouve souvent, comme l'avance Mûiler, sur des mo- 
numents dédiés à Baal. 

Cela n'a rien qui puisse étonner, quand on sait le mélange des 
attributions prêtées en Afrique, comme d'ailleurs dans tout le 
monde romain, à la plupart des divinités orientales et la confusion 
qui régna dans les esprits à leur sujet. 

Il est impossible de rien préciser à cet égard, et prudent de 
penser avec M. Berger M que les symboles allaient avec la plus 
grande facilité d'une divinité à l'autre. 

Croissant W. — Il se retrouve avec le disque dans toutes les reli- 
gions orientales, et, quand la religion phénicienne atterrit sur les 
côtes d'Afrique , l'emblème lunaire devait être déjà fort en usage 
chez les Lybiens, adorateurs d'Ammon. C'est celui qui, après 
l'image triangulaire, fut le plus fréquemment employé à Thugga. 

Ses changements de position sont les seules variations qu'il ait 
présentées, sa forme étant toujours demeurée la même. 

En Orient et sur la plupart des stèles de Carthage, il est renversé. 

W Gaz. arcMol., 1877. 

C> Voir Hist. de tort, p. îa, les différentes significations données à ce sym- 
bole. N'ayant rien rencontré qui puisse me faire pencher vers l'une ou l'autre 
hypothèse, je m'en suis tenu ici a l'opinion la plus répandue, qui le considère 
comme une représentation de l'astre lunaire, de la divinité femelle. On remar- 
quera d'ailleurs, à ce sujet, qu'en Egypte, ces cornes sont l'attribut d'Isis. 
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Les monuments où on le trouve les pointes en l'air sont d'une 
époque relativement récente. 

C'est le cas des stèles du bou Korneïn, où il perd d'ailleurs 
une partie de sa valeur, cessant d'être une image de la divinité 
féminine pour en devenir un simple attribut, la coiffure W. On la 
trouve assez fréquemment représentée de cette façon sur des lampes 
romaines d'Afrique. 

Un tel changement correspond certainement à une modification 
des idées religieuses; ce n'est plus l'astre que l'on adore, mais la 
divinité à forme humaine qui en est l'émanation. Aussi le crois- 
sant ne s'y rencontre-t-ii jamais isolé. 

A Thignica, ce symbole est aussi assez rare. Un fait indiquerait 
qu'il devait avoir perdu ici une partie de son antique valeur, sinon 
de sa signification. U est moins fréquent que certaines figurations 
accessoires, comme celles des offrandes ou des motifs ornementaux 
qui y passent au premier plan. 

A Dougga au contraire, sur les ex-voto intacts, les autres figures 
peuvent manquer; mais, à part de 1res rares exceptions, le crois- 
sant paraît avoir existé sur toutes. D'une façon très générale, 
quand les stèles ne portent qu'un symbole, ce n'est ni le disque 
ni le triangle qui est conservé, c'est le croissant; ce qui prouve 
une fois de plus son ancienneté et la grande place qu'il occupait 
dans l'imagerie de Baal-Saturne. 

Un fait doit être noté en passant, c'est la position qu'occupent 
le disque et le croissant l'un par rapport à l'autre. Ces figures 
peuvent parfois prendre la place l'une de l'autre, mais quand le 
symbole lunaire existe seul, il peut être renversé ou montant. 
Quand il accompagne l'emblème solaire, il est presque toujours 
dans la seconde position. 

Cela doit être, à mon avis, attribué moins à la prédominance du 
premier qu'à une ancienne tradition ^. Cette prédominance est 

(1 ) Cf. la légende de Sanchoniathon , d'après laquelle une tête de taureau a été 
placée en signe de royauté sur le front d'Astarté (Sanchoniathon, II, 24). 

O A Karnak, une des salles du petit temple du sud montre, derrière le lit 
funéraire où repose Osiris, Isis debout, la tête ornée de deux grandes cornes de 
vache entre lesquelles est placé le disque. Hérodote (II, 129-139) raconte que 
Mycérinus, roi d'Egypte, fit ensevelir sa fille dans un sarcophage en forme de 
génisse, qui portait entre ses cornes un disque d'or. L'analogie qu'il y a entre 
les cornes du croissant et celles du taureau a dû certainement contribuer à la 
fusion de deux emblèmes , attributs de la même divinité. 
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loin d'être démontrée, puisque, quand un symbole a dû être figuré 
seul sur la stèle, c'est le croissant et non le disque que Ton a choisi. 

Disque. — Aussi ancien dans les religions orientales que le 
croissant, le disque représente « un dieu nature, adoré dans la plus 
éclatante de ses manifestations » (1) . 

Je n'ai pas à m'occuper ici des transformations qu'il a subies en 
Orient, et en particulier de l'uraeus qui, s'il a été représenté à Car- 
tilage, ne se rencontre pas à Dougga. 

Très employé d'ailleurs dans la grande ville punique, il ne pa- 
rait avoir été au bou Korneïn qu'un ornement, et ses rayons y 
sont l'attribut, la coiffure du Baal mâle. 

À Thignica, le disque est aussi, comme le symbole lunaire, 
moins fréquent qu'ailleurs. La pomme de pin, emblème plus 
lybien peut-être en Afrique que phénicien, la grenade prennent 
quelquefois sa place. 

A Dçugga, au contraire, il abonde, placé quelquefois au dessous, 
mais le plus souvent au-dessus du croissant. 

Tandis que la forme de ce dernier est immuable, le disque se 
charge souvent d'additions dont un certain nombre semblent être 
des emprunts à la symbolique orientale. 

Tel ce cercle qui renferme une croix cantonnée de quatre 
points, comme sur les poteries d'Issarlik (fig. 19) et certaines mon- 
naies de Lydie $\ ou bien ces rayons ondulés qui l'entourent et 
font penser au fouet du soleil ou au foudre (fig. 20). 

Sur certaines stèles, l'aire du disque est occupée par une roue 
à rayons droits ou courbes pouvant se compliquer d'un petit cercle 
au centre, qui simule un essieu ou renferme même une croix ou 
un autre cercle, 

Les rayons de la roue peuvent être remplacés par une rosace, 
ornement si employé en Orient, et dont les feuilles offrent quel- 
quefois une nervure qui rappelle la façon dont sont habituelle- 
ment figurés les pétales du lotus. 

Peut-être y a-t-il là une fusion de symboles due à la ressem- 
blance des formes (*). 

Enfin le disque peut être représenté par une fleur munie de 
six pétales, mode aussi très fréquent en Orient. 

« Hut. de tari, m, p. 67. — W G. d'Àlvieilt, p. 87. — » Idem, p. a 19. 
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Astres. — Les petits disques, caractérisés par leur situation sur 
le côté des emblèmes solaire et lunaire et par ce fait qu'ils ne sont 
pas isolés, mais au nombre de deux, sont fort apparemment la 
représentation des astres. 

On sait que les Phéniciens M, les Égyptiens et en général les 
Sémites leur rendaient un culte et les figuraient sur leurs monu- 
ments^. Ils représentent, en certains cas, les Cabires dont le 
chef est Esmoun^. 

De même qu'ils gravitent autour du soleil , de même , sur la stèle , 
le disque est au centre, les petits cercles au-dessous de lui ou sur 
ses côtés. 

Au sanctuaire du bou Korneïn M, où le sens de chaque figura- 
tion a une grande précision , où elles sont toujours à la place qui 
correspond à leur valeur symbolique, ces petites figures existent 
dans le fronton de la stèle. 

A Thignica, elles se trouvent plus ou moins mélangées aux 
autres emblèmes, soit qu'elles aient été considérées comme un 
simple ornement ou confondues avec les pains de proposition. 

A Dougga, la façon dont elles sont représentées se ressent 
souvent du voisinage de l'emblème solaire auprès duquel elles se 
trouvent, et elles ont alors les mêmes caractères décoratifs que lui. 
Toujours elles sont placées dans la partie la plus élevée de la 
stèle. 

On remarquera la disposition que ces cercles affectent dans une 
stèle (n° i5 de la pi. IV), où ils sont groupés, au nombre de cinq, 
autour du disque et du croissant. L'indication, ici, semble évidente. 
Ce sont des astres entourant le soleil (5) . 



W Hist. cfe fart, III, p. 70. 

O Jonas tue ceux qui offrent de l'encens à Baal, au soleil, à la lune, aux 
douze signes et à tous Us astres ( Rois , IV, 2 3 ). Cf. Sanchoniatkon ,1,7:1 Natarales , 
porro deos, sotem, Innam reliquasque stellas inerrantes, . . agnoscebant, » 

W Hist. de tort, III, p. 70. 

W Sur les stèles de la Manouba, toute la scène religieuse est criblée de pe- 
tits disque* percés d'un trou au centre. J'ignore, avec MM. Berger et Gagnât, 
quelle est leur signification exacte, mais on pourrait peut-être y voir des astres 
répandus dans l'atmosphère et entourant la divinité, ou plus simplement une 
indication du caractère sacré, céleste, du lieu représenté. 

« Cf. les stèles de Constantine, n°' aa, 25, 28, et la stèle n° a3, où il y a 
cinq petits disques avec une croix au milieu. (Voir Annuaire de Constantine, 1860, 
p. ,.) 

miss, scwrr. — Vn. *** 
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On peut aussi rapprocher avec quelque intérêt , des ex-voto où 
les petits cercles entourent le symbole solaire, certaines lampes 
d'Afrique où une figure portant les attributs de Baal ou Tanit est 
flanquée d'étoiles (1) . 

Palme. — C'était un des emblèmes les plus usités dans la sym- 
bolique orientale, en particulier par les Assyriens W et les Phéni- 
ciens (3) qui adoraient des branches d'arbre et des cippes. 

Cette figure est d'autre part assez fréquente sur les monuments 
lybiens, et il est possible que les Phéniciens trouvèrent ce symbole 
en Afrique lorsqu'ils l'apportèrent eux-mêmes à Carthage. 

On est en droit de se demander si, en Egypte et à Tyr, ce n'est 
pas une allusion aux bois sacrés qui entouraient les sanctuaires et 
dont il est si souvent question dans la Bible. 

On sait qu'à Carthage, un bois sacré et des arbres verts entou- 
raient le temple de Didon. On doit aussi reconnaître que la posi- 
tion occupée par la figure sur les ex-voto d'Afrique s'accorderait 
bien avec cette signification. Les palmes y sont placées sur les 
côtés de la stèle, la flanquant dans toute sa hauteur, encadrant les 
autres figurations , comme , dans le sanctuaire , les arbres dominaient 
et entouraient les personnages, les offrandes, l'autel. 

Au bou Korneïn et à Thignica, la palme est d'un usage peu 
fréquent, le sculpteur romain dédaignant sans doute un ornement 
d'une exécution facile. 

A Dougga, c'est au contraire, avec le disque et le croissant, le 
symbole le plus fréquent. 

Représentée fréquemment par une hampe verticale sur laquelle 
s'insèrent des traits obliques et parallèles entre eux, elle revêt 
parfois une forme plus élégante et repose sur un socle. Le plus 
souvent elle est double , placée sur les côtés de la stèle. Sur un 
ex-voto, elle est unilatérale. 

Ailleurs, au contraire, elle est triple et occupe la largeur de la 

(1 > Cf. une lampe da musée de Constantine, où deux étoiles sont de chaque 
côté d'une tête radiée placée dans la concavité du croissant J'en ai trouvé un 
exemplaire à Bulla Regia. (Voir Revue arckéol, i n série, XVI, pi. 372, fig. 1.) 

W Cf. Hist. de tort, III, p. i3i, et J. Menant, Arch. des missions scien- 
tifiques, y série, IX, p. 369. Rapport sur Us empreintes des pierres gravées 
assyro-ckaldéennes , fig. S et 6. 

W Sanchoniathon , II, 8. 
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pierre. Il est possible qu'il y ait ici un hommage rendu à la tri- 
logie phénicienne W. 

La palme était aussi un signe de réjouissance que Ton tenait à 
la main les jours de fête, de cérémonie religieuse ®. 

Ceci explique un autre emploi que Ton a fait de la palme dans 
la symbolique africaine, quand on Ta placée dans la main du fidèle 
ou de la figure triangulaire. 

Ce symbole rappelait donc à la fois le caractère sacré de l'ex- 
voto et des figurations qu'il renfermait, et celui de l'acte que l'on 
pratiquait au cours de la célébration des rites, quand le dédicant 
s'avançait vers l'autel, la palme à la main et {'élevait vers la divi- 
nité. H voulait dire, dans un cas, «solennité du lieu»; dans le 
second, « solennité de l'acte », et ces deux significations si voisines 
ont sans doute pu se confondre dans l'esprit des fidèles. 

Lotos, — Emblème répandu dans l'Orient; c'était, chez les 
Phéniciens, la fleur de vie. 

Fréquent sur les stèles de Carthage, absent sur celles du bou 
Korneïn, il apparaît à Thignica comme un symbole dégénéré, un 
simple ornement placé, à cause de sa forme triangulaire, dans 
les coins du cartouche ^. 

D'un emploi très restreint à Dougga, il ne s'y trouve que sur les 
stèles d'un style récent, riche en décorations et bien plus comme 
un motif d'enjolivement que comme un symbole. 

Les figurations dont il a été question jusqu'à maintenant sont, 
à proprement parler, les emblèmes, les attributs de la divinité ou 
l'expression d'une idée religieuse. Ce sont, avec le caducée dont je 
parie plus loin, les représentations essentielles de la symbolique de 
Baal-Saturne à Thugga. 

(t ) Voir Lajard ( Mém. de l'Acad. des inscr., 1, ao, i854 » n* 16), Recherches sur 
le culte du cyprès pyramidal, pi. Y. Trois cyprès y sont placés sur un autel pal- 
myrénien. J'ai également trouvé sur le fond d'une lampe de Bulla Regia (Bull. 
archéol. , 1 890. D r Carton , La Nécropole de Bulla Regia , p. 1 90 ) , dont la face supé- 
rieure porte la représentation d'Iris et de Sérapis, trois cyprès placés côte à côte. 

W Entrée de Jésus à Jérusalem* Lévitique, XXIII, 4o, « Le premier jour, vous 
prendrez une branche du plus bel arbre, avec ses fruits, des branches de pal- 
mier, et vous vous réjouirez devant le Seigneur. » 

O Position qu'occupe toujours, à cause de sa forme, cette fleur dans l'archi- 
tecture, sur les chapiteaux puniques du mausolée de Dougga, par exemple. 

28. 
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Aussi la plupart d'entre elles, ou du moins celles qui ont gardé 
longtemps une signification précise, ont-elles été rencontrées sur 
les ex-voto les plus anciens. 

Les figures accessoires dont il va être question apparurent quand 
le culte dégénéra, perdit son antique simplicité. Aussi n'existent- 
elles d'un façon générale que sur les stèles les plus récentes. 

Gâteaux M. — Les offrandes de farine fermentée ou azyme 
étaient, on le sait, d'un usage journalier dans les rites des reli- 
gions sémitiques. Elles comptent parmi toutes les énumérations de 
ce genre que nous a laissées la Bible. Elles revêtent, sur les stèles 
d'Afrique, trois formes qui ne se confondent jamais et qui devaient 
correspondre, dans la pratique, à des types consacrés par l'usage 
et que l'on distinguait les uns des autres W. 

La figure la plus employée à Dougga est un gâteau de forme 
circulaire muni de deux appendices, qui est tenu dans la main de 
l'offrant ou placé à ses côtés. 

Sa fréquence sur les stèles d'Afrique donne à penser qu'il était 
plus spécialement confectionné en vue du culte. On lui donnait le 
nom de « taureaux » l*\ peut-être à cause de l'analogie qu'il présente 
avec certaines représentations du genre de celles qui ont été figu- 
rées dans les sanctuaires d'Osiris. 

Si, comme le pensent MM. Berger et Gagnât, ces appendices 
sont des cornes, on peut admettre qu'on leur ait, avec intention, 
donné la forme du disque surmonté du croissant. Il était, en 
effet, assez naturel de placer dans la main de l'offrant un type qui 
rappelait les principaux emblèmes divins. 

On notera que cette représentation est le plus souvent unique, 
mais ne dépasse jamais le nombre de deux. 

W II conviendrait peut-être de remplacer ce nom par celui de tawreaux. (Voir 
plus bas, note 3.) 

(,) Lévitùjae, II. «Quatre offrandes de pain sans levain, pétri à l'huile, et de 
gâteaux sans levain , arrosés d'huile. » Cette distinction de pains et de gâteaux 
semble correspondre à une différence de forme. Les premiers , d'une valeur moins 
grande que les seconds, devaient être plus simples. C'est la raison qui me fait 
donner la seconde appellation aux offrandes de forme annelée , plus compliquée 
que les deux autres. 

W Voir Lajard ( Mém. de tAcad. des inscr. ) , Mém. sur deux bas-reliefs mithria- 
ques. Les gâteaux que l'on devait offrir à Artémis, à Hécate, à Séléné avaient 
des cornes et s'appelaient des taureaux. Cf. Poil. Onomast., VI, n, 76. 
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Une opinion tend à se faire jour, d après laquelle cette figure 
représenterait non un pain ou un gâteau, mais une couronne. Il 
est fort probable qu'ici encore il y a eu confusion entre deux em- 
blèmes se rapprochant beaucoup par leur forme et aussi par leur 
destination, les objets qu'ils représentent ayant pu être, l'un et 
l'autre, offerts à une divinité. Dans certains cas où les appendices 
de cette figure circulaire sont rigides, où les cornes se redressent 
vers le ciel, on doit, à mon avis, voir en elle un taureau; quand 
ils sont sinueux et très longs, ce sont les extrémités de la bande- 
lette qui entourait la couronne. 

Pains. — Ces figures, de forme allongée, sont quelquefois iso- 
lées, mais, sur une stèle, elles sont répétées cinq fois et super- 
posées, comme si on avait voulu indiquer que les pains étaient 
empilés M. Il -est possible qu'ayant moins de valeur que le gâteau, 
ils aient été employés en plus grand nombre dans les rites. 

Losange. — Percée quelquefois d'un trou en son centre, cette 
forme est, en général, de plus grandes proportions que les précé- 
dentes. 

M. Touttain, dans son étude sur le sanctuaire de Saturnas Bal- 
caranensis, ne mentionne pas les figurations de pains de propo- 
sition. 

A Thignica, le taureau est une des figures les plus fréquentes. 
On l'y rencontre même, semble-t-il, plus souvent que le croissant. 
Cela montre que, dans ce sanctuaire, on attachait plus d'impor- 
tance aux objets du culte, à ses manifestations extérieures qu'au 
dogme lui-même, et l'on s'explique alors qu'une simple offrande 
soit placée ici à hauteur des emblèmes divins, ce qu'on ne voit 
ni à Carthage ni à Dougga. 

Animaax. — Les animaux offerts en effigie à la divinité phé- 
nicienne étaient surtout domestiques. Us constituaient en Afrique 
l'une des parties les plus importantes de l'offrande. 

On y mettait principalement à contribution les espèces ovine et 
bovine ®. 

(1 > Sur la coupe phénicienne de Palestrina, il y a deux autels, dont l'un est 
chargé de pains. Cf. Ciermont-Ganneau , Journal asiatique, 1880, p. 473. 
W J'ai trouvé sur une stèle de Tehoursouk, à 5 kilomètres de Dougga, la re- 
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D est assez étonnant que les oiseaux qui, dans la pratique, 
étaient le plus fréquemment sacrifiés à la divinité n'aient pas été 
représentés sur ces stèles. 

A Carthage, le bélier est presque exclusivement figuré sur les 
monuments (1 l Au bou Korneïn, à Thignica, c'est indifférem- 
ment le bélier et le taureau ou le bœuf. 

Il en est de même à Dougga, mais ces représentations n'y exis- 
tent que sur les stèles récentes; le fidèle s était contenté, dans les 
temps primitifs, de l'image des symboles divins et n'avait pas 
pensé à laisser le souvenir de ses offrandes &K 

Fruits. — La grenade, la pomme de pin, la grappe de raisin, 
assez fréquentes sur les stèles d'Afrique, manquent complètement 
à Dougga sur les ex-voto du sanctuaire primitif. 

Caducée. — J'ai réservé à cette figure une place en tête des 
objets du matériel du culte représenté sur les ex-voto, parce que, 
si elle est un symbole, elle parait aussi avoir évoqué l'idée d'un 
objet existant en réalité dans le sanctuaire. 

MM. Perrot et Chipiez W se demandent si le caducée est un em- 
prunt de la Phénicie à la Grèce et à son Hermès, ou s'il ne serait 
pas originaire de l'Orient et emprunté à quelque dieu , son aîné de 
bien des siècles. 

M. Goblet conclut qu'il ne vient pas de la Grèce; il le rapproche 
des enseignes assyriennes et en voit l'origine dans une enseigne 
surmontée du croissant ou du globe solaire : « un disque placé au 
sommet d'une hampe et couronné du croissant » ( *>. 



présentation d'une souris (Découvertes épigr., p. i3i, fig. 3q). Un fait du même 
genre a été noté à Carthage. 

t!) Voir Gaz. archéol., 1877, P* l ^« D^p 1 ^ 8 M. Berger, ce serait non la repré- 
sentation d'une offrande, mais celle d'un attribut. Peut-être est-ce à la fois l'un 
et l'autre, car, dans les autres sanctuaires d'Afrique, on voit très fréquemment 
le taureau et le bélier placés l'un près de l'autre dans le voisinage de 1 autel 
ou conduits vers celui-ci , ce qui est significatif. 

P> Il est assez étonnant que , sur aucun des monuments figurés de l'Afrique , 
on n'ait trouvé d'allusion aux sacrifices humains qui y demeurèrent cependant 
jusqu'à Tibère , un des actes les plus solennels de la religion de Carthage ( Ter- 
tullien, Apolog., IX). 

« Hist. de Tort, m, p. 463. 

(4) Il y a quelque rapport , semble-t-il , entre cette figure et celle de chacune des 
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Sur la stèle de Lilybée M, le caducée est placé auprès du triangle, 
de l'autre côté d'un candélabre. Il a bien là les caractères, non 
pas d'un simple symbole, mais d'un objet, d'un meuble placé au- 
près du dédicant 

De toute façon, ce symbole est d'une haute antiquité et l'on ne 
saurait s'étonner de le voir sur les stèles les plus primitives de 
Carthage et de Thugga. 

Ailleurs, placé dans la main d'une Tanit, il semble avoir été 
aussi dans ce cas une enseigne. 

J'ignore dans quelles conditions il a été rencontré au bou Kor- 
neïn. 

H n'existait pas à Thignica. 

C'est en revanche à Thugga, comme il l'est à Carthage, un 
symbole de prédilection. 

H est quelquefois représenté fixé sur le sol par une base, un 
socle, ce qui lui donne bien l'aspect d'un objet destiné, par sa 
forme, à être placé debout dans le sanctuaire. 

Le croissant qui le surmonte peut faire place à un disque; la 
hampe est alors surmontée de deux anneaux, ou bien il se dé- 
forme, ses extrémités s'allongent comme le calice d'une fleur et 
peut-être y a-t-il quelque ressouvenir du lotus $\ 

Sur les stèles les plus simples, cette image est seule dans le 
champ de la pierre, et l'on serait tenté alors de la considérer sim- 
plement comme un symbole de la divinité. Mais il est difficile 
d'expliquer dans cette hypothèse comment elle se trouve le plus 
souvent en bas de la stèle, parmi les offrandes et double, placée 
comme la palme de chaque côté de l'ex-voto. 

Cette similitude dans la position des deux symboles peut être 
une indication. Si elle est due en partie à leur forme allongée, on 
doit aussi l'attribuer à la position qu'ils occupaient en réalité dans 
les sanctuaires ou les rites, étant tous deux placés de chaque côté 
de l'autel et pouvant, dans certains cas, être déplacés. 

branches de chandelier des Hébreux. Trois coupes en forme de noix avec une 
pomme et un lis (Exode, XXV, 33, 34). Cela ressemble beaucoup aux anneaux 
du caducée surmontés du croissant 

» VoirC. T. 5., pi. XXIX. 

W Voir Annuaire de Constantin* , 1860, pi. XI, comment, sur certaines stèles, 
cette fusion du caducée et de l'arbre de vie est encore plus frappante, le pre- 
mier symbole étant comme le tronc de cet arbre. 
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H était naturel, en effet, de fixer ainsi les deux principaux 
symboles de la divinité à l'extrémité d'une hampe, de façon à pou- 
voir les transporter au gré des nécessités des cérémonies ou à les 
emporter dans les cortèges sacrés. Peut-être même les fixa-t-on 
d'abord au haut de ces pieus entourés de banderolles^, et qui 
parfois étaient surmontés d'un croissant qu'adoraient les Sémites, 
ce qui expliquerait la présence de rubans auprès de la tète des 
caducées figurés sur les ex-voto de Carthage, à moins qu'on y 
veuille voir un ressouvenir des serpents de l'uraeus. 

Le caducée et le symbole triangulaire de Tanit avaient donc, 
on le voit, à l'origine une assez grande ressemblance de forme et 
de signification, se composant, l'un des symboles solaire et lunaire 
placés sur un support de peu de largeur, l'autre du disque de Baal 
au-dessus d'un support à base large (2) . Quoi qu'il en soit, c'est 
bien avec ce caractère de meuble sacré qu'il apparaît sur certaines 
stèles d'Afrique. 

Un rapprochement qui mérite d'être signalé, c'est le rapport 
qu'offre avec cette figure l'étendard des musulmans de l'Afrique 
du Nord. C'est aussi une hampe surmontée d'un globe et d'un 
croissant au-dessous desquels est fixée l'étoffe, qui, si elle est plus 
large que la banderolle du caducée, est parfois aussi de forme 
très allongée. Peut-être est-ce d'ailleurs, comme le croissant et le 
plan des sanctuaires, un héritage laissé à l'islamisme par les an- 
ciennes croyances d'Orient. Ces deux objets, si mon opinion ren- 
ferme quelque vérité, auraient eu d'ailleurs la même destination, 
sinon le même sens. 

Placés dans le sanctuaire, ils indiquaient le caractère sacré du 
lieu. On s'explique très bien ainsi que le caducée tienne, sur cer- 
taines stèles, la place des symboles divins (triangle, globe, crois- 
sant), puisqu'il les renfermait tous les trois : le pieu qui est l'équi- 
valent de la pierre conique, et le disque au-dessous de l'astre 
lunaire. 

0) M. Berger rattache le caducée à Yashérah, simulacre d'Astarté, qui était un 
pieu entouré de banderolles (voir Gauckler, Musée de Constantin*, pi. m, fig. 4). 
Sur les côtés du triangle symbolique, il y a un caducée dont la forme allongée 
et droite rappelle bien plus celle d'un pieu que d'une enseigne. 

W H est curieux de voir comment ces deux symboles, si voisins à leur origine, 
se sont peu à peu différenciés , de façon à ne plus présenter aucun rapport : l'un 
aboutissant à la forme humaine, l'autre n'étant qu'une enseigne où le disque 
est remplacé par les anneaux du caducée grec et le croissant souvent absent. 



Digitized by VjOOQLC 



— 441 — 

On comprend aussi qu'il ait tenu, dans ce cas, lieu de tous 
les autres emblèmes que Ton figurait habituellement sur les ex- 
voto, puisque, signifiant lieu consacré, il impliquait l'idée de tout 
ce que contenait celui-ci : symbole, autel, dédicant, victimes. 
On conçoit également qu'il ait été tenu à la main comme un 
sceptre M par la figure triangulaire, ou comme un étendard par le 
fidèle. 

Autel. — En dehors du caducée, les représentations du mobilier 
du culte sont rares à Dougga. 

L'autel n'y est nulle part figuré de façon certaine. Tout au plus 
pourrait-on en voir une indication dans un petit rectangle placé, 
sur une stèle, aux pieds d'un taureau. On ne le trouve pas non plus 
d'ailleurs à Carthage dans la classe des stèles les plus anciennes, 
tandis qu'au sanctuaire de Saturnus Balcaranensis, cette repré- 
sentation est fréquente et exécutée avec un luxe d'ornementation 
qui convient bien à un culte si modifié par l'influence gréco- 
romaine. 

A Thignica, a part certaines formes dérivant du symbole tri- 
angulaire, l'autel n'existe pas. En revanche, on y. trouve plusieurs 
représentations du portique d'un temple, motif si usité sur la troi- 
sième classe des stèles de Carthage. H convient de citer ici une 
figure représentant un carré divisé en quatre panneaux et un 
autre rectangle qui se trouve sur un fragment de stèle, dans les- 
quels on peut voir les panneaux de la porte de l'empire des morts, 
emblème relatif à une croyance profondément ancrée dans l'âme 
des Orientaux (fig. a5). 

Couteau. — Parmi les autres objets du matériel du culte, le 
couteau est rarement figuré sur les stèles de Dougga. La forme 
recourbée de sa lame pousserait d'ailleurs à voir en lui, comme 
MM. Berger et Cagnat l'ont fait pour les figures semblables d'Aïn 
Tounga, bien plutôt un attribut du dieu, une faix, qu'un couteau 
de sacrifice. 

On a pu remarquer qu'un certain nombre de symboles d'un 

(1) Et peut-être aussi fixée en image sur la main du fidèle ù l'aide d'un ta- 
touage. C'est peut-être un tatouage de ce genre qui est représenté sur une stèle 
de Carthage où. sur une main élevée et ouverte, dans l'attitude de l'adoration, 
est figurée une petite image triangulaire. 
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usage fréquent dans certains sanctuaires de l'Afrique ne se re- 
trouvent pas à Dougga. Ce sont principalement : la main ouverte, 
les poissons et les fruits, tels que la grenade, la pomme de pin et 
les raisins. Peut-être faut-il considérer comme un symbole, dont 
la signification m'échappe d'ailleurs, une petite niche triangulaire 
placée à l'extrémité supérieure d'une stèle sans ornements, à 
moins qu'elle n'ait été destinée à abriter quelque ex-voto, à figurer 
une cella. En tout cas, elle n'appartient pas à une stèle inachevée, 
car on a rencontré ailleurs et particulièrement à ThuburnucW 
une ornementation semblable. 

Disposition des symboles. — La place qu'occupent les emblèmes 
sur les ex-voto est le plus souvent immuable, en rapport avec leur 
signification ou leur nature. 

Un coup d'œil jeté sur les stèles montre immédiatement que le 
nombre, la complication des ornements, symboles ou autres, 
sculptés à leur surface, augmentent à mesure que ces monuments 
sont plus récents. 

Les plus archaïques, de forme longue, à extrémité aiguë, pré- 
sentent, sur un. champ nu, le croissant seul ou surmontant le 
triangle. Une telle simplicité est l'image exacte de ce qu'était le 
culte à une époque où l'adorateur se tenait seul, sur l'aire sacrée, 
n'ayant auprès de lui, sur la terre, que la pierre sacrée, et au- 
dessus de sa tête, dans le ciel, l'astre, où la religion austère n'avait 
pas encore entouré la célébration de ses rites d'un cérémonial et 
d'un matériel compliqués. 

Plus tard, à mesure que s'atténue la pureté du dogme primitif, 
que les antiques traditions perdent de leur clarté, les croyances de 
leur force, l'esprit hésitant du fidèle s'attache aux manifestations 
extérieures de la piété; il supplée, par un luxe d'offrandes dans le 
culte ou de figures sur la stèle, au trouble de sa conception, de sa 
conviction religieuse. Mais les additions faites ultérieurement à la 
symbolique primitive n'ont pas empêché chaque figure d'avoir 
une place dont la fixité remarquable peut aider certainement à 
saisir le sens de quelques représentations encore obscures. 

De toute façon, les symboles les plus anciens conservent la 
position qu'ils occupaient lorsqu'ils étaient seuls. Les autres sont 

' l) Voir les stèles provenant de cette localité qui sont au Barào. 
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groupés autour d'eux dans les parties laissées libres, suivant leur 
importance, leur signification et leur forme. 

De là, sur les stèles, une division de leur champ en deux parties. 
L'aire la plus élevée est sidérale; elle renferme Jes figurations du 
soleil, de la lune et des astres. 

Au-dessous se trouve la partie terrestre, avec l'image de la pierre 
conique que l'on adorait dans le sanctuaire entouré des palmes, 
comme l'était l'autel par les arbres sacrés ou par les branches dé- 
posées autour de lui les jours de fête. Là se trouvent encore le ca- 
ducée, les offrandes, les victimes. Seuls les pains de proposition 
sont placés entre les symboles sidéraux et le dédicant représenté 
par le triangle à face humaine. Et ce fait s'explique facilement : 
qu'ils soient tenus ou non dans les mains de ce dernier, la si- 
tuation qu'ils occupent est bien celle d'une offrande allant du fidèle 
à la divinité et, par conséquent, placée entre eux. 

L'espace restreint qui constitue le champ de la stèle a quelque- 
fois amené la pénétration des deux parties céleste et terrestre, 
mais jamais assez à Dougga pour qu'on ne puisse les distinguerai 

Comme on ne trouve ici aucune de ces représentations compli- 

(l) La forme des stèles ne se prétait pas à ce que le lapicide pût placer chaque 
figure à la place exacte qui lui convenait Cette gène se trahit par la position 
des représentations accessoires qui sont groupées dans les espaces laissés vacants 
par les symboles. 

Il est une série d'autres monuments ligures de l'Afrique, sur lesquels se 
trouvent le disque et le croissant, placés exactement dans les rapports qui 
viennent d'être indiqués. Ce sont les pierres funéraires. Mais , si les symboles di- 
vins s'y retrouvent, les accessoires n'y sont plus les mêmes, ce qui s'explique par 
le changement de destination de la stèle. 

Sur la longue série des pierres funéraires de Bulla Regia que j'ai étudiées 
(Bull, archéol., loc. cit.), le disque se trouve avec les mêmes variantes que sur 
les ex-voto de Dougga : cercle à rayons, rosace, etc. Le croissant y est toujours 
montant. A la place qu'occupent les offrandes sur les stèles de Saturne ont été 
figurés les objets du mobilier funéraire: unguentaria, urnes cinéraires. Le tau- 
reau, le bélier sont remplacés par le lit funèbre, la représentation du dédi- 
cant par celle du défunt. Cette invariabilité des symboles divins , opposée au 
changement de la scène à laquelle ils président , correspond bien au caractère 
de la stèle. C'est, sur l'ex-voto, Baal auquel on sacrifie; sur la tombe, Baal qui 
assiste à la cérémonie funèbre. Cette imagerie lapidaire des sanctuaires de Sa- 
turne et des nécropoles constitue deux des chapitres les plus intéressants de 
l'histoire encore à faire de Baal-Saturne en Afrique. Elle nous montré, dans les 
deux cas, la très grande part que l'on attribuait dans tous les actes de la vie 
privée et publique à la vieille divinité liby-phénicienne. 
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quées qu'on a rencontrées sur les stèles de Carthage ou d'Hadru- 
mète, il semble que, jusqu'à une époque très voisine de la con- 
struction du temple qui succéda au sanctuaire ancien, Tiniagerie 
y a conservé un caractère de simplicité remarquable. 

Évolution de l'idée religieuse. — Quelles ont été les causes 
des variations qui viennent d'être étudiées; à quels changements 
dans le concept religieux, dans la pratique des rites correspondent- 
elles? 

S'il est certain que le cultç de Baal Saturne avait dans toute 
l'Afrique un fonds commun de symboles et de rites, il est impos- 
sible, étant données les différences qui ont été signalées entre 
chacun des sanctuaires, de nier que ceux-ci n'aient offert un certain 
nombre de traits qui leur étaient propres, un caractère local. 

La religion de Carthage, lors de son implantation sur le sol 
africain, devait forcément avoir une grande ressemblance avec 
celle de Tyr et de Sidon. 

Ce caractère archaïque, que nous révèle la première classe de 
ses stèles, a dû s'y conserver longtemps, grâce aux incessantes com- 
munications de la colonie avec la métropole, aux pieux voyages 
que Ton faisait fréquemment à ses sanctuaires M, à la composition 
phénicienne de sa population , et sans doute aussi à la puissance et 
à la science jalouse de ses prêtres. 

Mais les rapports incessants qu'avaient ces navigateurs avec les 
autres peuples de la Méditerranée, la tendance que cette race a 
toujours eue à leur faire des emprunts de toute nature, durent 
être cause de maintes additions au culte primitif. A la symbolique 
de l'Egypte et de l'Assyrie, elle ajouta les modes artistiques, les 
conceptions religieuses de la Grèce. Le développement de la richesse 
amenant le goût du luxe, on s'essaya à habiller à la grecque ou à 
la romaine les symboles et les croyances anciennes. 

Les stèles que M. Berger considère comme les plus anciennes 
sont grossières : « Ce n'est pas l'enfance de l'art, c'est la barbarie. » 

Les représentations symboliques y sont sobres et rares, limitées 
au disque, au croissant, au caducée et à la palme. 

Les navigateurs carthaginois, dont l'ancienne religion venait 
d'Egypte, continuèrent à visiter ce pays, comme le montre le mo- 

t») Hist. de l'art, III, p. 3i. 
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bilier funéraire contenant des objets provenant de cette contrée, 
trouvé dans les nécropoles de Carthage. Quand ils voulurent aug- 
menter l'ornementation de leurs ex-voto, ils lui firent de nouveaux 
emprunts, tels que l'uraus, le lotus, qu'on rie trouve pas sur la 
première catégorie des stèles, mais que Ton rencontre dans la 
seconde. 

En même temps, de leurs voyages en Grèce ils rapportaient le 
style des portiques, des temples qui , sur ces pierres, encadrent les 
symboles. 

Mais, pour les raisons qui ont été exposées plus haut, le fond 
de la symbolique et sans doute des rites ne varia pas durant ces 
deux périodes. U en fut tout autrement au sanctuaire du bou 
Korneïn. Ce qui nous en est parvenu n'est pas antérieur au 
u* siècle de notre ère. Mais , quelle que soit son ancienneté, il ne se 
trouvait pas, comme celui de Carthage, à cause de son isolement, 
dans des conditions qui lui permirent de résister aussi longtemps 
aux influences extérieures, au choc de la civilisation gréco-romaine 
qui se pressait sur la côte voisine. 

La distinction des trois divinités, plus précise ici que dans la ca- 
pitale, doit sans doute cette netteté à l'influence des idées reli- 
gieuses de la Grèce. L'anthropomorphisme propre aux Hellènes, 
amenant le lapicide à donner des traits différents aux trois divi- 
nités, le força à réserver à chacune d'elles l'un des symboles qui, 
à Carthage, représentaient indifféremment Baal ou Tanit, à donner 
à chacun d'eux une signification plus précise et plus spéciale. La 
conséquence de cette forme humaine donnée aux dieux fut, en 
outre, de transformer leurs symboles en simples attributs. 

Cela permit aux nouvelles conceptions religieuses de se substi- 
tuer sans violence aux anciennes croyances. Ce n'est plu? l'astre 
que l'on adore, mais une divinité anthropoïde qui en est l'éma- 
nation. Pour sauver les apparences, on conserve l'ancienne sym- 
bolique, mais celle-ci n'en passe pas moins au second plan. C'est 
un ornement, une coiffure qui s'ajoute aux traits bien distincts 
que l'art lapidaire venu de Grèce a donnés à chacun des trois élé- 
ments de la trilogie. 

Cette influence d'un art étranger, riche en procédés ornemen- 
taux, fit négliger les habitudes naïves de l'imagerie primitive. La 
représentation des modestes offrandes, pains de proposition d'une 
exécution facile, fait place à celle, presque exclusive, d'animaux. 
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Gomme les personnages avec leurs vêtements, les autels avec leurs 
sculptures offrent un vaste champ à l'habileté ou aux prétentions 
de l'artiste, ils sont figurés avec une fréquence de plus en plus 
grande, et la façon dont ils sont traités rappelle bien plus les 
bas -reliefs grecs que les grossières stèles de Carthage. 

Enfin, du moment où la divinité prit les traits de l'homme, on 
lui attribua les mêmes besoins. On pensa d'abord à l'abriter sous 
une demeure en pierres; et le champ nu de la stèle primitive, 
image de l'aire sacrée au-dessus de laquelle planait l'astre, fut 
remplacé désormais par le cadre que lui formait le portique d'un 
temple. 

L'anthropomorphisme entraîna donc la création d'édifices sacrés. 

On pourrait s'étonner, étant donné cet état des idées, qu'un 
monument de ce genre n'ait pas été élevé au sommet du bou 
Korneïn. Mais, entre l'époque reculée à laquelle une aire à ciel 
ouvert constituait le sanctuaire, et celle où l'on dut arriver à 
édifier un temple, il y eut forcément une période de transition 
durant laquelle on s'essaya au mode nouveau, en s'en tenant à 
une simple représentation beaucoup moins coûteuse du monument 
sur les stèles votives. C'est à ce stade que se serait arrêté le sanc- 
tuaire de Saturnus Balcaranensis. 

La présence de dates consulaires, de noms d'empereurs em- 
ployés sur les ex-voto du bou Korneïn, suivant un mode en usage 
pour les divinités grecque et romaine, mais qu'on ne retrouve pas 
sur ceux de l'intérieur, montre encore jusqu'à quel point le culte 
s'y était romanisé. 

A Thignica, le sanctuaire date du h* siècle, et il offre quelque 
analogie avec le précédent. 

Fondé à une époque où l'influence de Rome avait déjà modifié 
profondément la religion ancienne, il ne renferme aucun indice 
d'un culte libyen auquel il aurait succédé. On ne rencontre pas 
non plus d'ailleurs, dans ce centre, de monuments mégalithiques, 
d'inscriptidns libyques témoignant de son ancienneté. L'absence 
de qualificatif dans les textes de ces ex-voto, à la suite du nom 
de Saturne, indique également, ce semble, que ce sanctuaire ne 
remonte pas à une époque reculée. S'il avait existé longtemps 
avant la venue du culte romain, les anciens habitants lui eussent 
certainement donné un nom et, suivant toute apparence, le nom 
de la montagne ou il s'élevait 
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Les symboles courants de la religion primitive : disque, crois- 
sant, triangle sacré, y sont rares et placés comme si Ton ignorait 
leur signiBcation. 

La déformation de l'image conique montre combien Ton est 
loin de la symbolique primitive. 

La représentation sur certaines stèles du portique d'un temple, 
celle des offrandes, plus fréquemment en usage que la figuration 
des symboles solaire et lunaire, trahissent l'importance exagérée 
que l'on attribue aux manifestations extérieures de la religion, 
aux accessoires du culte, ce qui correspond toujours à une dé- 
chéance des croyances, parce que celles-ci, affaiblies ou confuses,* 
ont besoin de cacher sous la richesse de la forme la faiblesse du 
dogme. 

Il n'est pas de ville, de bourg ni même, peut-on dire, de vil- 
lage en Afrique qui n'ait eu son sanctuaire de Saturne W, et il est 
intéressant de constater que dans les petits centres, habités par 
des indigènes, où la romanisation fut moins intense, les ex-voto, 
même quand ils sont contemporains de ceux du bou Korneïn ou de 
Thignica, ressemblent aux stèles sacrées de Carthage ou de Dougga. 

Ce qui prouverait encore le peu d'ancienneté du sanctuaire de 
Thignica, c'est que, dans les villages et les villes antiques qui en 
sont les plus voisines, comme El-Golea, Testour (Tichilla), Bir- 
Tersas (dist. de 5 kilom.), Teboursouk, Thubursicum bure, les 
ex-voto ressemblent constamment à ceux de la vieille religion. 
Thignica, avec ses caractères spéciaux, semble une exception restée 
isolée, qui n'a pas eu la moindre influence sur le culte de Baal 
pratiqué dans des bourgs qui le touchaient. 

Le nom berbère de Tbugga, l'existence parmi ses ruines de 
deux nécropoles libyennes, d'une enceinte en appareil mégali- 
thique, la présence de son fameux mausolée, qui, d'après M. Sa 
ladin, remonte au v* siècle avant J.-C, l'ancienneté de quelques 
stèles de son sanctuaire, montrent que, contrairement à Thignica, 
cette cité et son sanctuaire étaient fort anciens. 

On a vu que, jusqu'à la construction du temple d'Octavius 
Victor, le caractère du culte de Baal y a fort peu varié. Grâce à 

0) On ne pent se faire mieux une idée de cette extrême fréquence des sanc- 
tuaires de Saturne qu'en relevant tous ceux qui existent dans la région de 
Dougga et qui sont d'importance si différente. (Voir Carton, Découvertes épigr., 
passim.) 
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son caractère profondément berbère, puis liby-phénicien, à son 
éioignement de la côte, la population n'y subit que très tard les 
influences qui, en ces points, transformaient l'ancienne religion. 

On sait quelle fut d'abord la simplicité d'une symbolique qui 
suffisait aux croyances peu compliquées de ces antiques habitants. 
Peu à peu, cependant, les idées nouvelles prennent pied sur le 
plateau de Dougga, l'anthropomorphisme s'y installe, le triangle 
prend une face humaine. Mais combien différente de celles du bou 
Korneïn est cette naïve et grossière représentation! 

On se refuse toujours d'ailleurs, ici, à attribuer à chacun des 
'éléments de la trilogie phénicienne les traits spéciaux qu'on 
donne là aux images de Kronos, Hélios et Sélène W. Les divinités 
parèdres ne s'y séparent même pas de Baal, et les symboles spé- 
ciaux à chacune d'elles sur la montagne de Saturnus Balcaranensis 
demeurent toujours sans affectation bien précise, ce qui fut, dans 
toute l'étendue des pays soumis à l'influence phénicienne, un des 
caractères du concept religieux Œ. 

Si l'on finit par éprouver le besoin de mettre en valeur les of- 
frandes, en les représentant sur les ex-voto, on ne pense pas 
d'autre part ou l'on est peut-être impuissant à employer la riche 
ornementation importée ailleurs par l'art grec. 

De même que l'on n'y revêt point la divinité d'habillements, on 
ne songe point non plus à l'abriter sous un monument de grandes 
proportions. Aucune des stèles ne révèle que les habitante de 
Thugga aient été hantés de l'idée de construire un temple ou 
qu'ils s'y soient essayés, avant d'en arriver là, par la reproduction 
sur les ex-voto de temples et de portiques de style grec. 

On verra comment, franchissant le stade où est demeuré Sa- 
turnus Balcaranensis, le Baal-Saturne de Dougga a pu brusque- 
ment être doté d'un temple. 

Les accessoires du culte ou les représentations secondaires, 

(') Au début; plus tard, après le brusque changement dont il sera question 
plus loin , elles paraissent en avoir été complètement distinctes et adorées dans 
un autre sanctuaire de Dougga. On sait que la Virgo cmlestxs avait son temple à 
l'extrémité opposée de la ville. Mais ce sanctuaire, jusque maintenant, n'a rien 
fourni qui puisse le faire remonter au delà de l'époque romaine. Il n'offre pas, 
comme celui de Baal, un caractère de haute ancienneté. Il y avait peut-être 
aussi à Thugga un sanctuaire consacré au troisième élément de l'antique trilogie. 
(Voir Carton, Bull, de la Soc. des Antiq. de France, séance du 6 mai 1896.) 

« Voir HisU de fort, m, p. 70. 
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même quand elles apparaissent en nombre, laissent toujours aux 
grands symboles une place prépondérante. 

L'épigraphie latine elle-même offre des caractères de sobriété tout 
spéciaux à ce sanctuaire et convenant bien à l'austérité du culte 
qui y fut en honneur. L'absence dans ces textes du nom du dieu, 
qui ne manque jamais au bou Korneïn et à Thignica, est peut- 
être le reflet de l'état d'esprit d'une population qui , quoique ro- 
manisée et commençant à oublier le nom de Baal, hésitait encore 
à prononcer celui de Saturne. 

On voit donc que les variations locales de ce culte ont eu en 
Afrique assez d'importance pour y donner à chaque sanctuaire 
un caractère spécial, et qu'issus d'une même origine, les symboles 
et les croyances y ont évolué en des sens différents, romanisés au 
bou Korneïn, dégénérés à Thignica, gardant très tard à Dougga • 
le caractère archaïque des premiers sanctuaires de CarthageW. 

Pierres X libations. — Sur beaucoup de stèles de Carthage et 
de toute l'Afrique, on voit un personnage faisant des libations sur 
un autel. 

S'il y avait dans le sanctuaire de Dougga un autel spécialement 
destiné aux sacrifices, la découverte que j'ai faite, dans deux cas, 
de tablettes de pierre offrant à leur surface des godets destinés à 
recevoir le vin , l'huile ou les parfums que l'on répandait au pied 
de la stèle, montre que chacun de ces ex-voto constituait, lui aussi, 
comme un autel secondaire où l'on venait accomplir certains rites ^. 

Vases. — Les anciens, en Syrie, brûlaient les ossements des 
d'jmaux sacrifiés et les restes qu'ils n'avaient pas mangés. Il en 
était de même en Afrique; et, bien que la découverte des vases à 
ossements que j'ai faite à Dougga soit demeurée unique jusque 
maintenant &\ elle montre de quelle importance y était cette céré- 
monie. 

W Encore n'ai-je parié ici que des sanctuaires que j'ai pu étudier personnelle- 
ment. On retrouverait ailleurs les mêmes variations. Il y a toute une classe de 
stèles trouvées à Constantine, ou l'influence grecque paraît bien avoir été pré- 
dominante, tant abondent les oves, les trigiyphes, volutes, acrotères, etc. 

(*) Sur upe stèle de Vieil Arzew, deux trous creusés dans la base remplacent ' 
la pierre à libations (Musée £ Alger, pi. III, par G. Doublet). 

< s > M. Goyt a trouvé cependant, dans des dolmens, une grande quantité 
d'ossements d'oiseaux renfermés dans de tout petits vases. Mais si, là, comme à 

MISS. SCIENT. — VU. 39 
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A Carihage comme au bou Korneïn, on remarque sur les stèle» 
certaines représentations qui ont été considérées jusqu'ici comme 
celles de vases à libations. On peut aussi admettre, à mon sens, 
qu'une partie d'entre elles représente des récipients analogues à 
ceux de Thugga et destinés à contenir des ossements. 

Sur une stèle de Carthage, au-dessous de deux croissants ren- 
versés sur le disque et surmontant trois rosaces, se trouvent re- 
présentés trois vases, dont le central est de forme absolument sem- 
blable à la plus commune de ceux que j'ai exhumés. 

Il semble rationnel d'admettre que, si c'est bien un vase à 
ossements qu'il représente, ceux qui le flanquent sontdes vases à 
libations. De sorte que l'ensemble de ces figures rappelle deux actes 
différents de la cérémonie sacrée. 

On saisit alors le rapport qu'il y a entre cette stèle et celle où 
une hache est figurée entre deux burettes. L'allusion a trait sur la 
première à l'incinération de la victime et sur la seconde à son 
immolation. 

La flamme que l'on voit sur les ex-voto de la grande cité pa- 
nique est sans doute l'indication du feu allumé pour la cuisson de 
l'animal offert 

Quoi qu'il en soit, l'extraordinaire quantité de ces vases renfer- 
mant des ossements consumés que j'ai trouvée prouve que l'in- 
cinération des restes de la victime était une règle très générale, D 
est bien étonnant que les autres sanctuaires fie l'Afrique n'aient 
rien offert de semblable, car les quelques lampes et tessons trou- 
vés au bou Korneïn n'offrent rien de comparable. 

A Thignica surtout, si les fouilles ont été suffisamment — 
fondes W, i] est surprenant que l'on n'ait pas découvert d&u* ***{. 
de vases semblables. 

Peut-être que ces récipients, dans lesquels on plaçait les osse- 
ments a la fin de la cérémonie, servaient, au début, à apporter 
dans le sanctuaire les offrandes liquides : vin et huile. La forme 
des vases à une anse qu'avaient quelques-uns d'entre eux semblerait 
l'indiquer» 

à Dougga, ces débris sont des restes de repas religieux, il ne s'agit pas dans oe 
'cas d'un sanctuaire. (Voir R$caeil de ContUntime, i88a\ p. 117.) 

f> J'ai en vain et à mantes reprises cherché l'emplacement de ce sanctuaire, 
il m'a été iaapossible de le reconnaître, malgré les indications que j'ai pu ob- 
tenir *Ye M. Gagnai. 
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Quant aux ungxuntaria, ils se rapportent certainement à la très 
ancienne coutume de l'effusion des parfums. 

Les plus récents sont en verre, à col allongé. Parmi les plus 
anciens, quelques-uns, à panse pointue, à col court, à orifice muni 
d'un rebord très prononcé, semblent être une copie maladroite et 
réduite des urnes puniques trouvées à Carthage par le R. P. De- 
lattre et que j'ai signalées également près de Tunis W. 

L'ensemble formé par la stèle, les pierres à libations et les vases 
placés à son pied constituait, on le voit, comme un petit sanctuaire 
placé dans le grand, où s'accomplissaient sans doute quelques 
rites, à côté de ceux qui se célébraient auprès de l'autel central. 

B. — TEMPLE. 

• Hac dicit Dominas : Numqoid tu «wtifimiMt 
«nûhi dojnam ad habitandum ? Neque eoim 
• habita vi in domo f,) . . . » 

Quand la richesse et avec elle le bien-être d'un peuple se dé- 
veloppent, les résultats de cette transformation s'étendent forcé- 
ment à toutes les branches des arts qu'il cultive ou de l'Industrie 
qu'il exerce, et l'on conçoit qu'il soit amené à donner à ses divi- 
nités une demeure qui ne le cède en rien aux habitations luxueuses 
où lui-même s'abrite. 

Cette phase de l'évolution par où passèrent les Hébreux, les 
Africains la connurent P). Mais, comme le peuple d'Israël ^, ils 
hésitèrent à faire cette innovation. 

Aussi, avant d'en arriver à élever un temple, s'essaya-t-on tout 
d'abord k le représenter simplement sur les stèles de l'ancien 
sanctuaire. Puis on adopta un type de transition, édicules de di- 
mensions restreintes élevés au centre de l'aire sacrée, semblables 
à ceux que Renan a étudiés en Palestine et auxquels font allusion 
certains textes d'Afrique, déjà cités. 

L'aire où se trouvait le sanctuaire primitif', consacrée par les 
siècles de dévotion durant lesquels les ancêtres y avaient honoré 

(>> Re$. orcJL, sept-oct. 1894, p. 180. 
« Rois, n, VII, 5 et 6. 

<*> Origen , Contra Cels. , lib. 7. Les Nomades d'Afrique n'avaient pas encore de 
sanctuaires an n* siècle. 

(*> Renan, Hist. du peuple dlsraèl, II, 149. — Exode XX, 2 à» 
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la divinité, fut naturellement choisie de préférence pour y établir 
les nouveaux temples, qui s'élevèrent par conséquent sur les 
hauts lieux, comme ceux de Jérusalem, du Carmel, de Paphos, de 
Mabug, de la plupart des édifices de ce genre qui ont été étudiés 
en Orient M. 

A Carthage, c'est sur la colline de Byrsa que s'élevait le temple 
d'Eschmoun P) et peut-être celui de Tanit^. 

Mais le sanctuaire de Thugga est l'exemple le plus frappant qui 
soit connu de cette superposition. 

Non seulement la vénération que l'on gardait pour l'ancien 
mode fit conserver l'emplacement du sanctuaire primitif, mais on 
eut encore soin d'en recueillir les ex-voto et de les placer dans 
les parois du temple, ou bien on les enfouit dans le sol en les y 
disposant par petits murs, suivant une coutume que l'on a re- 
trouvée à Carthage et sur le Liban M. 

L'orientation des temples sémitiques était vers le soleil levante. 
On sait les travaux considérables (mur de soutènement, large en- 
taille dans le roc) qui ont été exécutés à Dougga pour lui donner 
une exposition analogue. 

Les efforts faits pour conserver à Saturne l'emplacement où 
l'on avait adoré Baal sont un excellent indice du grand désir 
qu'avaient les adorateurs de Thugga de ne pas déplacer la di- 
vinité. 

Disposition. — Au bon Korneïn , à Aïn Tougga, malgré l'abandon 
de la plupart des traditions anciennes, on a continué à garder au 
sanctuaire son caractère d'aire découverte. 

On comprend qu'à Dougga, où les antiques traditions demeu- 

M Perrot, III, p. i£i. — Mo vers, I, p. 675. — Lucien, De dea Syriœ, 28 : 
• Locus ipse in auo sacrum conttitutum collis est.* — 3o : • Eminet e solo crepido 
magna in qua cèdes imposita est » 

W Cf. Strabon , XVII ; — Appien , Punie. , VHI ; — Apul. , Florid. , IV, 1 8 ; — 
Mûnter, Religion des Kartkager, n° 91. 

W Cf. Apulée, Métam., 4. 

W Voir C. /. L., n° a84, et Bull, arch., 1886, n° 1. Recherches archéo- 
logiques en Tunisie, Renach et Bachelon. Ces auteurs ne pensent pas que les 
pierres trouvées ainsi en tas dans le sol aient été de véritables murs. Il est pos- 
sible en effet qu'il n'y ait eu ni ciment, ni marbre, comme ils l'ont constaté; 
c'étaient peut-être , comme à Dougga , de simples murs en pierres sèches. 

W Lucien, De dea Syriœ, n° 28. 
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rèrent si longtemps vivaces, ce mode ait persisté jusqu'au h* siècle, 
malgré les influences gréco-romaines qui, à cette époque, y étaient 
déjà puissantes. On ne dut même penser que très tard à la con- 
struction d'un temple, puisqu'on ne rencontre pas sur les ex-voto 
du sanctuaire primitif la figuration de portiques, d'édifices fermés. 
Il semble donc que Ton se soit brusquement décidé à élever un 
monument rappelant, par certains côtés, les temples romains. 

On sait avec quelle rapidité l'Afrique s'est romanisée à 

la surface. C'est dans l'espace de moins d'un siècle qu'on éleva à 
Dougga la plupart des édifices de style gréco-romain qui chan- 
gèrent complètement l'aspect de la vieille cité berbère M. 

La fièvre de construction qui poussa à élever tant de sanc- 
tuaires aux divinités de la Grèce ne fut point apaisée par l'exploi- 
tation du champ déjà si vaste qui lui offraient ces dernières. Quand 
la triade latine fut logée dans le superbe monument qui domine 
encore les ruines de Thugga, quand les raisons traditionnelles qui 
avaient fait respecter longtemps la disparition de l'antique sanc- 
tuaire de Baal furent oubliées ou perdirent de leur force, on se 
prit à rougir d'avoir laissé à l'écart dans un pauvre sanctuaire le 
dieu des ancêtres. 

Malgré la place qu'occupait le panthéon romain, la ferveur 
envers les vieilles divinités liby-phéniciennes n'avait pas diminué 
en Afrique W et surtout à Dougga. Saturne avait en effet, dans le 
territoire de cette ville, deux temples &\ et Junon Céleste, Astarté 
y avaient aussi deux sanctuaires, dont l'un se rapproche assez, par 
sa disposition générale, du temple de Saturne. 

La création de l'édifice construit par Victor Octavius était une 
innovation. Elle fut aussi la conséquence du changement de nom 
de la divinité. Saturne qui avait quelques points de ressemblance 
avec le dieu phénicien eut la bonne fortune de lui succéder, 
ce qui explique l'extension considérable que prit son culte en 
Afrique. 

Mais, tout en se risquant à adopter un tel changement dans la 

O D* Carton, Une grande cité de V Afrique romaine (Lille, Danel, 1894» 
p. 48). 

W Cf. Capitolin, Pertinax imp., 4. A Carthage, la population, fanatisée par 
les prédictions dont le temple de Junon Céleste était le centre, se souleva (191- 
19a). 

W D* Carton, Découv. épigr., p. 70. 
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disposition du sanctuaire, on ne perdit pas de vue les traditions 
anciennes. On y laissa à l'écart le dieu sémitique, ne le mêlant 
point aux divinités du panthéon romain, placées au centre de la 
ville W. 

On lui laissa surtout son caractère principal qui était d'être à 
ciel ouvert v ce qui n'empêcha pas de sacrifier au goût du jour et 
de flatter le vainqueur en revêtant le monument de l'ornementation 
qu'il employait pour ses propres constructions. De là, dans son 
architecture, un mélange d'influences orientales et grecques qu'il 
est possible de démêler. 

Influences orientales. — * Quand, à l'époque gréco-romaine, on a 
voulu donner à quelqu'un de ces hauts lieux une disposition ar- 
chitecturale, on s'est contenté de l'entourer d'une colonnade sur 
le sommet de la colline^. » 

Cette constatation de MM. Perrot et Chipiez peut s'appliquer 
dans toute sa rigueur au temple de Saturne à Dougga. 

Ses architectes avaient sans doute connaissance de monuments 
élevés en Afrique et principalement à Carthage, sur les très nom- 
breux modèles que les peuples de l'Orient avaient créés d'après 
ce type. 

Le temple d'AmrithW, les sanctuaires égyptiens dont Strabon a 
décrit les vastes cours, le temple de Salomon^, celui de Dagon 
à Azot, celui d'Eleusis dans l'Ile de Philes, celui qui est repré- 
senté sur une monnaie de Byblos^, celui dont il est question dans 
l'inscription de Jehaw-MelekW, avaient tous des cours entourées 
ou précédées de colonnades qui en étaient la partie la plus 
étendue. 

A Carthage, le temple de Tanit^ et les édifices que l'on élevait 
en Afrique W à Baal-Saturne avaient la même disposition. 

M Celui de Celestis est dans les mêmes conditions, à l'extrémité opposée et 
en dehors de Dougga. 

M Perrot, III, p. a4a. 

W Renan, Mission, pi. 10. 

(*> Josèphe , V, y. a i c Illius vero area quadrata erat et proprio moro ûircamdaïa. » 

(*> Histoire de Tort, UI, p. a 48. 

•) Ibidem, UI, p. a5i. 

W Gagnât, Revue arckéol. , mars-avril 1894, p. 188 et sniv. 

O Cf. l'inscription de Sidi Mahomed-d-Axreg : tjEdem maceria cinctamt; et 
celle des Oulad Agla. 
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J'ai publié ailleurs on petit monument W trouvé à Dougga 
et qui mérite, à cause de cette circonstance, d'être rapproché 
du temple de Saturne. C'est une stèle, à la partie supérieure de 
laquelle est figuré un temple. Au fond de celui-ci se trouve une 
statue qui est non pas celle d'un dieu, mais d'un magistrat W. 

La divinité, qui semble être ici Héraclès, se trouve au bas de la 
stèle, c'est-à-dire, d'après la façon dont les anciens rendaient la 
perspective en avant du temple, en plein air. 

L'addition ultérieure, en avant du monument et que j'ai in* 
diquée plus haut, d'un grand portique est aussi peut-être l'ap- 
plication d'un mode oriental. Les temples égyptiens se dévelop- 
paient en effet dans le sens de leur longueur W. 

Cette tradition suivie en Orient de donner un développement 
considérable au portique a donc été fidèlement suivie à Dougga, 
au temple de Saturne, comme d'ailleurs dans le sanctuaire de 
Junon céleste, où un portique demi*circulaire entoure un édi- 
cule de dimensions restreintes. 

On ne peut s'empêcher de faire, à ce propos, un rapprochement: 
c'est que ce plan des édifices sacrés en Orient, dont l'adoption 
remonte à une date si reculée, a été conservé de nos jours dans 
les monuments religieux de l'Islam. 

Dans l'Afrique du Nord, les mosquées de Tunis, de Mahdia', 
de Kairouan, de Gafsa l'ont gardé dans toute sa rigueur l 4 V 

Certainement le plan de la mosquée dérive, comme celui des 
•temples phéniciens, du type depuis si longtemps en uàage en 
Orient. 

Ce type n'était pas, à vrai dire, absolument spécial à ces con- 
trées, car on le rencontre aussi en Grèce et eu Italie (5) , mais 1 aire 



<*> Voir MwBMrtet épigr., p. i58, fig. 48. 

(*) An fond d'une celle da temple de L. Octavius, c'est aussi la statue é'tffe 
personnage humain que j'ai trouvée. 

t*> Perrot, II, 391 ; cf. Vitruve, VI, Prttfat. Philoo ajoute dos eolonnes de> 
vant le temple d'Eleusis. 

C> En voyant les musulmans dans la cour dallée de marbre blanc et en* 
tourée de colonnes se lever à la voix du muesain et , la face tournée vers l'Orient* 
se prosterner trois fois en invoquant Allah, je n'ai pu maintes fois m'empêche* 
de penser qu'une scène analogue à celle que j'avais sous les yeux a du sa dérouler 
dans le cadre exactement identique que lui offrait l'are» du sanctuaire de Baai* 
Saturne. 

(') Les sactlla étaient de simples ors», ou des lieux découverts et clôturés 
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sacrée entourée d'un mur ou d'un portique, avec ou sans édicule 
central était ici une exception, tandis que là c'était une règle très 
générale. 

Encore dans le premier cas et tout particulièrement à Rome, 
les monuments bâtis sur ce style étaient-ils dédiés le plus souvent 
à des divinités venues d'Orient ou ayant certaines affinités avec 
ses dieux M. 

Même réflexion pour le saggestas du temple de Dougga et les 
terrasses placées en avant de certains temples romains, où était 
placé un autel pour les holocaustes^. 

U se trouve précisément que c'est pour les temples hypèthres 
que cette disposition était adoptée. H n'est pas sans intérêt, à ce 
propos, de noter que sur les monnaies de Chypre* 3 ) il existe, en 
avant de l'entrée des temples qui y sont. figurés, une balustrade; 
et l'on est, ce semble, tenté d'admettre que cette partie des tem- 
ples qui correspond' si exactement par sa position au saggestas 
du temple de Dougga en était un des éléments les plus constants. 

De même, si au fond de certains monuments de l'Italie se 
trouvaient des édicules assez analogues aux petites salles du temple 
4'0ctavius Victor, c'est à des divinités plus ou moins voisines 
des dieux orientaux qu'ils étaient consacrés : Jupiter, Fulgur, Sa- 
turne^ etc. 

Il est donc incontestable que le plan du temple de Baal-Saturne 
procède en très grande partie de ceux des temples assyriens, 
égyptiens et phéniciens. 

Empreintes de pieds* — - Les semelles de marbre encastrées en 

comprenant une area (Marquardt, Culte chez les Bomains, I, p. 182, 191, 196). 
Dans beaucoup de temples , il y avait aussi une cour à moitié couverte et à demi 
entourée de colonnes. On lui donnait le nom d'atrium, atrium. Minerve, atrium 
•ffeftr. 

(]> Ce sont les temples de Jupiter Fulgur, Cœlus. Sol et Luna qui ont une 
toiture ouverte (Vitruve, I, II). C'est Hercules Victor qui, au forum boarium, 
a un sacellum clôturé. Le dieu Terminus était, d'après Servius, adoré sous un 
édifice à ciel ouvert (Servius, jEneid., IX, p. 448 ). Saturne lui-même avait au pied 
du mont Tarpéien un temple entouré d'une enceinte (C. /. L., I, 302 : *Mdem 
Sainrni in pariete intra coulas. » 

'(.*) Marquardt, Culte, I, p. 196, et Revue archéoL XXVI , i848, p. 180 et 
soh* (Voir la Monnaie de Bybloss où une terrasse couverte placée en avant et 
sur côté du temple renferme un autel.) 
•>W"Voh* Hitt. de Tort, III, fig. 58, 199 et 270. 
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avant de la celte centrale du monument sembleraient aussi avoir 
une origine analogue (l) . 

C'était un emblème dédié à hisfractifera, à Vénus victorieuse, 
à Céleste, à Uranie. Importé à Rome, il survécut au paganisme 
et pénétra jusque dans la symbolique chrétienne des cata- 
combes W. 

H signifiait la venue du fidèle aux pieds de f autel W. 

C'était d'ailleurs une coutume fort en vogue à Carthage que 
de représenter ' sur les ex-voto un acte du dédicant ou de la 
divinité, en employant la partie pour le tout, la main levée et 
ouverte rappelant l'adoration, les oreilles signifiant «il a en- 
tendu», une bouche ouverte voulant dire «il a entendu sa 
voix»<*). 

Par une association d'idées que l'on saisit facilement, ce sym- 
bole fut employé à Dougga pour indiquer le point où « celui qui 
venait » se plaçait pour accomplir les rites sacrés. 

Il y avait dans les temples sémitiques des endroits spéciaux oh 
l'on se mettait pour priera. 

Où peut aussi rapprocher de ce fait la coutume qu'ont les mu- 
sulmans d'aller, dans les villages, prier sur une pierre souvent un 
peu élevée ou de se prosterner sur un tapis où un dessin indique 
l'endroit où l'on doit poser les pieds (6) . 

Ce n'est pas non plus la première fois que l'on rencontre ces 
empreintes en Afrique. 

H se trouve au musée de Bardo une plaque de calcaire W où 

W Sur un dolmen du Morbihan, on a trouvé également deux plantes de pied 
en relief. (Matériaux pour servir à L'hist., i885, p. 453.) 

(*) Raoul Rochette (Mém. de ÏAcad., XIII, i838), Mémoire sur les antiquités 
chrétiennes des catacombes, p. a 33. — Cf. Mûnter, Culte de la grande déesse de 
Carthage, note 55. 

(*) Letronne, Matériau* pour l histoire du christianisme en Egypte et en Nubie, 
p. 70-72. 

W Berger, Lettre à Lenormant (Gai. archéol., 1876). Cette figure, qu'elle ait 
eu un sens plus ou moins différent, suivant les cas, a toujours été en vogue 
chez les Orientaux. On montre, à Constantinople, parmi les reliques du pro- 
phète, l'empreinte de son pied sur une daHe carrée. 

(f > Dans le temple de Jérusalem, il y avait une marche où les lévites se pla- 
çaient pour prier Dieu. (Néhémie, IX.) 

(*> Les indigènes de distinction emportent même souvent avec eux dans leurs 
voyages un tapis de ce genre. 

<*) ToutUin, Mil. de rÉcole de Rome, XIII, i8q3, p. 10. 
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sont gravées deux représentations de pied, au-dessus desquelles 
on lit : 

Saermtificerunt d(e) $(m>) ? 

Une inscription du sanctuaire de Saturnus Sobarensis fait allu- 
sion à un dispositif semblable (1) . 




-**• 




Kg. 26. 

M. Letaille a trouvé dans un petit monument en forme de 
trapèie trois autels (fig. 26). Celui qui est en a portait Une dédi- 
cace : Matri Magnm Idem partnti. En b, on lisait : Bonm d$m augustm 
êacrm. En était un cippe anépigraphe. A rentrée de la pièoe % en 
d, se trouvaient deux semelles de plomb. 

* H semble , a écrit M. Héron de Viilefosse (2) , qu'elles aient été 
placées à l'entrée de ce petit sanctuaire pour indiquer d'une façon 
exacte la position que devait occuper le dévot ou l'initié, pour 

accomplir une cérémonie déterminée La personne plaoée 

sur elles regardait vers l'autel Cette image a été considérée 

comme représentant la formule : Salvos ir$, satvoè rtdire. t 

L'analogie est complète avec ce qui existe à Dougga. 

D'après la direction qu'y ont les pointes des semelles, l'autel 
ou la divinité auraient été placés au centre de l'area, et non dans 
la cella située en arrière, ce qui s'accorde avec la disposition des 
sanctuaires de l'Orient, tels que le temple d'Amrith. Cela con- 
firme l'opinion que j'ai émise plus haut, et d'après laquelle 
l'image du dieu n'aurait pas été dans cette petite pièce^. 

Le fidèle ainsi placé regardait vers le centre de l'area et sa 
porte d'entrée, et surtout vers l'Orient, position qui s'accorde bien 

(1 ) Petronius Proculinns et Papiria Naptialka, purent** Prtrmi &uud et IV» 
trêni Baocali, qui vutigimm et b*rbênm fecrunt* Il existe an Matée de Canstan- 
tine une dalle en terre cuite portant l'empreinte d'un pied humain. 

M Bail. cUtAmtiq. de France, i8£i, p. 966. 

W Sur la monnaie de Byblos, c'est également à l'intérieur de la cour que sa 
trouve figuré le cône sacré. 
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avec f acte de la prière qu'il devait accomplir en ce point et avec 
une coutume profondément ancrée et très ancienne des rites re- 
ligieux phéniciens (1) . 

Cellœ. — i Les temples sémitiques avaient souvent, dans le voi- 
sinage de leurs portiques, de petites constructions qui n'étaient 
pas des sanctuaires, mais quelque chose d'analogue à ïmrarium 
des temples romains, où l'on enfermait les offrandes, les objets 
du culte les plus précieux et aussi les statues des divinités ou des 
fondateurs ®. 

La position bien symétrique de la cella centrale et la situation 
de sa niche par rapport à celle des pièces voisines pourraient 
seules faire admettre que là se trouvaient les statues de chacun 
des éléments de la trilogie phénicienne. Mais ce n'est pas suffi- 
sant pour laisser de côté les indications fournies par les objets 
trouvés dans les fouilles et la direction de la pointe des em- 
preintes de semelles. 

On a vu en effet que ce sont les statues de personnages humains 
et non de divinités qui étaient [dans les niches, ce qui s'accorde 
bien* d'ailleurs avec ce qui a été rencontré en certains sanctuaires (*). 

Si la citation que j'ai faite à ce sujet de la stèle du Dar-el- 

W Hist de tari, III, p. a5o. C'est vers le temple de Melqart, à Tyr, que t se 
tournaient les yeux de tous les hommes de race phénicienne. . . • Que ce soit le 
sanctuaire de Tyr, de Jérusalem , de la Mecque vers lequel se sont de tout temps 
tournés les Sémites pour prier, ils regardaient vers l'Orient. 

<*> Lucien , De dea Syrim, 1. 1 : c Intus vero «des non simples est , sed thalamus 
in eo factus alius. Ascensus etiam in hune parvus nec vulvis est ornatus, sed 
totus ex adversa venientihus apertus. In magnum ergo templum ingrediuntur 
omnes, in thalamum vero sacerdotes. . . In hoc collocata sunt signa, tam Juno, 
tam quam Jupiter, t — Pline, Lettre 20: tVidentur antiquissimis diis et aetatis 
ratione avaris erarium condidisse Romani t ut Opi , hoe est Telluri , Dearumque 
Matri.» — Voir Giceron, PhiL,î, 7, et XI,i4« — Marquardt, Culte, ^, 193. Les 
objets soustraits au public à cause de leur caractère mystérieux étaient cachés 
dans un sacrarium placé sans doute derrière le mur de la cella. L'édifice 
(Hist. de tort, m, p. a 48) adjacent au portique de la monnaie de Byblos ren- 
fermait les offrandes, les stèles et les statues. Cf. le sacrum de Tebessa, Bec. de 
Constantin* , 1879, p. a 16. 

(*) A Megalopolis, dans le Umenos, il y avait une dépendance contenant le 
matériel du culte, les objets de piété, les statues des fondateurs. Dans un sou- 
terrain près d'Amrith, on trouve des fragments de statues qui étaient presque 
toutes non pas celles des divinités, mais des prêtres. B en était de même à 
Golgos. (Hist. de l'art, III, p. 260.) 
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Achehel est justifiée, on remarquera aussi que la statue trouvée 
au pied de la niche de la pièce méridionale du temple a une atti- 
tude et des vêtements tout à fait semblables à ceux du magistrat 
représenté, sur cette stèle, dans le fond du temple, et que la 
divinité est en dehors et en avant de celle-ci, comme cela avait 
peut-être lieu dans le sanctuaire de Saturne. 

On voit que, s'il n'est malheureusement pas possible de fixer ce 
point très important de l'endroit où se trouvait l'image du dieu, 
il est rationnel d'admettre que, s'il en existait une, elle ne se trou- 
vait pas dans la cella centrale. C'est à regret que je me range à 
cette opinion , car il était bien séduisant d'attribuer à cette dernière 
une destination que semblaient indiquer l'existence des marches qui 
la précèdent, sa riche ornementation et sa situation médiane. D 
faut ajouter que l'exiguïté des portes latérales s'accorde plutôt 
aussi avec l'idée d'un aerarium que d'une abside où aurait été 
cachée l'image du dieu. Enfin nous savons aussi, depuis quelque 
temps, que Virgo Gœlestis avait un sanctuaire particulier en un 
point de Dougga, et il est assez facile d'admettre désormais qu'elle 
n'ait pas eu d'effigies dans le temple de Baal-Saturne. Peut-être y 
a-t-il dans la position symétrique de ces trois niches une influence 
du mode gréco-romain, une copie des temples italiens auxquels on 
a pris cette disposition, mais sans lui donner la même destination. 

Il est possible, après tout, que le temple de Saturne n'ait pas 
renfermé de statue de la divinité, mais simplement une pierre 
sacrée, conique, une stèle placée dans l'area^. 

Contenu du temple. — C'est à coup sûr d'Orient que vient le type 
de la figure sculptée sur le fragment d'autel trouvé dans cette cella. 

La coiffure qui encadre la tête est égyptienne et rappelle cer- 
taines sculptures semblables des stèles cypriotes, et, sans s'éloi- 
gner autant de Dougga, d'ex-voto trouvés à Hadrumète, Carthage, 
ainsi que les statuettes en terre cuite qui ont été trouvées dans 
cette dernière ville P). 

Peut-être aussi le culte libyen d'Ammon a-t-il laissé quelque trace 
sur ce bas-relief, car la forme et les traits du visage ont les carac- 
tères d'une sculpture gravée sur le rocher au voisinage du KnV 3) . 

<»> Hist. de Uart, AI, p. 78. 

M Ibidem, III, fig. 291, 34o, 45o. 

» Tissot.I, fig. 48. 
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Un fragment de lampe trouvé dans l'area offre une autre repré- 
sentation du même genre, S'il était permis de tirer quelque con- 
clusion de la présence d'un objet aussi transportable qu'une pote- 
rie, on pourrait penser que l'imagerie de la céramique de Dougga 
ressemblait à celle du bou Korneïn. Cette figure à tête radiée, 
coiffée du klaft, rappelle en effet cert aines représentations d'une 
divinité parèdre du Saturnus Balcaranensis. 

Les angles du fronton de cet autel renferment aussi les fruits 
de la vigne. On sait qu'un relief, appliqué contre les murs de la 
cella, formait un gigantesque pampre embrassant de ses rameaux 
tout l'intérieur de la pièce. On ne saurait s'étonner de l'impor- 
tance donnée ici à l'arbre sacré des Phéniciens, attribut du Baal 
mâle, le Frugiferus, que l'on trouve aussi sur les stèles de Car- 
thage^, les monnaies de Soli^ et de Leptis, que tiennent à la 
main le Baal de Tarse et les personnages des stèles puniques 
d'Announa^). 

En résumé, le temple de Saturne à Dougga doit aux influences 
de Baal sa situation, son orientation, son plan général. 

Influences romaines. — La partie ornementale et en quelque 
sorte extérieure du monument est, en revanche, due à l'inspira- 
tion de l'art romain. Il eût été facile, sans doute, d'emprunter à 
l'Egypte sa corniche, à la Phénicie son chapiteau. On possédait à 
Dougga un bel exemple de cette architecture. 

On préféra sans doute sacrifier en apparence au goût du peuple 
vainqueur et donner au monument quelque ressemblance avec les 
temples des divinités gréco-romaines, pour mieux conserver les 
caractères essentiels des anciens sanctuaires. 

De là, l'ordre corinthien des portiques de l'entrée et de l'area, 
les statues habillées à la romaine et placées dans des niches, 
comme la substitution du nom de Saturne à celui de Baal. 

De là, enfin, un édifice liby-phénicien par ses traits fonda- 
mentaux, gréco-romain par ses accessoires, image frappante de 
ce qu'était alors le culte de la divinité liby-phénicienne et de ce 
qu'était aussi la société africaine romanisée en apparence, mais 
gardant malgré tout la plupart de ses caractères ancestraux. 

W Gaz. arckéoL, 1876, n° U6. 

(*) Babdon, Monnaie de Soli, p. 19. 

<» Gésénius, Mon. phœn., pi. XXIII, n° 6. . 
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Des rites. — II est probable que ia célébration des rites se 
compliqua quand le culte passa du sanctuaire primitif dans le 
temple, et que l'appareil cérémonial, lui aussi, se romanisa en 
partie, et tout au moins par des emprunts accessoires. Il nous 
est parvenu peu de renseignements à ce sujet; la citerne, les 
délabra trouvés dans les pièces voisines de la cella devaient servir 
aux purifications. 

Le saggestas fut peut-être le point ou se faisaient les holo- 
caustes, les empreintes des pieds indiquent la place du prêtre ou 
du fidèle pendant la prière. 

On voit, par ce qui précède, que la découverte du temple de 
Saturne à Dougga jette une vive lumière sur certains points des 
religions libyennes et punico-romaines en Afrique. 

On a constaté comment une religion si sobre, si austère, gros- 
sière même au début, a pu, par une série de transformations, 
finir par se confondre avec la religion si raffinée, si complexe 
des Grecs et des Romains. 

Après s'être formée en Phénicie d'éléments empruntés à l'As- 
syrie, à l'Egypte, et par cette dernière à la Libye, elle arrive à 
Carthage, en Afrique, où elle se rencontre de nouveau avec le 
culte libyen, pour se confondre intimement avec lui, et par de 
nouveaux emprunts faits à l'Egypte ajouter au fonds importé par 
les premiers navigateurs. 

La Grèce , directement d'abord , puis par l'intermédiaire de Rome, 
modifia profondément ensuite la forme extérieure, et le dogme, le 
concept religieux lui-même : Baal devint KpSvos et Saturne. 

A ces influences générales s'ajoutèrent une série de modifica- 
tions toutes locales, dues à l'action du milieu oh évolua en Afrique 
chacun des sanctuaires. 

Mais, sous ces apports successifs, il est toujours facile de re- 
trouver l'antique religion de Baal, fusionnée avec le culte d'Am- 
mon. Les Africains leur restèrent fidèles et le christianisme lui-* 
même n'arriva jamais à y détrôner complètement les antiques 
croyances. 

L'effirondement de l'empire romain seul put entraîner la dispa- 
rition de l'antique religion. 
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IV 
RESTITUTION. 

Il est possible maintenant, et après les développements qui 
précèdent, de chercher à se représenter l'aspect qu'a offert le sanc- 
tuaire de Baal-Saturne à Thugga. 

SANCTUAIRE PRIMITIF. 

Bien avant l'époque où furent construits les superbes édifices 
dont les vestiges forment une des ruines les plus remarquables 
de l'Afrique ancienne, un village berbère s'élevait sur le haut 
plateau de Dougga. 

De bonne heure, les peuples pasteurs qui habitaient l'Afrique 
ont été séduits par la fertilité de cette contrée, l'abondance de 
ses eaux, l'humidité de son sol propice aux troupeaux. Et par ces 
qualités, la contrée se distinguait tellement des autres, que l'on 
donna au village le nom de : les pâturages^, signification du mot 
berbère thukka. 

Thugga dut à son heureuse situation d'acquérir une certaine 
importance. Parmi toutes ces villes liby-phéniciennes que les 
historiens antiques nous montrent déjà nombreuses sur le sol de 
l'Afrique, elle fut sans doute, dès le v* siècle avant J.-C M la rési- 
dence de petits roitelets comme il y en avait tant dans la Numidie* 
toute proche^; et le tombeau de l'un d'eux, le célèbre mausolée 
bilingue, nous montre qu'il y avait déjà dans la cité de Thugga 
une certaine richesse et des tendances artistiques. 

A cette époque, les Libyens avaient profondément subi l'in- 
fluence phénicienne, et l'inscription en deux langues du mausolée 
est comme la fixation sur la pierre de cette phase de l'évolution 
des peuples d'Afrique, de la fusion qu'ils avaient subie. 

De même, à côté des influences phéniciennes ou égyptiennes 

W Le nom de sattu* que l'on donnait à beaucoup de parti» de la contrée à 
l'époque de Septime Sévère (voir D r Carton, La le* Hadriana et son commentaire 
par û procurateur Patroclw, dans Revue archéoi, janv. 1893, p. ai) prouve 
que, sou» la domination romaine, on appréciait encore ces qualités du soi. 

W Appien, De rebu punicis, $-10. 
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révélées par le caractère de sa corniche et celui des chapiteaux 
du soubassement, le style de son étage supérieur montre que l'in- 
fluence grecque avait , à la suite des Carthaginois, pénétré jusqu'ici. 

L'architecture de cette époque a laissé encore à Dougga d'autres 
vestiges qui permettent de se faire une idée de l'aspect qu'avait 
la ville berbère. 

Les habitations y étaient groupées sur la partie la plus élevée 
du plateau rocheux que couvrent les ruines, ressemblant assez à 
ce qu'est devenue de nouveau, après les jours de splendeur de 
l'époque romaine, la modeste deckraM de Dougga. 

Défendues sur une grande partie de leur périphérie par un 
formidable escarpement, haut de plus de 100 mètres, elles 
étaient protégées dans les points d'un accès plus facile, vers la 
partie occidentale de la ville, par une enceinte en grosses pierres, 
simplement équarries et disposées en assises horizontales, sans 
interposition de mortier. 

De grosses tours carrées la cantonnaient de distance en dis* 
tance <*>. 

Les limites de la ville au nord n'ont pas varié, à cause de la 
hauteur de l'escarpement, mais il n'en est pas de même en ce 
qui concerne sa partie orientale et méridionale. 

Si, à l'époque romaine, un talus couvert de constructions s'éten- 
dait depuis le plateau jusqu'à la vallée, il n'en fut pas toujours 
ainsi. Un escarpement haut de 10 à 3o mètres défendait aussi 
de ce côté la ville liby-phénicienne W, qui n'avait dû être par 
conséquent protégée par un mur que sur sa partie occidentale. 

(» On donne ce nom à de pauvres villages situés dans les montagnes et où 
habitent le plus souvent les descendants de Berbères , qui , depuis des siècles , se 
sont réfugiés là, se tenant tour à tour à l'écart des conquérants romains et mu- 
sulmans. 

W Une partie de cette enceinte et deux des tours subsistent encore. 

(8 > J'ai pu, pendant les fouilles que j'ai dirigées à Dougga, explorer en détail 
cette partie de la ville romaine où j'avais espéré rencontrer quelques restes de 
la nécropole punique. Le long de la ligne courbe qui s'étend du théâtre jusqu'à 
l'ouest du temple de Jupiter, on remarque un talus formé en grande partie par 
des éboulis. En certains de ces points, la pierre y apparaît à nu, taillée à pic, 
indiquant qu'anciennement une muraille rocheuse y existait. Un chapiteau pu- 
nique que j'y ai trouvé, semblable à ceux du grand mausolée, m'incite à penser 
que des fouilles pratiquées à son pied permettraient peut-être de découvrir là 
quelques monuments intéressants de l'ancienne nécropole, qui a dû être recou- 
verte à l'époque romaine, lors de l'agrandissement de la ville. 
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La nécropole punique était située au pied de l'escarpement, 
vers sa face orientale, c'est-à-dire aux environs du mausolée. 

La nécropole berbère formait deux groupes placés, Tun parmi 
les rochers qui avoisinent l'enceinte fortifiée, l'autre sur un pla- 
teau situé à une certaine distance k l'ouest. 

B en reste un assez grand nombre de mégalithes entourés sou- 
vent d'une enceinte circulaire M. 

Sur un des contreforts du plateau où s'élevait Thugga se 
trouve une petite plate-forme, située à son extrémité orientale, 
qui doit peut-être à cette circonstance d'avoir été choisie pour 
l'établissement du sanctuaire de Baal-Hammon. 

La vue dont on jouissait de ce point est immense, s'étendant 
jusqu'à de hautes montagnes qui bornent l'horizon à près de 
100 kilomètres. 

On avait ménagé là, au milieu des rochers, une aire plate 
limitée par une enceinte en blocs de pierre brute, dans laquelle 
on plantait les stèles élevées en l'honneur de la divinité. 

On est en droit de supposer qu'en son centre s'élevait un autel 
qui, fort apparemment, fut dans les premiers temps une table en 
pierres brutes, comme les tombeaux de la nécropole voisine^. 

C'est vers cet autel que descendaient de la ville les adorateurs 
de Baal portant, comme les trois hommes de BétheU 3 ), les vic- 
times et les offrandes : béliers, pain de proposition, amphores de 
vin. Les actes principaux par lesquels on adorait la divinité étant 
les mêmes chez les peuples sémitiques, il est possible, en tenant 
compte des renseignements que fournissent à ce sujet lés ex-voto, de 
se faire une idée des scènes qui se déroulaient dans le sanctuaire. 

(1) D r Carton, Découvertes épigraphiqnes , p. 355. 

(*> On a rencontré en Afrique des autels de ce genre. M. Farges a décrit un 
autel grossier, en forme de cône tronqué, sur un des sommets du Dyr de Cons- 
tantine (Rec. de Const, 1879, p. 25i), et, comme pour le temple de Baal* Sa- 
turne à Dougga, il y avait des dolmens dans le voisinage. A Sigus, un autel 
grossier, d'apparence mégalithique, a été étudié également par Chabassière 
(Rec. de Const., 1886, p. 108). 

(3 > Rois, I, x, 3: t Inventent te ibi très viri ascendentes ad Dcum in Bethel, unus 
portons très Kmdos, et edias très tortas panis, et alhu portons lagenam. t La descrip- 
tion si pittoresque de cette scène, qui se passait bien loin de Thugga , mais prêt 
du pays d'où lui est venue la religion de Baal-Saturne , renferme rénumération 
de la plupart des offrandes figurées sur les ex-voto d'Afrique ; et il est certain 
que les habitants de Thugga, descendant de leur petite ville vers le sanctuaire 
de Baal-Saturne , ont dû fréquemment former des scènes de ce genre. 

MISS. SCIBMT. — VII. 3o 
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Après la purification et l'invocation à la divinité, l'officiant éle- 
vait vers i astre qui brillait au firmament les offrandes au-devant 
de l'autel W, répandait sur celui-ci l'huile, le vin, les parfums, 
puis immolait la victime et, après en avoir réservé ou consommé 
une partie, en brûlait les restes. Les cendres étaient placées dans 
les amphores; on fermait celles-ci à l'aide d'une pierre ou d'un 
tesson, et on les portait à un point du sanctuaire où venait d'être 
dressée une pierre votive portant les symboles de Baal et l'image 
des offrandes. On déposait ces vases avec ceux qui avaient con- 
tenu les parfums au pied de la stèle, et on les recouvrait déterre. 

Longtemps on conserva à Dougga la simplicité, l'austérité du 
culte primitif. Rome avait, depuis plus de deux siècles, établi sa 
puissance en Afrique, mais, à part quelques changements dans 
la forme et l'exécution des stèles, quelques additions dans la 
symbolique, rien d'important n'était venu modifier les anciennes 
traditions. 

TEMPLE. 

Vers le milieu du n* siècle, la ville changea complètement d'as- 
pect. La romanisation s'y fit brusquement De toutes parts s'éle- 
vèrent des temples consacrés aux divinités de la Grèce. 

Le sanctuaire de Baal-Saturne n'échappa point à l'esprit nou- 
veau, à cette action en retour, comme l'a dit si justement M. Heu- 
zeyM dans un ordre d'idées analogue : on voulut élever au dieu une 
demeure dans laquelle il n'eût rien à envier aux autres divinités^. 

Mais on eut soin de le laisser à l'écart, hors de la ville, au point 
où il avait été adoré durant tant de siècles M, et tout en faisant 
d'assez fortes concessions à l'influence romaine, de donner au 

(1 > Attitude que l'on retrouve sur les stèles de Dougga et de l'Afrique. 

<*) Catalogue des figurines en terre cuite du Musée du Louvre, p. 84* 

W Peut-être d'ailleurs la transition, en ce qui concerne ce temple, ne fut- 
elle pas tout à fait aussi brusque et se contenta-t-on d'abord de la cour entourée 
d'une colonnade. On a vu que le portique antérieur paraît avoir été ajouté ulté- 
rieurement 

t'> J'ai trouvé tout près de ce sanctuaire une inscription (Découvertes épigr., 
p. 159, n° 290) indiquant que Neptune était adoré près de là. Peut-être y 
avait-il quelque rapport entre les deux divinités. — Cf. C. /. £., VIO, 100 s : 
Sarapi-Neptuno sacr(um), etc. Ce dieu, qui présidait aux changements de cours 
des rivières, à la conservation des murailles et aux tremblements de terre, n'a 
pas su empêcher le cataclysme qui a causé l'effondrement du temple. 
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monument le plan des sanctuaires élevés à Baai dans son pays 
d'origine, caché seulement par des dehors, un style, une orne* 
mentation grecs. 

On tint également à lui garder son orientation, malgré les tra- 
vaux assez considérables qu'il fallut exécuter, entailler le roc, 
établir des voûtes et des murs de soutènement pour donner à la 
plate-forme où devait s'élever le temple l'étendue nécessaire. 

On eut même la piété de sauver les débris du sanctuaire pri- 
mitif en les plaçant dans le sol ou les murs de la nouvelle con- 
struction. 




Fig. 27. 

C'est sous le règne de Septime Sévère, qui était phénicien d'ori- 
gine, que L. Octavius Victor Roscianus, probablement en recon- 
naissance de son élévation aux fonctions de prêtre de Saturne, 
voulut élever au dieu un monument digne de lui. Il donna 
5o,ooo sesterces durant sa vie pour commencer le monument et 
en laissa 100,000 à ses héritiers pour l'achever. 

Les influences gréco-romaines n'ayant agi que progressivement 
sur les caractères extérieurs de ce sanctuaire, comme cela a été, 
je crois, montré surabondamment en ce qui concerne son évolu- 

.1o. 
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tion, a est probable que Ton s'est contenté d'abord de la galerie 
que construisit sur l'aire sacrée L. Octavius. A cette période de 
la transformation du monument, il y avait donc seulement une 
cour entourée d'un portique, ce qui reproduit de façon frappante 
le plan indiqué par la monnaie de ByWos signalée plus haut, et 
peut-être, dans le fond de celle-ci, les eellm. En avant, la porte 
d'entrée donnait sur un escalier qui fut supprimé ultérieurement 
quand, par une addition très importante, on plaça en avant du 
temple un portique hexastyle, dont les lignes massives, les chapi- 
teaux chargés d'ornements et le fronton lui-même s'accordent assez 
mal avec le reste du monument M. 

L'édifice, lorsqu'il fut complètement terminé et eut reçu les 
additions dont on a retrouvé les traces, avait à sa partie anté- 
rieure, en avant de son portique corinthien, une terrasse sans 
marches élevée de 2 mètres au-dessus du sol. On accédait à l'en- 
trée de la cour intérieure par un chemin incliné en pente douce 
vers la ville. 

(l > Y avait-il fronton ou terrasse au-dessus des six colonnes de ce portique? 
Je l'ignore , n'ayant rien rencontré dans les fouilles qui puisse me renseigner à 
ce sujet, n'ayant trouvé aucun tronçon de l'entablement que supportaient les 
colonnes. Mais comme cet entablement, qui a certainement surmonté les cha- 
piteaux, a disparu lui-même, on ne peut arguer de l'absence des débris d'un 
fronton que ce dernier n'ait pas existé, tous deux ayant pu être détruits ou 
transportés au loin. 

Si, dans la restitution de cette partie de l'édifice, j'ai donné la préférence à 
un fronton triangulaire, quoique une terrasse surmontant les colonnes se fût 
peut-être mieux harmonisée avec l'aspect général du monument, et avec ce que 
certaines monnaies nous apprennent sur l'architecture des temples phéniciens, 
c'est précisément parce que je crois qu'on avait foulu romaniser le monument 
en lui donnant quelque ressemblance avec les temples des divinités latines. 

Une autre hypothèse qui n'est pas invraisemblable consisterait à admettre que 
ce portique est resté inachevé. Quoi qu'il en soit, la position actuelle des fûts et 
des chapiteaux indique, comme je l'ai déjà fait remarquer, qu'ils ont été dressés. 
En ce qui concerne la forme cintrée donnée à l'extrados des voûtes du portique 
qui entoure l'area est des cellœ , je l'ai adoptée parce que , n'ayant trouvé dans 
les fouilles aucun fragment de tuiles , je n'avais le choix qu'entre une terrasse 
ou cette forme, qui m'a paru plus conforme aux habitudes des architectes du 
pays, comme j'ai eu l'occasion de m'en rendre compte en étudiant plusieurs 
monuments des environs de Dougga. 

En donnant une coupe du monument restitué, j'ai voulu seulement faire 
mieux ressortir sa disposition, ce qui eût été très difficile avec une coupe de 
l'état actuel , la hauteur de l'édifice au-dessus du sol étant très souvent res- 
treinte. ' 



V. 
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Derrière ce pronaus, une porte donnait sur un petit vestibule 
dont les deux colonnes étaient en saillie à l'intérieur de cette 
cour. Une vasque renfermant l'eau lustrale, placée entre elles, 
arrêtait le visiteur, l'invitant à se purifier avant de pénétrer dans 
l'enceinte. Peut-être y avait-il là quelque pierre sacrée, quelque 
bétyle semblables à ceux qui ont été rencontrés en Afrique et 
ailleurs W, que l'on adorait en entrant. 



H\ 



LlVITAS 




Fig. 29. 

En passant sur les côtés et en s'avançant dans l'area rectangu- 
laire, au sol revêtu de dalles, entourée sur trois de ses faces par 
une rangée de colonnes d'ordre corinthien, on pouvait lire sur 
la frise de leur entablement une longue inscription, dont les ca- 



f> Cf. Hist. de tort, III, p. 79 et fig. 28; Musée de Cherehell, M. Gauckler, 
pi. II, fig. 5. Sur on des sommets du Dyr existe an autel portant nne dédicace 
à Jupiter, en forme de cône tronqué (Bec. de Const., 1879, P* 2 ^i ). 
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ractères peints en vermillon disaient la construction de l'édifice 
sous Septime Sévère par L. Octavius Victor. 

Derrière les colonnes s'étendait une galerie voûtée, séparée de 
l'area par un seuil. Celui-ci offrait, en avant de la cefla située au 
fond du temple, l'empreinte en marbre blanc de deux pieds dont 
la pointe regarde l'entrée du sanctuaire, vers l'Orient. C'était la 
place où l'on se mettait debout, les pieds sur les empreintes, la 
face vers le soleil levant pour adorer Baal-Saturne. Derrière elle 
s'ouvrait une large baie que fermait une grille ou une balustrade 
par laquelle on apercevait l'intérieur d'une cella, salle de dimen- 
sions restreintes où l'on pénétrait par deux petites portes placées de 
chaque cûté de la grande ouverture et précédées de trois marches. 
Les murs, ornés de peintures et de plaques de marbre, en étaient 
recouverts par les rameaux d'un gigantesque pampre élevant 
jusqu'à la voûte ses grappes et son feuillage qui pendaient au- 
dessous d'elle. 




Fig. 3o. 

Des statues en marbre blanc, de grandeur naturelle, et des sta- 
tuettes en terre cuite, des bustes fixés dans ses parois, un autel 
portant sur son fronton la tête d'une divinité coiffée à l'égyptienne 
et dont les traits rappelaient ceux des figures gravées sur la pierre 
sacrée, le bétyle, et sans doute aussi l'orfèvrerie du temple et le 
matériel du culte y étaient disposés à l'intérieur. 

Dans le fond, une grande niche renfermait une statue en 
marbre blanc. 

Cette cella était flanquée de deux autres pièces, ou plutM de 
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deux diverticules qui donnaient de toute leur largeur sur la ga- 
lerie de l'area par une ouverture dont l'entablement était supporté 
par deux colonnes corinthiennes. 

Dans le fond de chacune d'elles, une niche abritait la statue 
en marbre blanc, de grandeur naturelle, d'un fonctionnaire. 

Le mur latéral extérieur de la pièce qui dominait la vallée, 
recevait le jour par une haute baie. Le diverticule opposé, 
adossé au rocher, n'offrait, au point symétrique, qu'une fausse 
fenêtre. 

Là se trouvaient des ex-voto, des statues aux avant-bras démon- 
tables, des mortiers pour la préparation des parfums, des vasques 
renfermant l'eau nécessaire à la célébration des rites. On puisait 
le liquide dans une citerne dont la bouche s'ouvrait près de 
l'angle nord-ouest de la cour, car on avait eu soin de recueillir, 
suivant un usage cher à la race phénicienne, l'eau de pluie 
tombée sur les terrasses. Des gouttières ménagées dans l'enduit 
extérieur de l'édifice, sur les murs inclinés, la guidaient jusqu'à 
des conduites en ciment, où elle passait par des tubes en terre 
cuite jusque dans le réservoir souterrain. 

Le culte de Baal-Saturne, encore si florissant sous Septime 
Sévère, à l'époque où fut élevé le temple de L. Octavius Victor, 
était donc en très grand honneur à Thugga. Mais la dévotion de 
ses habitants à l'antique divinité était telle, que ce beau sanctuaire 
ne lui suffit point 

Le territoire de la civitas Thuggensis était assez étendu. J'ai, 
en effet, découvert une inscription qui montre que les populations 
de la campagne eurent aussi leur temple, dans la fertile vallée 
de l'oued Kalled, là où jaillit la source d'Aîn-Mançoura W. 

Tanit, Virgo cœlestis, la divinité parèdre de Baal, y était aussi 
honorée de façon toute spéciale dans un autre sanctuaire situé 
dans la campagne, près du monument que Saturne possédait à 
Àïn-Mançourat*). 

(| ) Voir Découvertes épigraphiques , p. 70, n* go. On doit rapprocher de ce fait 
qu'il y avait, d'après Ximénès, un second temple dédié à Saturne aux pieds de 
Djebel -bou-Koraeïn , siège du sanctuaire de Saturnus Balcaranensls. 

W A Ain-TaLi , distant de 1 kilomètre. Il semble qu'en ce point il y ait eu 
un autre foyer de la religion phénicienne. Aîn-Mançoura est sur la rive droite, 
Aîn-Taki sur la rive gauche de l'oued Khalled. 



Digitized by VjOOQLC 



— 473 — 

Le christianisme naissant paraît donc avoir à cette époque bien 
peu ébranlé les antiques croyances. 

D semble que le dieu africain, grâce au cataclysme qui ruina 
son temple, n'y a pas connu le lent abandon qui frappa ailleurs 
ses sanctuaires. 

Le poids des matériaux accumulés 1k pour la construction du 
monument pesant sur 1 angle extérieur de la plate-forme où il 
s'élevait, la détacha de la montagne. L'immense rocher bascula, 
et l'aire plane, divisée par de larges fissures, perdit son horizon- 
talité. 

On essaya au commencement de lutter contre la catastrophe 
imminente. Des murs de soutènement furent construits avec des 
pierres enlevées en hâte aux rochers et aux édifices voisins; on 
consolida les parois ébranlées en réunissant les bords de leurs 
fissures par d'autres murs. Rien n'y fit, et un moment vint où 
colonnes et voûtes furent précipitées sur le sol. 

Les Phéniciens avaient le respect et la terreur des grandes forces 
de la nature W. La chute de leur temple les effraya, et peut-être 
virent-ils en elle le signe de la défaite de Baal par le Christ. 

On ne releva pas le monument. Les débris en furent trans- 
portés au loin et employés à d'autres constructions.' 

Plusieurs siècles après la chute de Baal-Saturne, un autre flot 
d'envahisseurs sémitiques a ramené sur le sol de l'Afrique cer- 
tains modes religieux qui y furent jadis en honneur. 

La cour à colonnades de la mosquée n'est que la copie de l'aire 
à portique des temples phéniciens. Si ce n'est plus vers Tyr, c'est 
toujours vers l'Orient, vers le sanctuaire principal de la religion 
que vont les pèlerins de la Mecque, comme jadis les ambassades 
de Carthage allaient annuellement vers la métropole. 

L'étendard surmonté du globe et du croissant plane comme 
autrefois le caducée, auquel il ressemble, sur les édifices sacrés, 
montrant combien sont vivaces dans le cœur des races certaines 
traditions, comment une religion monothéiste a hérité des em- 
blèmes de la trilogie phénicienne, comment, en un mot, le sym- 
bole a survécu au dogme. 

Par un retour fréquent des choses humaines, l'habitant de 

<»> Perrot, III, p. 61. 
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Thugga, après avoir été citadin durant les siècles de la domina- 
tion romaine, est revenu à son premier état de pasteur et de cul- 
tivateur. 

La petite cité libyenne, après avoir été une ville aux monu- 
ments somptueux, se trouve être de nouveau une misérable 
déchra qui n'a gardé du passé que son nom antique. Nul ne s'y 
souvient que la « Mechta » (c'est le nom que l'on donne à l'empla- 
cement du temple) fut le siège de la divinité qui a si longtemps 
présidé aux destinées du pays. 
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RAPPORT 

DE M. J.-B. CHABOT 
SUR SA MISSION EN ITALIE. 



Monsieur le Ministrb, 

Conformément aux instructions contenues dans la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire à la date du 26 février, en 
me chargeant d'une mission en Italie, j'ai l'honneur de vous 
adresser un rapport général sur l'ensemble de mes travaux. 

Je n'ai pu malheureusement prolonger mon séjour en Italie 
aussi longtemps que je le désirais. La nécessité de travailler acti- 
vement au troisième fascicule araméen du Corpus Inscriptionam 
Semiticarum, qui doit être mis prochainement à l'impression, m'a 
contraint de revenir à Paris beaucoup plus tôt que je ne l'espérais. 
Cependant, bien que je n'aie pu consacrer que deux mois à peine 
à mes recherches, j'ai eu la satisfaction de pouvoir rapporter un 
ensemble assez considérable de documents inédits, important», 
et dont l'énumération qui suit suffira, je l'espère, Monsieur le 
Ministre, pour justifier la confiance dont vous avez bien voulu 
m'honorer. 

Je me suis rendu directement à Rome, où le nombre et l'im- 
portance des manuscrits orientaux m'attiraient tout d'abord. 

L A la demande de M. Duchesne, directeur de l'École fran- 
çaise, j'ai étudié et transcrit une antique collection synodale, 
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d'origine nestorienne, contenue dans ie ms. syr. K, vi, 4, du 
Musée Borgia (p. 242-56 1). C'est un recueil moitié historique 
moitié juridique, comprenant l'histoire et les décisions discipli- 
naires de treize conciles assemblés par des patriarches orientaux 
dont voici les noms avec la date de leur concile : i° Isaac 
(4io); 2° Yaballaha I* (420); 3° Dadjésus (433); 4° Acace 
(489); 5° Babai (499); 6* Mar-Aba (544); 7° Joseph (553); 
8° Ézéchiel (577); 9 Jésusyab I* (588); io° Sabarjésus I" 
(596); n°Grégoire (6o5); 12° Georges (678); i3° Henanjésus I w 
(694). A la suite de quelques-uns de ces conciles se trouvent 
annexés d'autres documents qui s'y rapportent, savoir : quatre 
lettres de Bar-Çauma, évéque de Nisibe, au patriarche Acace; 
une lettre du patriarche Sabarjésus aux moines du couvent de 
Barqîtî; une lettre du patriarche Jésusyab à l'évéque de Derin; 
une lettre du patriarche Georges à Mina, chorévéque de la Perse. 
Dans le ms. (p. 242) , la collection est intitulée : 

La dausule finale contenant la liste de ces conciles (p. 56 1) est 
ainsi libellée : 

»oo)-* • ri vv r\-m^ i^xv^otucLfiff* i^ra&vat ^afevâhSnA -p\jL~ 

Uie) rien \ >■% » >Âro^ :^tVvv)m • réskAaVua jïàïj&*ri >\ao^ 
: jLja^irét .i^LsxjAaVuD ^.ox»^^ >\zn-\ :\&bv\ .rinj\aksj* 

• i^xxjAoVva >rx^3 y\zn* : «soir* .i^cvAo^v» juzri »\so^ 
A iwi » >\-m^ : \ ~> v.^ .ri r\ tAoVvjo xizsri rtsa^ :Vum 
, ri ti > \cAup A^i^ » ru m j-S-sw :i^L)*2oVv* .K^aAcAv» 
>\-m^ : S m v^ • ri r\ % \oVv-p £3<n»vo»» >*\=w : jdiVi* 
^o-^iÂ-X^ ô-so^ : i^K-A0L^.toi^ .K^aAaXo ■v,o,wH*inr» 

• ri n » VOhn tt*X^cuX^ >"\sw* : rtf-Yfioûfa»*tfei* «K^nAcAv» 

Au siècle dernier, un illustre orientaliste français, Eusèbe Re- 
naudot, avait eu connaissance de l'existence de cette collection, 
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et, dans an de ses nombreux travaux inédits conservés aujourd'hui 
à la Bibliothèque nationale, il exprime le regret de n'avoir pu 
réussir, malgré toutes ses recherches, à s'en procurer une copie. 
Ce document est, en effet, de première importance pour l'histoire 
civile et religieuse, ainsi que pour la géographie de la Perse aux 
v'-vn* siècles de notre ère. Il n'était connu que par une traduction 
arabe abrégée et imparfaite M. Le ms. du Musée Borgia est jusqu'à 
présent Tunique manuscrit syriaque connu en Europe qui ren- 
ferme cette collection. Ayant appris qu'il existait un autre exem- 
plaire très ancien du même ouvrage en Orient, je me suis occupé 
d'obtenir une seconde copie faite directement sur ce dernier, et 
je viens de recevoir de M** Ebedjésus Khayyath, patriarche des 
Chaldéens, une lettre qui me permet d'espérer que la Bibliothèque 
nationale pourra prochainement enrichir sa collection de manuscrits 
syriaques d'une bonne copie de cet important ouvrage M. 

Le même ms. du Musée Borgia, qui est, en réalité, formé de 
trois volumes reliés ensemble, avec pagination continue, m'a en- 
core fourni les documents suivants qui se rapportent à la même 
période historique : 

a. Une lettre du patriarche Mar-Aba II (741-751) aux membres 
de l'école patriarcale. En voici le titre (Cod., p. 56 1) : 



b. La formule des « Hommages et excuses » que présentèrent au 
roi les évêques persans et les moines réunis avec eux à la • Porte » 
du royaume, l'an 23 de Rosrau, fils d'Hormizd. (Cod., p. 689- 
69O; 

( |} Vu l'importance exceptionnelle de ce document, la Commission des travaux 
littéraires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres (séance du 2a janv. 
1897) en a autorisé la publication intégrale, avec traduction, dans les Notices 
et extraits des manuscrits. L'ouvrage ne tardera pas à paraître. 
' w Dans le kps de temps qui s'est écoulé entre la rédaction et l'impression 
de ce Rapport, ce ms. est entré à la Bibliothèque nationale. Il est catalogué 
sous len* 33a. On en trouvera la description dans ma Notice sar Us ms. sy- 
riaques de la Bibl. nat. acquis depuis 1874. (Journ. asiat., sept.-oct. 1896. 
ix' série, t. VIII, p. 280.) 
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c. Deux lettres de Bar-Çauma, métropolitain de Nisibe, au 
patriarche Acace. (Cod., p. 691-692); 

d. Les règles du célèbre monastère du mont Izla, appelé le 
Grand Couvent, rédigées en partie par Abraham (mort vers 56o), 
en partie par Dadjésus, son successeur dans la direction du cou- 
vent. (.Cod., p. 692-702.) 

D. A la Bibliothèque Vaticane, j'ai aussi trouvé et transcrit un 
autre document de l'antiquité syrienne se rapportant également à 
cette période historique et dont la publication pourra, sur bien 
des points, compléter celle du synodicon magnum, nom sous lequel 
les nestoriens désignent la collection canonique dont j'ai parié 
plus haut. C'est le recueil épistolaire du patriarche Jésusyab III, 
mort en 658. Il est renfermé dans le ms. syriaque n° 157, du 
vin* siècle. Ce recueil comprend cent quatre lettres, dont quelqyes- 
unes fort longues, adressées à divers métropolitains, évêques, su- 
périeurs de couvents et autres personnages qui jouèrent un rôle 
important dans les affaires religieuses de la Perse au moment où 
l'Église nestorienne se dégage de plus en plus de toute attache avec 
les Eglises occidentales (je veux dire : grecque et syrienne jaco- 
bitè), pour devenir une véritable église nationale, fait qui n'a pas 
été suffisamment mis en relief jusqu'à présent et dont il y a lieu 
de tenir compte lorsqu'on étudie l'histoire de ces contrées pendant 
cette période. 

J'espère aussi pouvoir obtenir une autre copie de ce même ou- 
vrage, faite sur un manuscrit dont l'existence en Mésopotamie m'a 
été signalée récemment M. 

J'ai encore tiré de la Bibliothèque Vaticane les documents sui- 
vants : 

a. Du ms. syriaque n° 161 (du vin* siècle), fol. 1900-2166, 
la Vie d'un certain Jésusabran, écrite par le même patriarche 
Jésusyab III. Cette histoire est intéressante à cause de l'exposé 
des doctrines du magisme et du nestorianisme que l'auteur met 
dans la bouche de ses personnages; mais elle est surtout remar- 
quable comme composition littéraire et mériterait à ce seul titre 

(1 > Ce ms. m'est parvenu récemment (4 oct 1896). Il consiste en on vol. 
in-folio de 191 feuillets, qui est entré à la Bibl. nationale; il a reçu le n° 336 
(fonds syriaque). 
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d'être publiée» — Je serais très heureux, si la Commission voulait 
in autoriser à imprimer ce document dans les Archives des mis- 
sions M. 

b. Du ms. syriaque n° i45 (du xu e siècle, dans cette partie) : 
trois narrations d'un auteur anonyme, relatives à des événements 
qui se sont passés pendant l'invasion des Perses en Mésopotamie, 
au vi* siècle, et dont voici les titres : 

réw* m » »■> ^ A vo •i^orvâ'* résAs»'* ca&uVxtt^so Aa*. 
••• ±zy\y<ïa ^rétsoVva fffi^boxsoVx Vujcra réao» réotw* 

i. e. : De l'arrivée du roi des Perses et de la prise de Dara qui eut 
lieu en Van 88i (=573). Cette date est probablement fausse. 



Du siège et du pillage de la ville (VApamée qui eut lieu Vannée même 
oà le roi des Perses assiégeait Dara. 

:^-» : v-r3 J v-rxA itfucu^ ^Jvn&v-jcin ^JriV^XY^iei 'réaAso 
i^fr\ -n V \ v. ^A<n y-vi*^»** i^xaû^o fffHoiV* yy\m A^.o 

Histoire de deux mille jeunes filles qui se précipitèrent dans un 
fleuve pour échapper à la captivité. 

Ces trois documents occupent les folios 101 (-1066 du ms.^. 

c. Des mss. syriaques n°* 368 (du vin 6 siècle) et 369 (du 
vu* siècle), trois Discours de Proclus, archevêque de Constanti- 
nople, mort en 446, dont l'original grec est perdu et qui nous ont 
été conservés dans cette version syriaque, d'après laquelle Mal en 

(*> L'autorisation ayant été accordée, on trouvera ce document à la suite du 
présent Rapport 

W En étudiant depuis mon retour ces intéressants documents , j'ai reconnu 
qu'ils étaient tirés de la célèbre Histoire ecclésiastique de Jean d'Asie. 
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a donné une traduction latine assez libre dans son Spicilegiam 
Romanum (t. IV, p. lxxxix-xcviii) W. 

III. A Rome encore, j'ai eu la bonne fortune de trouver entre les 
mains d'un prêtre chaldéen un manuscrit renfermant un ouvrage 
composé par Jésusdenalj, métropolitain de Baçorah, au milieu du 
ix e siècle, sous le titre de tt?^\o&2ki a * ré=àv&, Livre de la Chasteté. 
Il ne nous était connu que par la mention qui en est faite dans le 
Catalogue de 'Ébedjésus de Nisibe (mort en i3i9). J'ai pu en obtenir 
une copie que je donnerai à la Bibliothèque nationale aussitôt que 
j'aurai achevé d'en préparer l'édition W. L'ouvrage renferme 1 4o no- 
tices historiques sur autant de pieux personnages qui ont fondé 
des monastères et des écoles en Orient ou qui ont écrit sur la vie 
monastique; il a une réelle importance au point de vue de la géo- 
graphie et de l'hagiographie W. 

En voici le titre exact (fol. 1 a de mon ms.) : m \ im A^ 

i^v-=do*!\ A ^. y^Jskki^sk on *t> \, «^oooui^soo .«<vAn^fYH<r 
: ^u^ro^ i^W&s Kf-vmax. cta^i ^oouroo .i<f WjAau*'* 



*^\»so . <*ry.j3 y<pa ^.Tf..i rnn V\\^* i^^Aa^^i*» ^ 

W J'ai, depuis, publié ces documents dans les Rendiconti délia R. Accad. dei 
Lincei, t. V, fasc. 4, p. 178 et suiv.; et en tirage à part sous ce titre : Trois 
homélies de Proclus, év. de Constantinople, éditées pour la première fois dans la 
version syriaque d'après les vus. de la BibL Vatican*, Home, 1896. 

(*) Il est maintenant catalogué sous le n* 333. 

W J'ai, depuis, édité ce document avec une traduction française dans les Mé- 
langes a* Archéologie et ^Histoire publiés par l'École française de Rome, t. XVI; 
et en tirage à part sous ce titre : Jjs Livre de la Chasteté, composé par Jésusdcnah, 
év. de Baçrah, publié et traduit par J.-B. Chabot, Rome, 1896, in-8 # (84 pages 
de texte; 67 de traduction). 
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Cest-à-dire : Par le secours de Nôtre-Seigneur Jésus-Christ, nous 
commençons à écrire l'Histoire abrégée de tous les Pères qui ont fondé 
des couvents dans le royaume des Perses ou des Arabes, de tous les 
Pires qui ont écrit des livres touchant l'institution monastique, de 
quelques saints métropolitains et évéques qui ont ou fondé des écoles, 
ou écrit sur la vie monastique, ou établi des couvents dans la région 
orientale, et de quelques séculiers vertueux, hommes et femmes, qui 
ont établi des monastères, [histoire] composée par l'ami de Dieu 
Mar JàsusDENAQ, métropolitain de Perai-Matian qui est Baçrah. 
Que Notre-Seigneur nous aide par leurs prières. Amen. 

L'ouvrage se termine par cette note (foi. 57 a) : i<b%& ya\jL 

^•asca cru** i^V\IskO*o %ais* ^vroôxo •.réx»*» ^Am% 
*— so S \ a> : ■ a v syiKJia *A<Lra ^»aow ^Vsmflft^n 
*f tA ^V ^^ooaVxft Vi .^t) % »A (lire : i^&o»; sic) ^Ao» 
t^LxL»*v*a yKLSr^fi w ao»V\A\*s ré=3aàte. i^»o** réSx^u 

IV. La Bibliothèque Laurentienne de Florence contient un assez 
bon nombre de manuscrits orientaux dont le catalogue a été 
dressé et publié par Étienne-Evode Assémani, mais d'une manière 
si déplorable, qu'on ne peut en aucune façon se fier aux indications 
qui y sont données; c'est ainsi qu'on trouve mentionnés comme anti- 
quissimi des manuscrits qui n'avaient pas trois siècles d'existence. 
J'ai donc dû perdre beaucoup de temps pour vérifier les assertions 
du Catalogue sur tous les manuscrits qui me paraissaient pouvoir 
rentrer dans le cadre de mes études. J'ai copié le ms. n° 73, 
qui n'est autre chose qu'un fragment d'un manuscrit du vu* ou 
du vin* siècle contenant les célèbres \6yot èm6p6viot de Sévère 
d'Antioche, dans la traduction syriaque. J'ai constaté depuis mon 
retour que des manuscrits du British Muséum contiennent ces 
mêmes fragments d'une façon plus complète. 

V. Contrairement à ce que l'on pourrait espérer dans une ville 
qui eut de constants et très étroits rapports avec l'Orient, la collec- 
tion orientale de la Bibliothèque Saint-Marc, k Venise, n'est pas 
très riche. Le catalogue n'en est pas publié. Il existe à la biblio- 
thèque un inventaire sommaire qui a été très obligeamment mis 

mob. scunt. — tu. 3i 
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à ma disposition. Cet inventaire accuse un total de 224 manuscrits 
ainsi répartis : 

Hébreux 19 

Syriaques 7 

Arabes 78 

Persans 3* 

Turcs (y compris 8 volumes imprimés à Gonstantinople au 

siècle dernier). * 48 

Arméniens 2 

Chinois ; . . . . 3 

Coptes 3 

Slaves 3 

Mixtes (grammaires et dictionnaires) 29 

J'ai examiné tous les manuscrits syriaques sans pouvoir y rien 
découvrir d'intéressant. 



VI. La Bibliothèque Âmbrosienne de Milan ne renferme, elle 
aussi, qu'un nombre relativement petit de manuscrits orientaux. 
On sait que le règlement de l'établissement interdit la publication 
du catalogue. Grâce à l'obligeance du docteur Ceriani, préfet de 
la Bibliothèque, j'ai pu avoir communication des manuscrits sy- 
riaques, mais je n'y ai rien trouvé qui fût en rapport avec l'objet 
de mes études présentes. J'ai, toutefois, remarqué un curieux ma- 
nuscrit sur la valeur duquel je ne puis encore émettre d'opinion. 
C'est une Bible polyglotte, malheureusement incomplète, cer- 
tainement antérieure au xvi* siècle. Les deux volumes qui se 
trouvent à l' Ambrosienne contiennent les Épîtres du Nouveau Tes- 
tament et les Actes des Apôtres. Chaque page est partagée en cinq 
colonnes qui contiennent les textes arménien , arabe , copte , syriaque 
et éthiopien, verset par verset. J'ai pris la photographie de quel- 
ques folios de ce manuscrit, ce qui me permettra d'en faire à loisir 
une étude plus approfondie. 

VII. J'ai rapporté pour la Commission du Corpus InscripHonam 
Semiticarum des estampages et des photographies des quatre in- 
scriptions palmyréniennes conservées au Musée du Capitole, à 
Rome, et la copie de trois inscriptions phéniciennes qui se trouvent 
dans la galerie lapidaire du Musée national, à Naples. 
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VIII. Enfin, et ce ne sera peut-être pas le résultat le moins 
utile de mon voyage, j'ai pu me procurer des renseignements 
précis sur l'existence en Orient d'un certain nombre de manuscrits 
renfermant des ouvrages importants, dont il sera sans doute possible 
d'obtenir les originaux ou tout au moins des copies pour la Bi- 
bliothèque nationale. 

Tel est, Monsieur le Ministre, l'ensemble des travaux et le ré- 
sultat des recherches auxquelles je me suis livré pendant ce trop 
court séjour en Italie. J'en rapporte, en somme, la matière d'en- 
viron trois forts volumes de textes inédits, dont la publication sera, 
je l'espère, favorablement accueillie des Orientalistes. J'ai pris la 
majeure partie de ces documents à l'aide de la photographie, ce 
qui en assure la parfaite exactitude. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'hommage des senti- 
ments respectueux avec lesquels j'ai l'honneur d'être, de Votre 
Excellence, le très humble serviteur, 

J.-B. Chabot. 
Paris, 47, rue Claude-Bernard, i5 mai 1896. 



Si. 
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HISTOIRE 
DE JÉSUS-SABRAN, 

ÉCRITE 

PAR JÉSUS-YAB D'ADIABÈNE, 

PUBLIÉE 
D'APRES LE MS. SYR. CLXI DE LA BIBLIOTHÈQUE VATICANE 

PAR M. J.-B. CHABOT. 



INTRODUCTION. 



I 



Jésus-yab W, auteur de l'Histoire de Jésus -sabran que nous 
publions, fut le troisième patriarche nestorien de ce nom. Nous 
lui avons consacré une étude développée qui doit servir de pré- 
face à notre édition de ses Lettres. H nous suffira de résumer ici 
sa vie en très peu de mots. 

H était le fils d'un riche persan chrétien, nommé Bastouhmeg(*>, 
du village dé KoulphanaO dans l'Adiabène. U fut élevé dans la 
célèbre école littéraire de Nisibe W. Devenu évéque de Mossoul , il 
reçut plus tard le titre de métropolitain d'Arbèle et de Mossoul. 
En 63o, il fit partie de l'ambassade envoyée à Alep, près de l'em- 
pereur Héradius , par Boran , fille de Kosrau H. Le patriarche Mar- 

M nMnii , i. e. Jésus dédit. Voir, sur cet auteur, Aasemani , Bibl. or. ; t. III , 
î™ part, p. 116 et foiv. — Wright, Syriac lUeratwrt, a* éd., p. 171 et suiv. 

W f-*e^-* . — Cf. Hoffmann , Auuûgs ams syrisckeH Aktsn persiscker Mârtyrer, 
p. 296. 

«> Cf. Chabot, VÉcoU de Nisibe (Journ. asiaL, juillet-août 1896). 
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Ammeh étant mort (en 647) (1) , le * métropolitain d'Arbèle fut 
choisi pour lui stocèëc^r. Il conserva/ cette çliçnité jusqu'à sa mort 
(657-658): ; 

Jésus-yab III était an homme de talent, fort habile dans les 
affaires, peu scrupuleux à l'égard des autres communautés chré- 
tiennes, qu'il regardait comme hérétiques, partisan très ardent de 
la discipline ecclésiastique et ne souffrant pas qu'on portât la 
moindre atteinte à l'autorité de sa juridiction. De plus, il était 
doué d'un remarquable talent littéraire, et ce fut un écrivain fécond 
et de grand mérite. 

Ses nombreux ouvrages sont énumérés dans le Catalogue de 
'Ebed-jésus de Nisibe^. Us sont encore inédits, à part quelques 
extraits de sa correspondance publiés par Assémani et récemment 
par M. Budge W. Ces fragments permettaient déjà de se faire une 
idée des qualités littéraires de Fauteur; son mérite sera encore 
mieux apprécié lorsque nous aurons achevé l'édition de ses Lettres; 
en attendant, YBistoire de Jésus -sabran, qui peut être considérée 
comme une des meilleures productions sorties de sa plume, con-# 
tribuera à mettre en lumière cet écrivain, jusqu'ici trop négligé. 
Son style est élégant, assez varié, parfois recherché, toujours 
pur et correct. Un peu prolixe, comme la plupart des auteurs 
syriens, il a volontiers recours à l'antithèse et à la prosopopée, à 
des images hardies et à des comparaisons quelquefois forcées. 
Nous n'hésitons pas à le placer parmi les meilleurs écrivains nes- 
toriens et à le ranger parmi les auteurs qu'on peut citer comme 
modèles de la langue syriaque. U peut figurer honorablement à 
côté du monophysite Philoxène de Maboug, qui passe à juste titre 
pour ta des maîtres de cette langue. 



II 

V Histoire de Jisus-sabran nous est parvenue dans un manu- 
scrit unique, conservé à la Bibliothèque Vaticane sous le n° CLXI. 

(0 Ou 65o, selon d'autres autorités d'après lesquelles Jésus-yab serait mort 
en 66d. Cf. Wright, op. cit., p. 17a. 

<*> Apud Assémani, Bibl. or., t III, part. 1, p. 127-136. 

<'> Dans l'introduction et les notes à YHUtoirt monastique de Thomas de Marga 
(Londres, 189 4). 
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Nous n avons rien à ajouter à la description qui en a été donnée 
par AssémaniM. Ce document occupe les folios 190 a-216 b du 
manuscrit. La correspondance des pages est indiquée en marge de 
notre édition, qui reproduit aussi exactement que possible le texte 
original. Quelques mots restés douteux, par suite des taches qui 
recouvrent récriture en certains passages, ont été mis entre cro- 
chets. 

On a publié dans ces derniers temps le texte d'un grand nombre 
de Vies de saints — plus ou moins authentiques — écrites en 
langue syriaque. Si Y Histoire de Jësus-sàbran a été négligée, c'est 
sans doute à cause des passages favorables aux doctrines nesto- 
riennes qu'elle renferme. Mais ces passages eux-mêmes ne sont pas 
sans intérêt. Toutefois, nous le répétons, c'est surtout à cause de 
sa valeur littéraire que nous avons cru devoir prendre la peine 
de transcrire et d'éditer cette vie, les faits .qu'elle renferme ne 
pouvant contribuer que bien faiblement à l'histoire du christia- 
nisme sous les Sassanides. 

Aussi, après avoir achevé la traduction intégrale de cet ouvrage, 
nous a-t-il paru préférable de la remplacer par la simple analyse 
qu'on trouvera ci-après. Il nous a semblé impossible de faire passer 
dans une traduction, quelle que soit sa fidélité, les tournures et 
les images qui constituent la beauté et l'élégance du style dans les 
langues sémitiques, dont le génie est si différent des nôtres. Autant 
le texte mérite d'étte lu et admiré, autant la lecture d'une traduc- 
tion littérale paraîtrait fastidieuse et insipide. 



III 

L'ouvrage a été divisé par l'auteur lui-même en une série de 
chapitres portant des titres que nous reproduisons intégralement. 

Le premier chapitre est précédé d'une sorte de préface dans 
laquelle Jésus-yab s'excuse de n'avoir pu, à cause de ses nom- 
breuses occupations, répondre plus tôt à la demande qu'on lui 
avait faite d'écrire l'histoire du célèbre martyr. Il se déclare inca- 
pable de louer comme il convient les mérites de cet admirable 



W Catalogus bibliothecae apostolicae Vaticanae, t III, p. 3 2 8. — Ce ms. me- 
sure a3 cent sur 16. 
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confesseur de la foi; il espère néanmoins qu'avec l'aide de Dieu 
il pourra perpétuer le souvenir des souffrances qu'il a endurées 
pour l'amour du Christ, afin que son exemple serve d'encourage- 
ment aux générations futures. C'est de Jésus-zeka, le fidèle com- 
pagnon de Jésus-sabran, qu'il a appris les détails de la vie de ce 
dernier. Il commencera le récit de l'Histoire de son héros au moment 
où celui-ci naquit au christianisme par le baptême. 



Chip. I. — Comment le bienheureux Jésus-sabran fat instruit de la 
foi chrétienne et devint digne du saint baptême par son zèle pour la 
vertu. — Celui qu'on appelle Jésus-sabran M, selon le Christ, s'ap- 
pelait auparavant Mahanouè^. Il était du village de Qour W, dans 
la montagne de Hedayab O. Sa famille était d'origine persane et 
son père s'appelait Jirgouinasp W. Il pratiquait le magisme. Il y 
avait dans le village de Qour un prêtre nommé Jésus-rahmeh^, 
avec lequel il se rencontrait fréquemment et qui l'exhortait en vain 
à se faire chrétien. Une circonstance inattendue amena sa conver- 
sion. La fiancée de Mahanouà s étant fait baptiser, la mère de la 
jeune fille engageait celui-ci à chercher une autre femme. Il s'y 
refusa, promettant de laisser à son épouse toute liberté pour pra- 
tiquer sa religion. Le mariage eut lieu, et, par l'influence de sa 
femme, Mahanouà se mit à étudier la doctrine chrétienne. Il se 
décida à recevoir le baptême. Pour ne point attirer la colère des 
mages sur les chrétiens de son village, il résolut de se faire baptiser 
en secret et se rendit, dans ce but, à un petit monastère appelé 
Beit àakouh W, situé à l'est d'Arbèle. Le supérieur, nommé Siméon , 
s'informa de sa condition avant de lui conférer le baptême. Maha- 
nouS se contenta de répondre qu'il était de loin ; mais il fut re- 
connu par un des assistants. Siméon lui fit comprendre qu'il ne 



», i. e. Jésus spes nostra. 

O «*oj|oh0. — Jijjlf», peut signifier • grand immortel ■ [maha-anouch]; 
formation analogue à Mihri-nouch, nom d'un fils dlsfendiar et d'autres per- 
sonnages légendaires du Livre des Rois. 

« Ua. 

(4) < ^, |M = Adiabène. — La principale ville de la région était Arbèle. 

w non |to«i = Jésus miseratar ejus. 
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pouvait s'exposer à la colère des mages, et le congédia sans vouloir 
le baptiser. C'était le soir. Pendant la nuit, un ange apparut à 
Siméon, le frappa (Tune vive douleur en le touchant aux épaules, 
et lui reprocha sa lâcheté. Siméon supplia 1 ange de le guérir du 
mal dont il venait de le frapper et promit de baptiser Mahanouft 
avant le chant du coq. fl sortit à sa rencontre et le pressa de venir 
recevoir le baptême. Mahanouê prit alors le nom de Jésus-sabran. 
U retourna à sa maison et raconta l'événement à sa femme qui 
en fut dans la joie. Peu de temps après, celle-ci mourut. Au grand 
étonnement des fidèles, qui ignoraient sa conversion , il la fit en- 
terrer selon l'usage des chrétiens. Il recevait les sacrements en 
secret, mais bientôt il rougit de sa lâcheté. Encouragé par les 
exhortations du prêtre de son village, il résolut de pratiquer ouver- 
tement la religion. Un dimanche, il alla recevoir la communion 
avec les autres fidèles. Dès lors, ce ne fut qu'un cri dans toute la 
contrée : «Mahanoui s'est fait chrétien !■ Les mages en furent 
irrités. Le frère charnel de Jésus-sabran s'acharna particulièrement 
à le poursuivre. Il alla le dénoncer au juge du village voisin. 
Celui-ci se rendit à Qour, en ayant soin de faire annoncer son 
arrivée , dans l'espoir de voir M ahanouà prendre la fuite et de pouvoir 
ainsi confisquer ses biens. Les chrétiens offrirent à Jésus-sabran 
de calmer le juge par des présents; mais il refusa, et 'se déclara 
prêt à affronter la lutte pour le Christ. Ils passèrent la nuit à prier 
dans l'église du village. 



Chap. II. — Commencement de la lutte da bienheureux Jésus-sabran 
comment il fut d'abord interrogé par le juge et avec quelle liberté il 
confessa le vrai Dieu. • — Le lendemain matin , le juge le fit ap- 
peler. Jésus-sabran se montra insolent à son égard. « Es-tu Maha- 
nouê?» demanda le juge. — «Maintenant, non. Auparavant je 
m'appelais MahanouS, mais à présent je suis Jésus-sabran. » — 
• Pourquoi ne m'as-tu pas salué ? » — • Parce que, ne connaissant 
pas Dieu, tu n'es pas digne d'être salué. » Le juge et les mages, 
irrités de son audace , le frappèrent et le maltraitèrent ; puis le juge , 
simulant la pitié, voulut lui persuader de revenir à la croyance de 
ses pères, pour conserver ses biens et obtenir les faveurs du roi. 
Jésus-sabran déclara qu'il méprisait les biens et les honneurs tem- 
porels. Le juge le fit frapper de nouveau et le chassa de sa pré- 
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sence. On le conduisit k la prison du village de Hazza W, en atten- 
dant la sentence qui devait être prononcée coptre lui. — Il resta 
en prison quarante jours. Le prince des fidèles, Mar Yeidin^, 
étant venu à Hazza pour les affaires du royaume, les chrétiens lui 
parlèrent de Jésus-sabran. Il aurait pu de sa propre autorité le déli- 
vrer; mais il préféra le réclamer au juge qui s'empressa d acquies- 
cer à son désir. Yezdin déclara au bienheureux qu'il était libre 
d'habiter où il lui plairait; et celui-ci retourna à son village. Son 
frère reçut le châtiment de sa haine. Pendant un festin qu'il don- 
nait aux mages, ses compagnons, il se blessa involontairement le 
bras avec un couteau qu'il tenait à la main pour couper une gre- 
nade; la plaie s'envenima, et il en mourut. 

Chap. III. — Comment, après être sorti de ce premier combat, le 
bienheureux se tourna vers tes œuvres . sublimes du monachisme et, 
sous l'habit des mendiants, parcourut quelque temps le désert. — Après 
avoir passé quelque temps dans son village, Jésus-sabran fut pris du 
désir de la perfection. Il changea de vêtements, prit une chemise 
de crin et mit par-dessus une tunique de laine; il se fit tonsqrer 
et quitta son village sans qu'on s'en aperçût. Il parcourut le désert 
et les montagnes, se reposant et s'édifiant auprès des solitaires qu'il 
rencontrait de temps en temps sur sa route. Il serait difficile de 
dire tout ce qu'il souffrit pendant son séjour au désert, soit à cause 
des intempéries de l'air, soit à cause de ses mortifications volontaires ; 
il vivait alternativement de fruits, de racines ou d'herbes, selon la 
saison, et n'avait d'autre toit que le ciel, ni d'autre lit que la terre. 
Quand il entrait dans quelque monastère, il y remplissait les offices 
les plus humbles à l'égard de tous les religieux, demandant en 
échange l'aumône de quelques prières; et s'il venait à être reconnu , 
il partait aussitôt 

Chap. IV. — Comment, pendant son exil, il fut pris du désir du 
martyre et revint dans son pays. — La pratique des œuvres de 
vertu excita en lui le désir du martyre. Il quitta la solitude de la 
montagne pour revenir à son village. Gomme on ne le persécu- 
tait pas, il résolut de provoquer les mages, après toutefois s'être 

<» )JU; arabe ïy^. Ce village était situé près d'Arbele. Cf. Nôldeke, Gcsch. 
d. Perser uni Araber car Zeit d. Sassaniden, p» 10, n. 4. 

w ^>1U »**>. — Sur ce personnage, cf. Nôldeke, op. cit, p. 363. 
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préparé à la discussion par l'étude des Écritures. Il manifesta son. 
intention au prêtre de son village. Ce dernier avait un jeune fils 
nommé Jésus-zeka W. Le bienheureux lui demanda ce jeune homme 
pour lui servir de maître dans l'étude de l'Écriture sainte. De re- 
tour chez lui, Jésus-sabran interrogea son nouveau précepteur : 
• far où doit-on commencer son éducation?! Le jeune homme 
répondit : « D'abord par apprendre les lettres , puis à épeler, en- 
suite à réciter les psaumes, enfin à lire toute l'Écriture. • Jésus- 
sabran, accoutumé à réciter par cœur les prières du magisme, dé- 
clara inutile d'apprendre les lettres, et pria le jeune homme de 
lui réciter dix psaumes. U répétait les versets l'un après l'autre, en 
balançant la tête, jusqu'à ce qu'il les sût par cœur. Mais* sur le 
conseil du prêtre, il consentit à étudier les lettres et apprit à lire 
en peu de temps. 

Chap. V. — Par quelles rases V ennemi le combattait, tandis qu'il 
était dans son village après son retour de Vexil. — Le démon , voyant 
que Jésus-sabran s'adonnait à la pratique de la vertu et à la prière, 
le combattit avec acharnement. Le bienheureux raconta ses luttes 
à son fidèle compagnon Jésus-zeka. Lorsqu'il allait prrçr dans la 
solitude, il voyait les démons qui se précipitaient sur* lui sous la 
figure de chameaux sauvages prêts à le dévorer, ou comme des 
tigres féroces, ou comme des cavaliers armés disposés à le frapper. 
Mais, par la vertu du Christ, il avait toujours triomphé de leurs 
ruses. 

Cbap. VI.— [Comment] après être resté quelque temps dans son 
village sans être inquiété par les mages, il en sortit pour bâtir un 
couvent qu'il habita jusqu'au moment oà il en fut tiré pour être con- 
duit en prison. — Jésus-sabran, voulant pratiquer l'ascétisme, 
fonda, à deux milles de son village, un couvent dans lequel il se 
fixa. Là, il se livra à toutes les rigueurs de la mortification cor- 
porelle. U portait des habits et des chaussures déjà usés par les 
autres. Il se nourrissait de légumes et d'herbes, ne mangeant ja- 
mais de pain. Pendant la nuit, il allait prier dans la montagne et 
rentrait au moment où le sacristain donnait le signal pour l'office 
nocturne. Jésus-zeka lui ayant demandé pourquoi il agissait de la 

(1) lr>fr»««. = i. e. Jetas vicit 
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. sorte, il répondit qu'il trouvait ainsi l'occasion de lutter contre le 
démon. La première fois qu'il se rendit à la montagne, il vit un 
ours qui se précipitait vers lui; ayant levé son bâton pour se dé- 
fendre, Tours disparut subitement, et il entendit les cris poussés 
par le démon qui avait revêtu cette apparence. D'autres fois, pour 
le troubler, Satan faisait craquer le rocher sous lequel il se tenait 
en prière. Mais toutes les ruses du démon étaient déjouées par la 
confiance en Dieu du bienheureux moine. Pendant une famine 
qui sévit dans le pays, Jésus-sabran fut la providence des pauvres, 
des veuves, des orphelins. H recueillit dans son couvent une ving- 
taine d'enfants abandonnés, malgré les remontrances de ses moines 
qui ne voulaient pas se charger de bras incapables de travailler. 
Il passa dans ce monastère un peu moins de deux ans, et en fut 
tiré pour être conduit à la prison d'Àrbèle. 

Chap. VII. — [Comment], les mages l'ayant accusé une seconde 
fois pris du rad, celui-ci le fit amener en sa présence. — Les 
mages, voyant le succès de Jésus-sabran, sans reconnaissance 
pour ses largesses auxquelles eux-mêmes avaient part, allèrent 
l'accuser près du rad^ de Hazza. « H fait de nombreuses conver- 
sions, disaient-ils, et les mages eux-mêmes l'honorent. » Le rad en- 
voya un capitaine <*) avec le juge, et dix cavaliers pour s'emparer de 
sa personne. Une vision céleste fit connaître au bienheureux ce qui 
se passait. Il prévint Jésus-zeka qu'il fallait se préparer à partir le 
lendemain de bonne heure. Au matin, Jésus-zeka vint lui dire 
que des cavaliers étaient à la porte du couvent Jésus-sabran sortit, 
interpella en langue persane le chef de ces cavaliers et lui fit 
connaître qui il était. Celui-ci avait peine h croire qu'un homme 
aussi mal vêtu fût le supérieur du couvent. H invita le bienheu- 
reux à le suivre. Tous les frères voulaient l'accompagner, mais il les 
engagea à retourner au couvent, à l'exception de un ou deux qui 
pourraient aller avec lui. Les païens, craignant que la nouvelle de 
cet enlèvement ne parvînt aux oreilles des chrétiens, firent monter 
Jésus-sabran sur un mulet et pressèrent sa marche. Hs arrivèrent 
le soir même à Arbèle, où les moines le rejoignirent. Dès le len- 
demain matin, on le conduisit au village de Hazza, devant le rad. 

(1) fl, titre général donné aux officiers persans. Cf. Nôldeke, op. cit, p. 4 4 7. 
P> fAi»), «inagister eqaitum». Cf. Brockelmann, Lexicon tyr. t sob voce. 
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En entrant à Hazza, il entendit les passants affirmer qu'on ordre 
était venu de la Porte M pour le faire crucifier. D s'en réjouissait; 
mais ces clameurs avaient pour but de l'effrayer. 

Chap. Vm. — Comment le bienheureux Jésus-sabran confessa la 
foi avec une grande liberté en présence du rad et des autres chefs du 
magisme, dans le village de Hazza, et fut ensuite envoyé sous une 
escorte de cavaliers à la prison étArbèle. — On le fit entrer chargé 
de chaînes devant le rad et un autre officier®. Leurs menaces ne 
purent l'intimider. H répondit avec fermeté à leurs reproches et 
exposa sa croyance. On le condamna à être roué de coups. Gomme 
on craignait qu'il ne succombât dans ce supplice, à cause de la 
faiblesse de son corps, l'ordre de le faire périr n'étant pas arrivé 
de la Porte, on décida de le faire conduire à la prison d'Arbèle, 
escorté par cinquante des cavaliers appelés, à cause de leur vail- 
lance, djina basipar, c'est-à-dire « qui se livrent eux-mêmes (*) ». Le 
capitaine déclara qu'il n'avait avec lui que trois hommes, mais 
si robustes, que tous les chrétiens du pays ne parviendraient pas 
à leur arracher le bienheureux. En attendant le départ, Jésus- 
sabran était dans la cour, appuyé contre le mur. Alors se passèrent 
des scènes étranges. Il cracha à terre, et une chrétienne se préci- 
pita pour ramasser la poussière humectée par sa salive, ce qui 
lui valut d'être frappée par un des cavaliers. Une païenne lui de- 
manda de partager avec elle cette relique, mais la chrétienne s'y 
refusa, disant que celle qui n'avait point partagé ses coups ne de- 
vait point avoir part au fruit de sa peine. Le même soldat frappa 
également le bienheureux, et avec une telle violence, qu'il s'attira 
une réprimande du greffier du rad; il s'éloigna alors en crachant 
sur la tête du saint. Aussitôt la femme païenne se précipita pour 
recueillir son crachat comme une relique sanctifiée par ce contact 
Le soldat, irrité par cette action, en prit occasion pour maltraiter 
de nouveau son prisonnier; mais il ne tarda pas à recevoir de 
Dieu le châtiment de son impiété. Après avoir conduit le saint à 
la prison d'Arbèle, il alla loger en ville dans la maison d'un 

(,) lloxbtof J^Jl : La Porte do, royaume, la résidence, et par suite l'autorité 
royale; comme dans notre expression «la Sublime Porte •• 

(,) JeJb»*», pers. A x *m j t j * «legatusi. 

(s) t&«0A JLu^. — On trouve encore aujourd'hui en persan la forme ^^yU. 
djân-sipar, qui a le même sens. 
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prêtre. Pendant son repas, il fut pris de telles douleurs et de vo- 
missements si violents, que personne n'osait rapprocher. Il comprit 
que la vengeance divine le frappait. Il se fit conduire près du 
bienheureux, lui demanda pardon et obtint de lui sa guérison. Il 
s'attacha à lui et prit l'habitude de venir passer son temps à ses 
pieds jusqu'au jour où il partit pour le pays des Romains. Le 
bienheureux ne devait être tiré de la prison dans laquelle il venait 
d'être jeté qu'au bout de quinze ans, pour être crucifié. 

Chap. IX. — A quels labeurs se livra le bienheureux pendant le 
reste de sa vie qu'il passa en prison. — Jésus-sabran continua à 
mener dans sa prison la vie austère du couvent. Il consentait à 
peine à manger un peu de pain avec les évêques ou les moines 
étrangers qui venaient le visiter. H s'était fixé une ration de lé- 
gumes pour chaque semaine, et la mangeait en trois fois. H ne 
voulut jamais consentir à suivre les prescriptions du médecin, 
qui ordonnait de mettre deux cuillerées de vin par semaine dans 
sa boisson. Pendant le Grand jeûneW, il redoublait ses austérités; 
durant la première semaine, celle du milieu et la dernière, il ne 
goûtait pas même de l'eau; pendant les autres, il prenait pour 
chacune trois onces d'amandes et de figues sèches, et souvent il 
en restait Après avoir fait la prière du soir avec ses frères, il 
dormait environ une heure , puis commençait la récitation du psau- 
tier, entrecoupée d'hymnes, d'antiennes, de prostrations, si bien 
qu'elle durait jusqu'au jour. 

Chap. X. — Des choses qui arrivèrent aux autres à cause de lui 
pendant qu'il était en prison, pour la démonstration de sa foi et de 
la providence de Dieu à son égard, en même temps que pour la correc- 
tion des autres. — Le démon, ne pouvant attaquer ouvertement 
le serviteur fidèle, excita les méchants contre lui. Un dimanche, 
pendant que ses disciples étaient allés lui chercher la communion, 
deux cavaliers montèrent sur le mur de la prison, l'accablèrent 
d'injures et lui lancèrent des pierres et de la poussière. Loin de 
se dissimuler, il supportait tout cela avec joie. Le lendemain, la 
femme d'un de ces hommes vint se jeter en pleurant aux pieds 

t 1 ) Le Carême. — Les nestoriens observent sept jeûnes pendant l'année. C£ 
Assémani, BibL or., t IQ, part a, p. 386 et sniv. • 
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du saint, et lui raconta que les deux cavaliers avaient été saisis 
d'horribles convulsions, en châtiment de leur péché. Il les fit venir, 
leur donna de l'eau et de l'huile bénites, et les guérit en plaçant sa 
main sur leur tête. Le chef de la prison, voyant les libéralités du 
saint envers les malheureux qui venaient le solliciter, voulut y 
avoir part. H se mit donc à le tourmenter; mais il n'obtint rien. 
Alors il commença à lui prodiguer des marques d'amitié. Le 
bienheureux comprit ses intentions et en profita pour soulager les 
pauvres. De temps en temps il lui donnait quelque chose, afin de 
le contenter. Dieu punit l'astuce de cet homme. Un général, rame- 
nant la cavalerie royale du pays des Romains pour la conduire à 
la Porte, vint à passer par Arbèle. Il refusa à son secrétaire, un 
chrétien originaire de Nisibe, la permission d'aller visiter Jésus- 
sabran. Le fidèle vint secrètement à la prison pendant la nuit. 
Le général , s'étant aperçu de son absence , entra en fureur et se mit 
à sa poursuite. Il arriva à la porte de la cellule du bienheureux et 
se la fit ouvrir. Par un effet de la miséricorde divine, sa colère se 
changea subitement en admiration. Le chef de la prison étant venu, 
selon sa coutume, s'asseoir aux pieds du bienheureux, le général 
fut offensé de ce qu'il osait prendre cette posture, tandis que lui- 
même demeurait debout. Il se mit à le frapper si violemment 
qu'on crut qu'il allait le mettre à mort. 

Chap. XI. — Troisième confession de la foi devant un autre rad, 
à la suite de laquelle on imposa au bienheureux de cruelles entraves. 
— Le bienheureux était en prison depuis quatre ans, lorsque le 
rad qui l'avait condamné fut changé. Le nouveau gouverneur vint 
inspecter la prison, et ce fut pour Jésus-sabran l'occasion de con- 
fesser à nouveau la foi chrétienne. Le gouverneur, stupéfait de son 
audace, ordonna au mage, chef de la prison, de dompter son cou- 
rage, par la rigueur des supplices. On attacha donc les mains du 
bienheureux à ses pieds avec une chaîne si lourde, qu'un homme 
avait peine à la soulever. H était ainsi -maintenu plié en deux, la 
tête sur les genoux, et ne pouvait ni marcher ni faire usage de ses 
mains. On lui rasa les cheveux et la barbe ; on le traita comme un 
criminel et on le mit dans le cachot de la prison. 

Chap. XII. — Exposé des angoisses da bienheureux et de son argu- 
mentation contre les païens; ce que Dieu fit pour calmer les douleurs 
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de sa torture. — L'auteur trace dans ce chapitre un tableau fort 
pathétique des souffrances de Jésus-sabran. U exalte ses vertus et 
fait en termes éloquents l'éloge de sa constance, montrant com- 
ment le Seigneur le consolait intérieurement de ses douleurs. Le 
bienheureux raconta un jour à Jésus-zeka qu'un ange lui apparut 
pendant son sommeil et, ayant touché son dos, le rendit insensible 
aux douleurs que lui faisait endurer la cruelle posture dans laquelle 
il était enchaîné. 

Chap. XIII. — Ce qui arriva aa mage, chef de la -prison, qui avait 
enchaîné le bienheureux, et à deux autres mages qui f insultèrent. — 
Le chef de la prison , qui s'était montré très empressé à exécuter les 
ordres du rad, fut saisi par d'horribles convulsions. On l'apporta 
aux pieds du bienheureux, qui le guérit en le touchant de ses 
doigts. — Deux mages qui l'avaient insulté et lui avaient jeté des 
pierres du haut du mur de la prison eurent le même sort que les 
deux cavaliers qui avaient eu la même audace; ils furent égale- 
ment guéris par le bienheureux. 

Chap. XIV. — Avec quelle satisfaction le bienheureux supportait 
sa lourde chatne, et comment il arracha aux mages un homme qui 
avait été enchaîné pour la foi chrétienne. — Jésus-sabran était si 
heureux de souffrir pour le Christ, qu'il priait Dieu de prolonger 
ses chaînes. On ne put jamais lui persuader d'adoucir son régime. 
H ne mangeait pas avant d'avoir vu les étoiles. — Le chef des 
gardiens de la prison était un chrétien. Les disciples du bienheureux 
en profitèrent pour lui procurer quelque soulagement. Ils lui per- 
suadèrent d'aller habiter dans la cellule extérieure de la prison. 
Mais, dès la première nuit, il se repentit de cette détermination, 
et il fallut le réintégrer dans la prison intérieure sans même 
attendre le matin. — Un jeune homme nommé Gabriel, fils d'un 
païen de Hazza, avait été emprisonné pour la foi chrétienne; le bien- 
heureux voulut malgré tout l'accompagner lorsqu'il comparut de- 
vant le mobed^\ Après l'avoir empêché d'apostasier, il trouva 
moyen de le faire évader. 

Chap. XV. — Comment, après avoir recouvré la liberté de ses 
mains, il supporta volontairement cette chatne toutes les nuits; com- 



ti) 



Jfl»M«m, pers. J^y» «prince des Mages i. Cf. Nôldeke, op. cit., p. g, n. 3. 
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ment les moines étaient excités par la vus de ses œuvres. — Il était 
enchaîné depuis sept mois, lorsque Tordre fut donné de le délier. 
Il ne consentit à se laisser délivrer de ses liens que sur l'interven- 
tion de l'évéque et à la suite d'une vision lui faisant connaître que 
telle était la volonté de Dieu. Ses chaînes devinrent l'objet de la 
vénération publique. Quand on le délia, il ne put se relever aussi- 
tôt, car ses membres étaient paralysés. — H avait appris à con- 
naître le prix des souffrances, et, depuis le jour où il fut guéri jus- 
qu'au jour de sa mort, il reprit volontairement chaque nuit, pour 
réciter l'office, la position douloureuse qu'il occupait dans ses 
chaînes. Il pratiquait encore d'autres mortifications en grand 
nombre et traitait son corps comme s'il eût été impassible. Les 
nombreux moines qui venaient le visiter étaient fortement encou- 
ragés dans la pratique des œuvres du monachiame, par la vue 
d'une conduite si édifiante. 

Chap. XVI. — Comment il louait Diea dans ses souffrances pour la 
vérité; comment il prédit la mort étun apostat qu'il n'avait pa con- 
vaincre, et comment s'accomplit sa prédiction. — Un jour que ses 
disciples le contraignirent de quitter ses vêtements pour les rac- 
commoder, il mit la main sur sa poitrine et s'écria : « Quand donc 
un trait pénétrera-t-il ici ?» Ses disciples furent affligés, mais il les 
rassura en leur affirmant que cela n'était pas près d'arriver et qu'il 
devait passer d'abord quinze ans en prison, comme le bienheureux 
Grégoire W. — Un chrétien de Màrga, nommé Mihrkoust (*), fut 
arrêté et emprisonné à Arbèle. Les mages, craignant que Jésus- 
sabran ne parvint à le délivrer, veillèrent avec soin à ce qu'il ne 
pût lui parler. Cet homme apostasia. Chaque jour, on le conduisait 
au temple du feu pour y sacrifier et s'y instruire de la doctrine de 
Zoroastre. Jésus-sabrân, ayant épié le moment où Mihrkoust pas- 
sait, monta sur le toit de sa cellule, l'interpella et le supplia de 
revenir à la foi. L'apostat répondit qu'il ne voulait {dus d'une doc- 
trine qui devait le conduire à la croix. Le bienheureux lui prédit 
qu'il subirait quand même ce supplice, et sans profit pour son 
âme. Et, en effet, après avoir été remis en liberté, il fut plus tard 
saisi dans sa maison et conduit à la Porte où on le fit périr. 

(») Jésus-yab «joute ici qu'il a omis de dire quel était ce Grégoire. 
(s) IgiTiicmfci 

miss, scient. — m. 3a 
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Chap. XVII. — - Quel zèle il avait pour la vrais foi, at eambim il 
était éloigné du commercé des hérétiques. — L'apostat SahhourM, 
partisan de Sévère W, étant venu l'entretenir de ses doctrines, le 
bienheureux, qui n'entendait rien aux discussions théologiques, 
f écouta avec intérêt U raconta ensuite sa conversation à ees dis- 
ciples, qui hii expliquèrent le sens des paroles de Sabhour. Dès 
l'instant, il lui fit dire de ne plus reparaître et ne consentit pas 
même à le revoir une seule fois. Ayant appris que les moines nés- 
toriens d'un certain couvent passaient pour être favorables à Sa- 
bhour, il les fit venir et les interrogea sur ce fait Les moines se 
déclarèrent partisans de Sabhour, et Jésus-sabran leur interdit de 
revenir près de lui, tellement il avait horreur du contact avec les 
hérétiques et tant était grand son rèle pour l'orthodoxie, dit Jésus- 
yab. — Ce chapitre renferme des passages curieux au point de vue 
de l'exposé des doctrines nestorienne et monophysite, 

Chi*. XVHI. — Comment il fourvoyait aux besoins des indigents 
qui venaient près de hi, et quels prodiges de la grâce divine Jurent 
accomplis par son intermédiaire en faveur des infirmes et de ceux qui 
avaient besoin de secours. — Le bienheureux distribuait de nom- 
breuses aumônes aux pauvres qui venaient solliciter sa charité : 
environ dix statères par jour W. Écrire tout ce qu'il fit pour le sou- 
lagement des affligés serait impossible. — Un jour, il chassa. le 
démon du corps d'un possédé. — Une autre fois, il rendit à un 
jeune homme Fusage de ses doigts paralysés. — Un homme noble 
était venu du Beit Garmai pour voir le bienheureux. Tandis qu'il 
retournait chez lui, son cheval s'arrêta et refusa de marcher. 
Aussitôt cet homme dépêcha son serviteur vers Jésus-sabran, et 
celui-ci donna son bâton à son disciple à qui il suffit de toucher la 
queue du cheval avec oe b&ton pour que l'animal reprit son allure 
rapide. — Un autre noble, de la contrée de Beit Nouhadra, vint 
avec sa femme trouver le saint. Ils étaient désolés de n'avoir point 
d'enfant Jésus-sabran leur donna de l'eau bénite à boire et des 

<** <m*. Je n'ai trouvé aucun renseignement sur ce personnage. 

W C'est-à-dire monopfysite; soit qn'U s'agisse de Sévère «FÀntioche, soit qu'il 
veuille désigner, comme je le croirais plus volontiers, Sévère Sébokht de Nisibe. 
An sujet de ce dernier, c£ Wright, Syr. Ut., p. 137. 

(» )}&•) -« «rfanfp. — Selon Bar Bafcloui, le |IA*>| valait trots deniers d'ar- 
gent 
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reliques* 1 *. Trois ans après, Us revenaient le remercier avec leurs 
denx fil*. 

Ghap. XIX. — Quatrième confession de la foi en présence du 
rad dans la ville cFArbèle. — Jésus-sabran était prisonnier depuis 
dix ans, lorsqu'un officier vint inspecta* la prison. Il fit appeler le 
bienheureux qui, sans attendre qu'on l'interrogeât, se mit à con- 
fesser ouvertement la foi chrétienne et à invectiver le rad, les 
mages et l'apostat du village de K6did< 2 ), dont il a été question 
plus haut, qui se trouvait présent Le rad fut stupéfait d'une telle 
audace. Persuadé qu'il ne pourrait vaincre la résistance et le cou- 
rage de cet homme, il le renvoya en prison. Jésns-sabran y reprit ' 
sa vie de prière et de pénitence. 

Chap. XX. — Comment, après des labeurs prolongés et quinze 
années de détention dans la prison ifArbèle, le bienheureux fut 
mandé à la Porte royale et y fit couronné du martyre par la mort 
sur la croix pour le Christ — Au bout de quinte années de 
prison, ainsi qu'il l'avait prédit, Jésns-sabran en fut tiré par ordre 
du roi pour être conduit à la Porte, avec quelques notables du 
Beit Garmai. L'histoire de ces autres martyrs a été écrite par 
d'antres écrivains, et il est inutile de la retracer. On le fit donc 
sortir de la prison d'Àifeéle pour le conduire à la Porte. Il ne 
fat pas facile aux chrétiens de l'approcher avant son arrivée à 
Karkafy près de Yexdin, prince des fidèles. Sur toute sa route 
à travers le Çeit Garmai, il fat l'objet d'une véritable ovation de 
la part des chrétiens qui venaient le voir passer. Des milliers de 
personnes obtinrent en cette occasion des bienfaits corporels et spi- 
rituels par le simple attouchement de ses vêtements, ou même en 
le regardant de loin lorsqu'on na pouvait l'approcher. Jésns-sabran 
et ses compagnons arrivèrent à la Porte et subirent un interroga- 

< l > lu». Iitt, « t gratis, misericordia». Sorte d'onguent (Ut avec de fhnile, 
de feau et de la poussière provenant soit des o s se ments des martyrs, soit du 
tien de leur martyre on de leur tombeau. 

W ft»f*A. Le dernier t porte un signe dVaponction; peot4ti*firadraiufllîro 
)y>t*o? — GC Hoffmann, op. oit., p. 178» 

<W l*t», cfoctu moftast nom approprié à plusieurs villes de cette région. Il 
s'agit ici vraisemblablement de Karka de Beit Selok {y*** *»** Ut»). — 
Yoir, sar cotte dernière, Hoffmann, op. eiu> p. 167. 

3a. 
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toire. La sentence fut ensuite prononcée, et le bienheureux fut 
enfermé avec quelques autres chrétiens dans la cellule des con- 
damnés à mort On ne sait rien de ce qui se passa dans cet inter- 
rogatoire, car aucun chrétien ne put y être présent Au bout de six 
jours, on tira les confesseurs de cette prison pour les torturer. L'un 
d'eux mourut sous les coups de ses bourreaux. Les autres, après 
avoir enduré bien des tourments 4 furent conduits au village de 
Beit Doudârét 1 ), et là ils subirent le supplice de la croix* Jésus- 
sabran fut le premier de ces martyrs. Il s'avança joyeusement vers 
la croix qu'il avait tant désirée , et se prosterna trois fois devant elle , 
la face contre terre 



IV 



Le texte de notre histoire s'arrête ici, 11 manque probablement 
plusieurs feuillets à la fin du manuscrit. On devait y raconter en 
détail les derniers moments du martyr, lui mettre dans la bouche 
de chaleureuses exhortations et d'ardentes prières, exposer com- 
ment son cœur fut transpercé d'une flèche, ainsi qu'il l'avait pro- 
phétisé (cf. chap. XVI), et peut-être aussi, comment après sa mort 
les fidèles d'Arbèle vinrent chercher les reliques du martyr pour 
les transporter dans leur ville, où une belle église fut bâtie en son 
honneur. Cette église célèbre fut détruite, au printemps de l'année 
i3io, par les Arabes et les Mongols qui assiégeaient les chrétiens 
enfermés, dans la citadelle d'Arbèle W. 

Jésufrsabran fut un saint très populaire chez les Nestoriens, et 
sans aucun doute le récit de Jésus-yab dut contribuer à lui acquérir 
la célébrité dont il jouit parmi cette secte. — Sa fête est céléhrée 
dans l'office liturgique le 3 e vendredi de l'Avent^. 



(1) IWw A*» Beit Lhudâré. Le texte plus bas cité de Jésos-denab de Baçrab 
porte : Iffet Dawrda ou DewardA* Je ne saurait dire quelle leçon est préférable. 
En tout cas, la position de ce village est bien précisée dans le texte de Jésns- 
denab. t A côté du pont qui sépare le Beit Germai du pays de Betaftpbar» (tfebt», 
BoAoye<Wpop«, cbex Etienne de Byxance. Cf. Hoffinann, op. du, p. 67.) 

<*> L'épisode est raconté en détail dans YHistoirt d$ Mot JakdaU Ul (tfad. 
par.J.-B. Chabot, p. i58). 

0> Cf. Wrigbt , CaL of $yr. mu. of Oh Brituh aiaieam, p. 181 a; c©H. p. 186 #. 
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Gomme il arrive malheureusement trop souvent dans des récits 
analogues, on ne rencontre dans toute cette histoire aucune don- 
née chronologique précise, pas même le nom du prince qui fit 
mettre à mort Jésus-sabran. Jésus-yab nous^dit simplement qu*il 
écrit la vie d'un martyr contemporain (>). Nous pouvons préciser 
davantage* Le Livre de la Chasteté, de Jésus-denah de Bassorah, 
dont nous avons découvert le texte pendant notre mission en 
Italie <*), consacre une notice à Jésus-sabran et à ses douze compa- 
gnons. Voici ce passage : 

[N* 60.] — Le moine Jésus-safran, martyr, sous le vocable duquel un 
monastère a été bâti dans la ville £Arbèle y et les doute martyrs ses compa- 
gnons. — Au temps du roi Kosrau [H], la trentième année de son 
règne, treize confesseurs furent saisis. Le premier d'entre eux était 
Jésus-sabran, qui avait été enchaîné pendant quinze ans dans la ville 
d'Arbéle. On les emmena ensuite au village de Dewarda (,) , à côté du 
pont qui sépare le Beit Garmai du pays de Beleschphar, et là on les cru- 
cifia. Quelques fidèles vinrent prendre leurs reliques et bâtirent en leur 
honneur un monastère célèbre. 

D'après ce témoignage, le martyre de Jésus-sabran devrait donc 
être placé en Tannée 620-62 1, correspondant à la trentième année 
de Kosrau II, qui commença à régner le 27 juin 590. 

À quelle époque la Vie de Jésus-sabran a-t-elle été écrite par 
Jésus-yab? Un passage de la préface permet de conjecturer que ce 
fut avant son élection au patriarcat W. Elle est adressée aux moines 
du célèbre couvent nestorien de Beit < Abé (5) . Or nous savons que 
Jésus-yab, devenu patriarche, fut en lutte avec ces moines. Il vou- 
lait établir une école dans le couvent, tandis que les religieux s'y 
opposaient avec une telle ténacité, que le patriarche dut renoncer 
à son projet et fit construire l'école à Koulphana, son village natal. 



<*) v E»itt 9f JLmI If*» yiimoi (p. 5o3, 1. 11). 

« Cf. Le Livre de la Chasteté, publié et traduit par J.-B. Chabot; Rome, 1896. 

W CL ci-dessus, p. 5oo, n. 1. 

M CL ci-dessus, p. 486. 

<*> Jia*4 t^feflflut >0KUa ko* g Jlj (p. 5o4« 1. antépen.). — L'histoire de 
ce couvent fameux, fondé par le moine Jacques, fut écrite par Thomas de 
Bfarga. Son ouvrage a été publié par M. Budge , sous ce titre : The Book ofGover- 
nors; Londres, 1894. 
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C'est donc probablement pendant qu'il était métropolitain d* Arbèle 
que Jésus-yab écrivit l'histoire de notre martyr. Il était d'ailleurs 
naturel qu'on s'adressât, pour avoir les détails de la vie et de la 
mort de Jésus-sabran, à l'évéquede la ville dans laquelle il avait 
été emprisonné et où ses reliques avaient été transportées. 

Quant à nous, nous devons nous féliciter de ce que les instances 
des moines de Beit c Abé nous aient valu la rédaction d'un si remar- 
quable morceau de littérature syriaque. 

J.-B. Chabot. 
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j^ *■* ca ± * x - f 2 vjsnr* t^> » \ v.^\ 



^^ •:• t^Mt-MJsrm v£^i_»\^à KaAcÀvo 

^-so :\ ~i ^* gauLa cm t^i *i\ >wy hT^ul^Au^ 
rtflao V » \^ %t^ ■ \ -**% y \ ^Vl^so xf=*V «^«^ °<» 

**f\ » ^ if. r£j*m t^W ^m i^rà\o» ymoVurti* ré**? 

•y£ m, *txA t »~y i^k&cn vyré** ^t\*K? «^ooAaJ^ %oae»\A 
^-90 a-a* . i<* \ i m ^o *^o<mjûA i^jcxsd *A<*^0 k£\*u4 

r£_suJ^ n£ u> Vj<l=3 ^ov*a t<S)r\\»u rtlt^S VuA-ii\p 
rtf m wy% \ \, Ajao» kIa^^A* •••rtfoa^ri? ^yX*** 
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kTv n\ *^ <nua ^a osa* ^»o ^* \sa ,K?a<nooA ■^A > %, 

Fol. 190 6. ■ § V »r£A | : âu*\x> ^jn rérâak. i^ifevSjcso Vt*ré=3 4 icria 

orua»ttH •*^*â<» i^Xzaauit 1^.0^ Art? s^oi 70^.0 ^ 

X-»^»v**m \3Att ••ou&i VicAs*!^ k£uca&ao camoaja-* 
¥^\û_Kv\-J^a .'r^i-j^n jokLiov* K^v^o^ ré&JM rA^ai 
t^toa-^. »*r^sâ^v=yv ^^\in) rë&i^ua ••i^uriso rétvSiM 
«^ -n.A i^V\ 1 m n <n. y ^ 1 ^n \ w.i^ oa&uav* réaman 

M&xa>zaikk3&\ vyré* ^ ao&i .éàvOfAu-* K?Vu&jcà\ \ro\i 

•:. ^xavâ^ rér\àh.cLfi*n réVut^ocàvra •••^fvVvra r^?^ ^ <n ^ 
^•o&\-sdo :Vu*ôm A*-»ré ré'nftnto Aj^os -A a» usjitfo^ 
A*? oaa ^n jAA-S^Kf soa^ rér^cuùo -A^o\;>^vA oo<» 

itfL-rK»A_ra «^aa^^ré i^Vsasm ^^.V^^n .1^230^ 
^•^aajcâxra «^a^u^f ^ua t^ii^^o KffeiaréfcM» s rdsax»^ 
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W* l^lCtfelA VkJLuV «'K^^oA-TO w^OOXtTD 

Mkùhsn-* ym i^VvAô ré\ruk=a omAirrA 
^\ *g m ^ a y § i^xitua rétoo^p* os\xut^ 
i^L iKf^aS nîh *73 ttl_ri_^»CL-A0n oà\A A*^=o Vwi^&jsxi 
m \ y *n y *o *A >o»oX_»i^ a-& .rtfmAré* o&vV*ûaj=> 
•^ooaAurt i^JbXSQLjtsa réooxsrA >ofcue.ré* cttn •.rtfVu^jeàin 
m . *£-»■*—» u.iq t^Lsc-juscn t^v^ox* ^ câos .i^i-v^cLfion 
idâCTW.* os vAoVv* ^"Hoat ^o i^scl^^ oA Axaj&vré* 
«■» ^ -a -^ Kf V\V\ A\ ^ rtfVtuirao .•oxAaXjjfn KT\\«\n*\ 
•kS-K-jca m .m w.ft y\ âVicÀulk? i^V\j£<\=« i^tv^x* 
ri \j* «KL*»*»* os^isoro rt?Vv\* Ârt?o?va. ^so *o»oVuk?q 
:Kfnm t^V\ » \ tt.>e sa A «aman réncf tâhAfcism vyi^uja* 
v^vv^-a AfcvoX-ie,*? «^o<n_\* r<L-y\ a* a nrm ^qn^ 
ss^safeirt? tiffcuaatàvn rtfVifio WA* ^»n ^m» •••*fV\ i u\jc 

rôrôîfc^m t^\uA KiaSûJo ^son vyi^ oscm .tiffcuaatàvn 

t^-sn *.o \^r* cwn .i^VAn A ôx»fev»K? A*^m récréa A^. 
t^baoaà» a^^ ^o ».rt?Vv*^u AsjbcA* r^iaX^a i^ataïc» 
*_ato .%-jsorurt! i^V\a_^\ a * i^Vi \u\ *t *.)h a Y^ialfioi^ 
r£ io nr» » % -^ rtfoo» â\J^lso v^ioSxu^ ré=aaa&\s 
p> fift Sn t^ Vjv\ i VuA t^ojatson i^jto^ao :»»v,o\y3y 
» V y. ^p %>oaS*w* KSz3\ on^ *rp oA K?oo» vnA* KÎ\rxûo 
**_** kT% rrHaAn révisai .'^eco AA^n ré^ojeu Vvs^m 
V\clA sKfrxjtVoMft-u* i^Vuiu^^XÔJC=afl\ <xs^K?o .oucàis 
réV\ » V3— a«* vs_»Kf on v,*vswcao ,>*Afe\K? i^p** i^eau» 
^p oJ^ AaLré* oôs «.r^n» v&jcbjl Qoojjjaorésa i^uré* 
•«&^\Và\ «lAn ^\n <jn^=Ao •.aAt^* v^Kf r^w.*\i\ Ï^Kf 
wfV^ ■> m tca^ rtS** VuA si^va^ t<Suaaui ^» \\\^o 
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FoL 191 a. *&_»*? art? . vH-^\ VuKlAsasom i^nâ^* ttfVAso ré\»rt? I 

r£ y r\— =a <**__»*? réoauAréct : Vi^aOulk? idsA rdEsam 
:W-u 0>S_jo-»k?* ^*n \y\ i^vcumA i^\\2LrM :>\V^m<? 
■ *m i^-Lu-A <nà *&& r^urax. i<jc*,nm feus* v^*Afcto 

:V\^AKfVvKf vdLft^soyKj&sm tdi& A^. réoaAré* qoWdj^^ 

1<LftA<J»* t^Lv\-ttt^ rértQJL~ ^UCB st^MS OAASqfrll^ 0*k ^SO 

si^fevu-u i^xi\s **n\i oaA om^o •oaât.msoca An» i^Vvxu 
«•* * ** =y y Vummi »\ata •i^aoa aôràifioaa «=?A^ *riv. 

rétoat— tt y O —V^* 1^» Tï*-J3 l^liLi» Aj^O) 1^109l=3 aa 

m r \ -» — » Vt* -- r ^«^ • ai&\^% uajbi^ rtfoaArt? Vvsajin<* 



i^jJLka p****? ^a ha >^»\^ i<2soka uAâà&so* oocoucA 
..i^i\a_x_=nu*w* KfVwua i^vae»*» KfVvx^. VuA rékftosm 

Vivju i^Vios^n ^mu>aA •.<maont KfVuc^\ao .KfVuoaAKf 
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ôosuA •• réam»rr\ \ ^j^i^^Wi^ réaA&o rtfvvx.* 
«*^ »-.~ «* 1 ^jiv SAvao w^oaia i^wwvsa «,^*coAa/\ rézal* 
KfcA» Viol s^Wjco-KA^ v^Arau ^A<n q^rétaa •réWxA 

i^\ -n >,n ofcvsa ^so^ «f\9**s casa %^A<n yx*. réutsao 

>i^,».ft y m itfS y\ sa fû^M . # ^XjtM3 Win i<fcwuiVVf»n 

•.rénlrét <nfru\A-fcw.Vv* vd*^*fcvsa i^A v£moj3 *&a*ja^o 
m>% n nno %^n 1 \ ^ rdocn Ar£_**. i£_*<m i^iosa 

i^_k-AA*i idjcui» V.t =3 *jdu»*^» ^spn 00» sttffcta*A\9B«i 

m., 1 *p ^à snfW-sm v£Wutsofocsoc» ^ua A^. Av»i^ 

îm i^xSkA oà\a*cm i^sv\socd A^auno ittfVvûJj^arva^ 

16m i^sofcisa | .»mSiicry\ lâjcxuenca tùv*xx* <n\^A Fol. 191 à. 

Kftuuoa*àA ..ttf\<» VSO .*TvâV\t^ 1^jJ3\Sn 1<lA^J90 

ôoaA ojAAa réaA** KÎroo'H «A Aj^ % j&réaflo* \ 
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%i^-^v— jujcmn otoo&ao p) t^i^iw* mh\cMir\*\so ré&aài* 

%^J»\— u «»^gm Av *€-*J3k .otvjûo^ xn^Xso A*ra%\ rn\«\~i 
• v^joijaa i^iî^Am •.rétoxc*-* omui^û osA»* KrVAaàsm 
•^oodA^û r^kzancri «i^j^IAx •^oodAao rdih/iré* i^i\*n 

ï^uctS k Tn V^ A^. ^«i^Aso* mmjA .mnnxi 
^ - sa afco *àx**sn* y*-\-zn jav^ î^cpujAv «£m» i^ia^çâ* 

«djuacLji i^Vi4k»n-** i^XxX^A oAusnA i^a&ad* tc5\»i^ 

«r *^ afco V^ fr\o \ *.» ~i)K aAuw ^\»ré% }&ua ps «al 
ox_àcy\— ^— ra m *io .oàv-ra-x-uson ré\*u i^Sî ttfS\*n 

ti<* *n V vn r£ \ \j » \ *.o i^jt»n 79*» t^ao» ujtu^un 
^^-ojûo v^Vtaso A^. rékx» :réuà*Â Vurtrai^^ *tfj>y.o\-i 
m ^0**1— Sk *— =?* i^Lsoujuaûus» *^\\, Vtasms »onA99£*.* 

y\ \ ».^1<f-llAy* résOcS JCTI Ait. «.VlOO» résOLAO^ rétt*SJL 
•.l^ \, ^O VV% K?V\*auà\ PAJLO .>m!^tt£ K*m~>W. KSï\ftV3 

KlJLu Va_A i<^ \ nr> y^ 1^— ^oa^-TD^ ^\»i^ •^oouA^A 
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i^Vio'HjcnkV^ i^uVn^A * s v*^^ av^\^ ,»iVft\; AnrvA* 

»,tt£A*u *frafcu^ •70^=0 Aa>*o •TcAiA^ \&*\ 
<m&oSo »oxo^ 7°^^ oal* .coA réoto» .\ivvnw 





>oà\_x.t^ r^-i\ A-rtn r^Vvû y ^ ^ m -t> ^vip 

atCL-irécisuso «tolj^-o ^-zp* ol» I tKJjujgnca^ ^^.n.m^,ftjfi Fol. 19a a. 
v^V\_rt— » Soja ^— ~a ^oo» ><noàv-»i^ ••réaa» KfS rA\ no 

i^â-tx^ûcZ3 oa-a, ^sp 1^001 SnLu aaujcOMt ^^^«* 
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.^y itm K&aJ^ m^\-n\ £a*^Vw^ r&V^^a i^Aaoi^ 

réu» \ iV^ »a» ,«£u,»jtsnrre ^Vurtrtfu Viol «'r^Vu^u* 
^vsouauA V\*o&uitc? Jtcaréaoco 70^.^ t^uta*» afcvsa p) *^ 

KiA* ^0» mn-*i^ sm a m *n \* ^so jtaÀa* jLcuréooLsaA 
»J^am s^Xfcii^nrr^ «il V\ow* A^h_<nA i^tucu Ax^m 
iYK>,\a ^ t£ \ -to ^ r?* *°*° • < »-^-»^^ VuutVii^ l^ttJCU 
révisas w^ooaca .Vv^sav^Vti^ ff^o» <jyré\* ^\*i€ Aj^ 

kIA %m *n ^ -H-son^y* ^pf 5*?° SAiotto vdA* i^A^ra 
»t\\-iA «^Kf i^Vàui^ 70A >Vuv^ 1^.*» . m\\~i pccaje^\ 

t^v^uc- t^Tfcî'n ««^frvui^fvrvA po c»Vi\=sA miAVni 
sréa\ \i\n <\fci9 i^Ai^ s^mu »maar\»na ^û»Aj3 cAo 

si^ S ^ 1 oc» i^y iux tv% oaVvfc \^ i ^ vi ^=00 • # V^uaJ\ 9 >oo 
t^ fc.-n y,m i^^irv ^ \ nr%% rù^riki XaA \ >\n AAnn 
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f? t^ i xx * m,vi y.'V* i^V\o^i^u-=3a *.^W -y \ qa»n*ivt 



t^u»^ a t\\ *xw t^Vtiu* révA» VuA jaooofcuttr^ ^qmiuuAs 
K* m r\ \^* % oAwS n. — » ré\oxA wS^ao ^m i^\ • i^Vuertja 
.V ^ *n •• ^9>Vv* \£ y m f\ ■m.-nX i^amjl^ idn^so réaou 
wf'i^A ^jsoVv j» pjrô^a •<**=) aaa» ^tt^^ra i^sta^n 
\ % -ySi^ ^-so K* vi v» naA i^*n i no* sK^VvScl^.% réuu 
réoto» Vt^réa • Mft ^ ifi Vucm réH** Td*\ja&vsaci • t^VuAso 

^o • v^Vue»*» i^Vw*coq£J» coA AW* oaA réom <m>^nnA 

»-iJ\ ^** oos s^j^^ téâoazm %t^t<! >okq\ Aà» À\r&* 

i^feiAtra A^=a : Art2c* v<fX=M»A3D 0x1m td^sk -.cal «&h.?û 

,CL-M^!rn -n »o»ofev_»TC? 70-A i^jon :i^\_** xAA 

-Sjo^fe&v* }fii\€ x ^ = *f >,5t=0 01 ^ *A*nN* .oaA \zrn^a <nWi 

■ - ^ ^ , Ai\ *n rdLyAaréot i^HajQàta. :ré*aaca TCVn\^p 
yr£j*Kz7M ,^t) **>A r^x.^ rdii^ tt^Skro i^Ai^ ««tfOfcV^-n 
atS-jaVifci ol^m .*i^Vv\— urcf t^Vv-^an w^A â^J^n 
fcnaîfuv^ i^^x :^Aa» »ao& n^û ,t^Xst»tua TifVu^as&ksaA 

kLA* \ v > y'm | j\ \ m ru% oxA i£*\jk ^a «c^Vjjfo Fol. 19a b. 

+*r\\ 1 »a. i<Ssct% réao» ^djc^xsoo .oa^Ai^c XA^^vai^ 

• • •• 

ovS^^ o\X oaA \y. .fyAvV^Tso^ i ^kuu c^ ^30 09A 901X45& 
.y£ y A^san H^n^ ooi^sa H^^som i^^Aro ot^vcA 
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«^^ *~ - ch£ i^sqA* .oA \rni^o ovHj^réa 
réoArén v^Vis^ ^Voonûo Vui^ v<A^ «*f\â^ »A»uré* 
»_&t^=> résn^rv* réàh.sVi )tii\€ xi&V^ci •*^A^ie.'* ^A»i^ ^=o 
oA* : x-n-rao Vv-11^ . i ^r m <n \ a i^Mn • rtSa/ioS* ré=iAi 

Kf \ ^ ^i\j»Vvso ouso* ^A»i^\ àréei r^Ai^ %<ryisiAoVi* 
y^jtto-iti . vsA^. i^rvm* ora»i^ ré&o» .^xxySoà ^p Xii^ 

■ mk S V a> ^»VinVi Xjjs xnm soo «'i^y, *■> »m ofuv^ 

1<L>C03 .1^*03 V^Vt^CWt OfeScA^. Vi\^ 1^0031^ rés>A** 

«&*^pVi t^Ai^V^n ^t* oo» • *£><» ttfr~\\\ oA tt£ir^ *&y±sn 
,ré\o» ^vra^a *^-^f ^oa-ii* «t>ajo ^J** ••^VurooLro misa 
• oA Kli^ too^so i<A^à\ ttfSAin 7m» ^m oA t^m^o 

mu ^ y.^ a-^o • j&oiréoocTA oA rdao» rékia 1^ Vm^S^o 
,i^\ *■> V^ 01^ vnA y*a n «oaA ^-soréa >ox-ri-ja %oft^m 



.Vo»M 



^do n ,»jj*ài^ v^VvAo VuA vcfv»\^. *tf*\i-n »V\oi*sooi30* 

i^cn \, m >\» ^holao ttftàf <\<naj réstA** . v^Vxcu^a&iira 
• vi^Ao^ t^^ûjo i^rc^so A^. rékSio .«^Vvsofioo ■S'-ïv* 
i^Vvra^ i^Vvoaus %»a<m ^A»i^ A^. j&aii^bsao iA» ^^ ^2^ 
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*tf* \ft na ^jso ^-»* m-i.rao .récnAré* oikoi^ rétama 

i^Vsj» ^*axso t^ojL tS Sn(AV,ft»t ^ com .,\j\uVh^ 

: »ocm ^fc\ »i^ aouVov VvSjaA «w*arét i^XzdS t^xatutca 
»*^V^ajâJS» i^no\ra i^mai^ oA-nw. réjo^oà* réi^.*^. 
w4<KrL.^ •• «^oar^ 4 v-sjxJ5^ â \^ *uA uo*S révua* âaaA 
■\ t\n ^-»* Siv-ra ^sp >t^y >^-p «S\^«n 1^*^* k£so*o» 

«Viti y Si ^A-»<* i^Vui-m^i^ ya\ >oan • rék=a»oacan rév*àh_ 

i^\-iu\a •• ôi_»^i^ oA*ni, cA\^ rcf V\Ki\x» ^frxo^t^u-i 

:i^-!^gciv* o»V\clJ&V\cl-9M rét_*_i jo k't —»n \, »< s à\-*.v^ 

,\ t\n V » \ »% -^ ôjc- %réTAv* oàv&f ^p VuiV\réa I Fol. 193 a. 

<nA »cà\^cré* % <raAa ^mojbJLra oxw^ai^a .i^Vvrx^ ^oAà 
miss, scibht. — vn. 33 
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^»n «L-a, «Imum g ^ \jm *n \ «^OfSofcu Vur^AA* ftuwinp* 

••*£ \ % v\ w^â-_=o uv-A nm *■•% 1^ -nn-^— Vui^t m 1 

oouSbA* i^-uftt-a ^ ,t^\o^-.\ tt^ra\ ff^o» uxo .«Ai 
,1^ v\ % * m n S \ wk i^Vvo \, 1 Wvi^A réctœ A n*A\ *n 
t^V\_r> <v\tt»* ^A»i^ :t^>VTn\v, tO^jAVm^x i^Wo^vido 

n£V\ aco n* K* \, » \V\i^ i^-m» Ai^ y£ \ su» .. t^Xcrvwt 
causait* r£jtr\Ck*K^3 »<no, rfcjtCLM* i<*\m\ o&iAs %%^jjâi 

\â .1^C7xAl^\ 0»Vl4-^_ ^Tfc V JtVlâkVuSPtf* 1^*\MU 1^A*K 

^ t V^ oaus »\-st~ ,»cnft u\ y^ ^oaA^a i^îu&* vdsDoà 
it-sto .VvK-saré* i^-m <ry»^ t^Vwspx^-un r£-xa Cancres 
Vv-»^ n S ni»* : o»V\a*irdLm ^\ivv\ m±£os r£a\ AAnn 

t^ 1 \ aoV\ %i^ » fk)i\ raren y^V\cl^\ ViclA KLrvua a» a_a 

• 

rtf\\ .y .in r^ \ % ^, c^-K^a Awt^ t^A^o .>âso ôt^ : ^^wivm 
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^rx> <js_»i^ :>*\_=n ôi^ \t im Vur^ . Arajorcf ^Xispqlkjooo 
: kIJLua ré\o» i^LtvScn^A i^w*à\ *A ttV\-&V\v^ u^\«^a^ 

rô&^an rtf^\oH_»i£3 »,\m ^\m ha t&uatx* ^m oo» ,*juh 

»<no*ujema réacacA* i^Vxa&jVtroasn >\jl % ,\-ny,H ^A»i^ 

■V t> ao» h ^ ^ . i<* t\ «tï y ^o Y^jacLM^a oaA oàjaj&isoA 

w^gm \ «\ sa KLrt»an-so <isA réuni acp .. axra Vusaxm 

^-20 réu» t^unorér» <nu=a a Vin ^\»v^ ^ojuûû^m^ rtixuo 
i^ w, »n ri ^so h-u *o» \afcft) qmx»hjojs) rénAHa .r^rvcut- 

^•h^jljo ré=>o^ ^\»ré%o • «^o&r^ i^*ao»h ^A»i^A A,»,mH 

VwjKSc* .clkiVvjli^ i^\â Kf^voHO&^n I r&m i^aAVi «^oaA FoL ig3 5. 
i^Lunarér» <nu=3 Vy-A-sl* an»A ^-=pa • *^\-=3maro réunA 
^ » \m vy^rét-sa h-aci . WvjaVu^ «^aaoAn «tA\\h v^a 

33. 



Goosle 
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réao» cam i ù\^ûjsn r&sn*msn *&n±m cjAa ^a :i^Vv»oAi^ 
ctm «^ooifei \ % n u ^Xjci^ .•i^j£t\j3 i^v>ré% i^auoocA 

m \ «% ^»* i^*n^ «i^cnAi^ v^V^ré* i^Vto&Vxojt^. V\cA 
• cra^uVàiT^ i^-raS i^bx-soV\_rD •. oui ré\<n a-a. i^Vv* \ nu 
i^ na y no «rénaa i^\-J3 ré*<» t^Vw-uA wS n »\\ xA^o 
• # V\oo» r£ \ m n}\ * m ré*<n •.'Kîfti^ ,\ «\ no ttfVv.ft'Sjm 
vv n nr m n arA«\ \àq . i^w^ wVak oA ré»<n -^oA a&curdoooa* 
i^ ?.a y~»y* vtfK no ^ «.Vioo»* révJ»v^ ,\^ réoAi^ ^om 
i^j=ai<L^ *-=ao . a y V^voli^ i<f \ iv,^ Vvcucat» i^V\o»%y n 
Vv-»Kf \ t \* r£\ m-n\ n^o ,o»A*Vm^ Vv»i<!oaa v^Vvx&v.* 
i^A i<* tt » y *nn w\ n %, , ,\ ^ rc?V\a_soS-ttn i^&réua 
«y i % \j oyv-A *— s?^ *^Vv \ w* .\ ^ *n •,o»f2a&vv^ 
»o>o v,\j * \ y.o i^Vvcljlo-^^o^ «£uc-\ ^d^jb* arao^Vvûot^ 
i<L^â-x^ ^=» ^»* âAv» • ftnoJ^ja «^cA^rdi i^io» ^•nNv^ 
kL-m» r^L^3*v-rx_=a ré»a» u^lAusn ..i^r\_m^ t^UcaJ^-m* 

1^V\0\-K.* Ô<n ,\jttL3u3^ )OMLU^ t^ y V*-P ,\ n TVI \* 

nX_n ^=» a-ràx-aimA rén<» Orv^. :<»Wrvxx^\ réso^A* 
>in .tt^Vv^ua v^ u \ ré*_>t^a «^^^ tdwn ^»a 00» .A An 
^_»\-u^ jt^i^L\n AJ^mo .ré&o^n* i^x*-\ ^*»sn\€ air** 
\ *± :i^L>A*A **J5^ i^Ar£ *Ti ï.^ ^-rp ^roV\ uâj&i^ i^A 
i£ -n *% iw^ja >maii<»=n ^*vAXm<> . A\*sd ^ >o»aao'*jA 

% J&nJS^ I^TO A N» . 1^Lkl»'*A OXJWSloré) ,\%\\TO^\ rék»ré* 

^ftn\ 1^ Vv^o V\-ti^,^ %<\\\ 70L.KI % s*ny, ^Ao» ^a ^ 
>€ncè,iAin^ i^Vvvs A^- (vn^WvwA «A^rcf w^ctoA 1^00x1^ 
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,n ,»,TQitf* ^y»i^ ouAatofev* rt&O^ t^ninra réouj» Vvjoo 
oàvH.juzm rdr\Jk.a-fiour> «^oooo KfVvAman vs^r^ <mso 

Aj*n I^A lOto\»03 Aàt» ré\xà\ 70A vjA ,TV*Û^ K^kZHk^l 

.t<C-si^ ,\ » >V* réioaL^a t^rvxja >\v ^dai\i wj^o .»raA 
\axià -'Hiii^ i^b=a 00» oaAo r£*\zn j» Vv\î^& réuro 
ré*<nu=a û« ^o * ***** lOftroa» ^ûoAa i^rvro* rn^una 

ft «-y o&cA* w^acncaAJW* t^^uouV aàwKAsn i^lsoiaaco 
»matt£\-X3ci • jl&-i rétuca v^vsuA ûjo^Vm^o .osA ajansnA 
i^LiJitiA oxA .w'Kmn .oaA ^rvroi^a «^ao&cA t^i-io^N 
oxA » \v»». < Y.treo sidbn rdsaa, iûjtt& oa&iV^'* t^fi^HoVx 
n^»A u*A kSÂ %i^A ^»n ^Jjf ô ^ .vAracuoA* réOcxo^. jo 
■\ *■> n n-sk ^-m o<n «oxA . vt nn> » ^ m n * 1 uo vdrs^^ ^50 
.^*aréa *.i^V\ -fv ^ m* rf.V*nn «^aosooira «fVxorxi^ 

i^^xclA* * w^o-i^ couk-^i^ % r£ 10 » iw re K&Kîu «^Av^soA 
cn_A réetox-v* •• rén_Ai^_A »oaa ^ \-,v\ «^^gvaxi *um\n 
•^ooxAa oisrx^. anmx ^»*\ «^om» .»<»cua\^» tt£ri?vx3o 
»<noAi.acre aao • ôcn i^AA oA& réooArét <»Vv*x£3 révu^v^ 



1<1— & f\ ^-m ^\-A-T73AP At^^U&K? t^â^K^lO 

roVuc— ,\v . nci3L-ûot^ i^x£*<n\â. réiîréra^a 
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' «^\soA »mam\*n^o :i<îAA m\^ •.aàwSjom i^ksa*aisa 
Fol. 194 «. ,»<j&»\jaa I *&»* 'Hxjc v^Sà^s axra : o»V\a=aj^,* ^VAmAo 

• • • • 

• »-ifr\,m VV. i^l ^=n A^soô ,<joAi<Slo <rJio»o oàtsaur» 
%±Ji ^-»n 00a «.V-ii^ \rxfi»* VN^itf Wsn\w\ r£u^ vdak i^X 
«•i^-n \y\ Vuoo» réout^ réoaAi^l Vfeoo» .va* cAré* .aA 

**-sk aofeia .Vuii^ réoût~ ^m\.»\ i^\ Ai^ *.Vui^ va* i^\ 

A-£ocn^ s^Lk^DoJ^^ muv/A >mA>y\ifi r^nnu\ ^nri-vi 
i^isaAn «rénAi^l «al Xai^ .v^l» ^!»v^ Xai^o ,aaA Ssoré» 
ni^ooouTFxA Vuv^ rékîa i£i*\j fYïKat ^fy\si Vu»r>&j» <jyi^ 
^■nnu ttftsX^ : tt£ii^ ^=xx*oaoo i^A rétoaA ôaX^ «£m^ 
i<*% -m \, ^-»* ooa «v^Vir^ l^tWlA «\ f¥» ré*OxA *f\V\&^ré* 
réotoau-so-A vdiv^ i<*\*-n i^j&o» <xA rdiré* .i^&*\ \roi^ 



^acnVxaj&sL* i<&i<SA »o»crts*£0 i^A hao 
i<^ \ ti^ vs-»i^ Vvm^a, :i^b^ <n\ \spi^ %aaA oocn ^uro^ 
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t£jrvA&KfA fei»oa» wj<fn Xirtf* âA» .v^Vueïca ^nv v>*Kf 
vu>. » \ v i^Lii^ qm£ji* A\,-n ^»* r£*r£ .VvSjc^v^ cAi^ 

,<Nim -vi€% i^XXun V%aA v»A j*&V\V\a ^ vs N V\jcn^jv ré*o» 
s réaoaVv ttvcL^aré* en \ \j \o y.n v^ Vi\» W^a oA* r^x^ar^ 
A*à*o *u^jcA\ i^\tca*t i^Kfioo»\S t^aAsa ^d^u3 Ar^ i^\r^ 
iOcL»A-J3 4. r^ooaàx Kbrxj^ i<ftn\y,* yqwï^At. w^oAa 

01^ noA oo» 1^1^ ooAso «qaai^ i<&to (nWk^uin i<*\t A 

r • • • • 

rdLfc^ViCL-ft X-11^ \X^àvro w^oauen* :Vui^ ?uuré* i^cat* 
itfrdA ^a \**oivjcA\ Ajdto» i^A .vs^m^v rt^cai^l Kf\q>v^i 

n V y, m S a,,\^ Kf WkA «ru^f Xiw* i<fSafeysB 

o_ix— £*_&* ■ » V tt^ ViclA kAic~ %Xm^ ^pf uOnow\ttn 
tO,u\aft\o •*v^V\avuâA ^ûmjdi cvsoAjli^o «'^omvsifio 
■\ % % pp — *\ t<L-it^ t>K o(n^tt v \ 1 sa i^W^x^ osAst'* 
i^VumCsqlJ^ —rp >A XacnjaVu^ «.réjoAré* oaVw^»^-» 
,^vwma Aui^ Aj^to i^xt^u \=ao ,»»w»\y* «m»Ao^% 
»<a «*i^V\ t \, m* i^V\ if i vVv i^Vure ri> %» m\^ -=n 
^&^Ajb3f^ i^Wx^vxmcs «^^a&jûa âoA «^<à\?tr>à»)e.* 

-** v -^ ^ ^ ><noi<Lav-roa ^jo^o • A\a\^ftrt? i^Xrarv 
ï^v-mA Â_j^tt>i^ n-a, »o»cA=3cirt?ci .»o»asQ?U9 pi »rocuaÂi^a 
i^Wcly* K&raà». •r^V-Ka^j Vur» ^nV\ oajea^o .^Vu\j3 
rdjL-rsaJ^ ^soV\ ^00 • i<jtnra ^olûoco »<ncA^. pafA^io ^•\ 
.^i^mot , f ivnW v^clmi^» \2^jXm ^a «^vrxûd^uua 
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^, i ?,mT >o»a-w%ai^ :i^vu^ A^_ mû .m\^\ftyA trusts 

Fol. 194 b. | Tdojuink^ t^ m ^n kLW «.f^MsÂja ou^W^ 
t^^\rs^»\i» 1^ W^jAura ^ kS** • ffSsa^X misa oxXi^jl 
>OV tXJCû ,^D^-2^-rO OUÛJ&t !&*£ <js^ i^mpA w\A»a> 
Qa_*_&ré> .I^USqurtmB* l<JcAl <J8£34ft*a l^ttJJCB* O»\jU&0l£!i 

<rfc \ t€)m£ ^-»n aai .«Ksnaa réay* i<£ktitf* i^ito^N ^»*u 
jc-vX^ •t^vsoo» \Ap ^rnit\ ^iXj^ ^o .aa&vAal réutsa 

réao» r£\ m réLXg 4 ^ itfH-3^V\ A-xjbto^n .\\jia *cmuu^ 

••0XSOCL&S3 I^^Am *WW I^Vt^JO Ô9CDO • l^ftjJCSB* «B*SA» 

x£ y *7>ô\-Jk <n *n iw %i^jLscjft )mi^*p iao .K'wï m*i 
.nfV»n fï>n oyiui^» réua& >n*i^ *so i^dûa «rmi «majora 
\ *û^!bi .1^1 » ^ fin 1^001 v^t sa \ i<2usa>* ^§* ore*i<^3 
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kHôw 70A i^a\^ .Aifcyak* itsfrt ou&ôa 01I**» v^koM 



V m yy*%n w^nw^w srét»*% i^oam^ p» ofeuc^n \fcvsa 
.olA^i^ rétâ^A »oaaVi i^l*o • ouc&ia .^Aiui^ rtftaon 
i^AXAM^aa :v^o9%js <n*niW oA*. otxso ^jX^ 70^ 

1^ ■ V sa i^V\ ,11 % r» AaA ^d «yn&iuy . msqjta^ i^X*&uV\ 

rdocn -a*»*i i^W . jV\ir\r^ \iA\k i^l «.^*mW r£=àv^n 

i^Lsolsolji^s p^aS vdl* récra* i^lisoa «Vv»ré*99t^ rëao» 

i^Litol^ % \ iVn i^Lsnca* tt£>v^boA «al réoraa »09aVv»v^ 
<fs-_»réa «réao» ,\ 1 a*x— so ^-=a\ ■ nyn w^ooaAn idiu»u^ 
••K^x-aa** i^V\ckA\ yy réao» jakso v^VAAso v^vrtos* 
• ■ - 1 * — «*** v^Vuràusm i^yyy\ft\-^* ^A»i^ «^ocnAat jo 
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Aa Vuufeio '.»u»Vh^ i^Am Kfry.V\afr\sn 
^i^i^ i^Vus *âor^o .tt^jj9<\ rdlA^Vx 

Kf VurraxA^* i^LuVi^ia v£o9jc* *fuv^. »mo.ru\ua %^Aa> 

rétJrt^Lsa .. tara» x£ sa » ^Xv no i^mV^ v^ Vick^\^ncD 

Fol. 195 a. .tacrv&Viv^ | k^Sja^d^ i<!i£fc.\la .1^0X3 i^VuuoA rérvawoi* 

fin \ ~po rCKyC \~y inxso ;cn\ ^o&vao i^Vujm réa\ omo 

vi^V\\r3L*uûo A*ârf* rfwn v^i^sa «i^av fn\n cpasoo ionisa 

H? 10 Vgf ^ 1 Vf* «^•ttf^a ^» i^SJ^ ^a, rdW .récm 
• cn\ Vi^tjv i<5miu« r^iAjcm i^imn t^jA* «.réra ^vin 

,^r><\ » \ „i V\o<a 1^ rrS—n. *n tcfvjsaonn t^ba-liA <w A&* 
rt% f¥K\ vv V\û-=mur3 srépalré* «sàtuœajfcVt ^on i^W*uo 
.i^-mkjto lOfea** t<&»ré=a ^rnifc jo V\oo» vdra^o* rÉm'W 

:réora >mo)h-»yr£ t^Vv^.ovn r^Vux^^ rd\^û ,i<^\\ \|*ittn 
*^ ^ ^^ V ^^ t»W •' r^ W^un rûm v^ox\a ^=n 
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, Av_=n^ . ^ un Av»t^ ^Ao» v>^ré* i^stau* ^» ^Ao> 

idjAmoae. Aao .oA V\qo» i^èV\\jcao ^cd)^ rtiT^usriVt 
^ 1 V^ KliVt iaA réetcn fOMÀut^ i<£t4f£*à\cA t^îacriVus»* 



**_=a %i^oo» id^jL» «nA* *ôj mv» .^V^Vi réso^n* 

r^X sa \, I ;«^gcràui % w.Kf -i -n -m ^A*i^ ^=n nxsao Fol. 195 6. 

i^_An \-k-^ f^vAiratf .oafruyAvA ^uaco r^Viofenasm 

x.**V^t *7>A t<irA*o .k^jjcso âAun r^Mtnoxittca <m*w\ 
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^so *7xA >A us^a&oH^ .isolas p» jord^ réemu^ rdA*^ 

vdujwvt i£-\«%\j—i r&skm* ,nî^ u^VtxKf i^Wa^ 

r^jÉLOJUi v<A* i^VuouVi t^jtaacu i^Vnif,oV^im :.aoràvttf^ 
^ *w%^^ «* ^.o^i^-ao .f^X^to-a ft\n* i^Vwnafcv» . Abu 
<jÙv_»\-aA i^Vvi^ tv&o .<aV\aisfe*orc révrajtta ,»!!n Ait* 
<Kf Vxa&ura i^ftsn>Af\ »cpmA^ <&h*%Và\v£ A*sk*^» rdA* vdu»o 
j^-wHVncf :i^V\a »,a \^«re* ré=a\n 701x1» rtSAa» VuuV\o 
^J9i »,m w ^ 1 a «71 » iy* u» \<i * \\ \ i&A-hxso r£\ Kl»\* 
i^\i^ \\ ?*a \\ \ *i «A* .réras réa&tat* t£*umti rd^v\à 

oau-ra-AvS <kd i^»iï rv\ ^**aréa £a^x» «.j^Om^ Aj^o» 
*— n m \ réetcft V\_»i^ »,i^if » y n \ ^ aA • d&rasaAVcaa 
009 en % no o&Ai^jlo «.i^ti va » » cnmjtA vtfKaà»\ ré\s 

:K?v— raô *i_ur^ 1^ -ta u -î A réicpu* • réu» i^A^N >\ 
.r£L_»ox-Ar^ r£-=à\-^^ i^u^àvsoo i^V^Vto ^a t^iwi^^-i 

y£-i\-jui^ rtft^a x£m€ *^* r> *^* s>iw<f or£ Vur^ ^*«û* 
i^\oml_ 10 »V\a *n> » ftm réO^cuu o»ao»a •réun p» ^\^ 
%rt£ujjcso* oxsAa v>^^ >ij^j=> Vui^ \jJ3» atd rdlr^ .^il^n 
vyii^ .\ 1 «\<» <js-A rénox-i ..us-v^a aA i^ta» i<Ak rd^ 
a-a .Vvar^ i^«-y\ <jn-»v^ t^Lraoua A*ût<j» *oao*iJ3 .Vu^s* 
Ar^ ûx& ^so •.rdcmVi i^-ur^ tiA^Vir^ >ison t^maI ^V^ 

• >A-»^ ps vs^pow^ i^W^ <ni»^u^ Ajâ^n ^utSoA r£\?\ 
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% >OXI-»iUM^V\ 1^1^V-nn 1<ifiûû^=> acà\ kJ^Û 4V^OQC31^ 

cnu-ifet-rt^ 1^0 V3 ttl-râo ^- ^»* ^dûratà | A«\-» . Av»rtf* Fol. 196 «u 
vv y *vv* vs— »i^ > \ »^\ t^v^^QJtA A*ût<a vnA *jjb .i^W^ 

^^a .KliA^A 00A oitdVno^ i^V^V-»y* i<Ifiûû^=> réiuc* 

r€ t \ \jO .rtf-n » n ^so Vusonja âA*£=nAfjardl oïl p^\ 
^-i\-Kno .V\-jl-=j>w-J3 xinf âA* 70A i^Vu&\ré* .cn\ \spK? 

«^Q<n V »^ A » ^ -a r£ r\ w^\ A VuA %i^a%i^n i<l»\x3C3 
A \, *-î A-^.t\ # K^t ^\;^ 'Vsoi^ K^tdo^ oom 4£=ySj9&vsa 

x—p <is *n V »n \ ^om a_^-=o* A^so ••'Hsp^ ^ ré*» 

.X_x.ar^V\v* vtfL»\A m.iAA<L» ••i^W\j\=nn i^^u&vi^=3 

^-»* K? »\ \, .i^acoJ^rn* i^askXrt^a cn^tua .n^s,\js *** 

r£ m n VJpL-A sis ~> \ i^-ia_^- AAn*n réjoui , ^«^A— % 
A v i^.ir » ir nA >a*a^.*ûi^â •^am.f'SVv càvvda •i^i^*\xd 

i^Vxo^r^ A \ » :r^^v_rr>c-* A Anna .70^060 c^jà^^^ 

^^t^-jL^V^fio ^V^^iSuno .^p9CQl»i^q idWn ^kh!^ 
•:• %^a\\^*i o»WAf r^oo» ^\sqjco 
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Ar£ otv& jno rd\i^ 

1^ » \ \j 70*—» m v\\^& rdvtalA x»Ax^ *m% its*r€ 
y£\\r£ S \j m n \ 00» ^ «n im non o&^ioa ^ «*t^\2*»ojt» 

^_iu-=â* o rC* 1 V ^ u -n i^Vnrfc.y^ Vtosona ré&i^&ra A^ 
*fv,Tffl> m i^V\a— =m*-=3n Aunt^ ^** >\_i^ .jj^cA^i^m 

ttL^vA v^i^ »^ ^uiàfiso % *2sasa»ré=a oaca **j<£^» ^n 
A-i-H %OLJ3 ^\, v *ti toan ,vo if ■ ô^o rdl^ .r^Vucn oo» 
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en, .v m ><ncLA-±aoréi 163^. cîxra \sn£*.o 

«X^^ **> r£vra\ A An ^* Sàcvra ••• 1<f"VjJÛOl<f a\t— 1\ 

cnu-&-ro puu^vréci i^Vwxja ^so >sjl %ré*uMrv coâtdo^I pn\ 
ré*_iKf i^Vk-^ttn-9 i^v-** 00A tdao ..Ai-o ^rvV\ vyi^ 




»roaX^*^ . iv ? vi i^A rérvui^ta ^A*r^ ^o %cnaot^^o 
réao» «^ -V- sous» Vuk&j&jc '- oa^unza^v t^£sw£2k nâta «kSom» 

^_»n gafrv \ft ^t6n .tnr\ \^** t^V>avvAy ■ réaa» Kfitt^m 

/^ • •• \ 

récMn ^mjojL* ^rnVva .réSa^X ><no < *a»A» i^ôcd i*ai % ,vi\i 

><n-.t\ vv \iû .^toA& ^<n*n ml réem ,s i\^> ^ ^Wftft 
td^Avi tHfHft^Nm cnjoÀso?* r^X^-. oaA rtH^t %oa\o 
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rd-ir^ n ^ '* *7^-^ oo» rtfcvco .\ ^* .ojlA S-mr^ _** cm» 

^ • • \ • • 

n^sko .1^ 10 Vj^ \»\n ^rnV >\ Vv»ré% A^so^.réKo^X 
VuaJ&M ré^sonja ^oA k£sbûjC3* ,<nA \zny£ c*zh-\ oaAi^x~ 

Seat «.réW* oat^Sn réra&ja i^Hûsov» réii^ ré&a 
^^-a .ij^-raS nu K£=m basons ré\Ifl^ X^^so ^sp 

<fs^*f^ %»**ré=3* t^t^ctu Xsa^taSa .i^soS i^LVnn Xi&jm 
■\*nV.o .rékifci <jn^ sSo^o T\\\jVn<f ^n ck» .»m<uttnparé% 
t^L&oro »\ >o »\ >a *\y*\€* réocri^. vyi^ t<^!s3 ^ Vwào» 

kT \ t >r^ •«rtSaîta Vv_ir^ m \ v\ cm\ r\ rL*m % i^X*aac3ô 
% » Axa ^ *n \ X-u^ ,\ % Vf m Kf Via*»* vOMovcn 
réu» ,\ \, no t^*n \* . vn^v^q v^i^ Vi*J\fcâ*ré* KfocxKi 
■\ i t<» ré*<» vyiâra «.i^ro^ %tsàm réméré* aàt\»ii *s» 
Vv i\ Vin r^m^n k£sbûj£3 . # r£i^j» >\ >vuVv^ ^Wnn 
nfV\n -r ■ \, -n X^.xt ^ ^* r£x*€ .aA^mA réu» ré\a^\ 

i^Lsio— xjttn i^ % ~n\ => . >mn > vAt^ ^ki i \ «m réméré* 

i^V\g -An— sa «^o^X^rao .otàAu*v ^n r£xt£ \j\tva A^ 
•• i<* \o \, r» liL-x-irôta i^VueJLra v^Vialun r^Vrâlk^o 
yày£-ja il& ^» ^»n i^Lsoa i a .«^o\I\ .\^-i A Kf\MViso 

ydios yAuajL^ yosol^. i^axj ûVu^v ^yni^ ^ ^%jl^d 
Fol. 197 6. ré*j^_ vy^ sTdbo'H i^lVrfc*i j rétota^ ûàjoo 9 >oaa*Ar3aMi 



.m 



^^nVvsc^o •ftfoo Vvojc— I^WA ,^\9)1^ ^ ré 
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<nA rdam m i ^ -n ï^o-ojc» aar* Aistt^ % réftc» ré&so* 

i^ râ t i^Ao «aoA récm Aus&a mxoxi A2D .r^ôcn réàis* 

• • • 

k£j&^ r^ao» s fin i^Vujo ^* ôao »t^so Aa. auso réora 
f^ -nX »n Hff^ Vj\ ra mfcio^A oo<n ^-ACnfa • réî&vrda 

t^vV\aX ViaSA s^Xujcu* Kf>nw\m\ aA Vtoo» i^uXruen 

-->* Jt La «aA réao» Vv»ré* i<jjjSoa^ VysouSo mfcvoAsajQm 

x • • •• 

i^LA% ^A»i^ . i^vrajc i^tV^ ^.cviv v^i^ ort»**» Amyo 
t^ Vw ■ i^A &réa .aao» , i u «k y *o w^ôml^uK^ra \\\^*n\ 

«A -v^m^ a*o .•^ôc&A»^ r€am &f»a snSxfidS^vso rùatï 

i^LA «^on— m *vj-\ \ «wA «^c^iora ••^A<» uyré* t^fioaA^ 
^»_& ô<n m \ » v S : ^A XA p&jc?* résa»A Au •• .»u^ rm 
Kf «rOh m \ % V^ réooAi^ .»-rir\n ar^ vA Ax»*v «réût 

i^_otX-soo .i^A-ttx=rA \^no .^i\3o *^j&aA t6>^\ 
r^v \v \<%\-ï réS***» dacD ^n >a» . i^Xlrrr\rd\a r^mXA 
A V m^u^o .AAp Sjlûxu JÛjl ^»fcvHX unai^ :^\Wn réu» 
KV -■%,«#—% ^H-jl-^i^ X-jL-nA i^xA^-* réuK^ra auaa 

•:*Aj^3Sk^ 



miss, scnirr. — m. Zà 
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»ctocuso^ nA ^b^Aaja :r^Vv=0^ r^Vuca^àta v^Via\fcusm 

Foi. 198 a. ^ » yy\ \^ | :«^ *ii ùa va y • rt^aa^ récM» J^aoXjco 

,\ *^ ru\ \ r^\ ïtt.*i «An ^=0 »mnV^, jL*\à\fevi^ i^Vuujjm 

ws-ii^ •^a.Kn Ài^a eux» ■ »-n m-iXxjo % *^=àv* i^Xujcu 
i<LAû-W* i<* 1 vSo ^ -î *^a»o» %>»ruinr>* ^A»tif* ré^\jc 
^ » V^ aA\i^ . V», «m» 1^x20 .«^ooa^vri^ a*^\\ cu^oi^ 

u\ -10 :Vw— »i^Vt?v_u K^u^ iwxa Kfocm «tatréoaca cm» 

r^ViKf » \nr» r^MaxnÂA *.*f\<ham-utn id^W ^sp vÛjjcâ 

1^1^ m \ idx^an yra ~i • ^ou^ nnrvaA r€ Vvaaba^a 
&i^a .r£ *\ » ïr\\ <nra n*T>si i^rét^p» r£»*»a %^ui^\xu 
«»ma rv \o m \ ^,» m\ n, -n i^jlo^o ^=n ^39 ^jqv£ 
cm» wj^o ,«i \ a ^sb oxA Vui^ i^Vvr^k^pp i^ftttasjtàfto 

réàASk i<Kjm^wo i<*ino *ca***? réuuso ^^ju v,\*n». -A<» 
fOkjocàuia rétaa^l >c&kKre»tt^r\ %^»*vso ^sk ^gcnna^ 
os\«»**-=3 «^S sa mlxojcj rÉJ^ao^ ^a oco .jOBasOTua^ 
oooo ■ icm» r^\fc\<L_^.o tdJllj ^lo» aa, ,Kfaoa »<»aVwv£ 
réoM» i^v_û r£ n »\-jo us^i^a .i^Wvjo rdvus mhvV^-p 
.4v*r^Vwifeiw* tc^ai^ us^a ^nU i^Vtî^n ré&a «^ocnA 

* soi^o *.»mo \ v. aS*fcueré% «^a-iora «^009X^x1^0^ 

T^—i : v-A»ajMuSi J^-^-mVwi^ qo^aSq .ttf\»nn ôa^vcAy 00A 
oau^juÀ^ •.itfno» ^-so cm» i^ôcn A^Vvaco n&Q .r^^uixu^ 
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7<xA ^kjft ^A\ré* .oA \zny£ ooao . A\i^aA A Vu^ ,vn 
oa*A?£aKi •«^ôoauk^n ^*aA=afeisoa rt^uu* i^utif ^ui ^tû* 

»A\^ -n> \ aa» rdj-=3\ %rtaa | ,aaA ^isoréa r^\v,ow» Fol. 198 A. 

\_roi^a oo&ia-A ^^-» v^-V-* «saAun >ox»\ua :i^\&f* 
• ^**ré* 1^-11^ *^*?f •• A\KinAt\ ^ro ^jcSk ^j^ .^vn # oaA 
cw^ ^rt-isn? A An .saofei réoom t ^\\,n.y>\ «Vsor^ ^»n 00» 




\ *n y ■ n-A ^-^\ 00a .ré\4*n t^.Sàx A^. X»i^ ré£I\M 
_so * *% -% ^ u \ n 00m ^ruâ& i^\r^ • jav£ ,\^ rétusa 




+y£ % *to \, «^o*n. t san-n jj» oA p\aL* réao» nnmi) 
ck» ,»g> » m «\.«-Aio »<mvftV.AiA ^>\n «^oaoca «V^ «^J^ 

73A i^knoro •r^xwna k\WVn nr»j*rd^ «A \sprtfo ré»^ 
oArd i^A &tifo .VA \<!\»aj=* ^L\a r&vkSi réHa^, rdmsi 

■70*—» — » Af^ id_ird n't^T» i^in i^iréoi •icu^v^ cm» 

34. 
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> rtLa^i^A réiskAi^ A\i^!i Aasic» i^Vv .<r\Vufciréso 

KVt^ftrAA «^\unv,n»t t^iitf réiré* aA \soi^ aota • vsA 
t^arn i sofrv i^ i iw»\— S •^ooxA-a, q\-u a-^q .v^mu 

• an-jubàu^ id-a\ Kfoai^aVus «.t^u twrw ax^jAfctré* 

r<f\ m n ^ i^Ana .>mon<mi^\ Vwtt£=a*^so ou&i ya\x^ 

vs—»i^ «*T£_»cru^A ^f£oA aj»\&à&snA* ^=p •^aittf *~*> , 

Fol 199 a. r£=na .atui^ oaA \sot^ ^tt*<» .000» ^»\rxikxro | ^m 

^A Vi^ré* A An l'nsi vsA ^V\ *.«^yrmv,n»t ooa Vitré* 

• ^ V— » -»* \ ,<\ rw^ ttf» vi -n qom • vsA âsorém 79*20 
^_*A\réo rdS&ré oocn ■ 1 «% n aaû • «^oo&aaonjs i^rân^a 
\_sprtTa >—k-2Lfc\ré %ré\-»n ^so \t\n axxuSréa :c»Wt=» 
»^a «\ \ cl-aû-Ao» r£Aré .juré oré ^aaL=à\ réA .^acoA 
an€ jc_jré vj&o .«^ft % rt v o mn aVoW\i\i résaAjca 

■ % w twnoo VuKÎUMncn ôVvra «^ofciréi s «^oaoao ^»Siv 
ooo» ■ 1 \ ww A-^-so *,Mno\M^ ^ «^oib» ,»\ «^o&uré 

■ *■> »-v— nn ré-^o fi in i<*u\jf*r\^ «^ai^^i i<£soA*n 

^_§n réLiiré Aré .réKj^njso Aj^a^rd^ «^oouco'H ofodo 

• ^ ^on fi \ ré\^A ><n.iiio\noin on^n »n»a\=3n iAsAo 
•^a_iré <v v^ré w^ »* \^ m ^ t"v =a\ ».ré\»A o^rp nwi 
fmrv % \ m *ixA . % k»S ca no na, ,i<f\ftvn réroÀuco 

• réV\CL-^a aa'tvi r&oA Vur^AAja »oo*&aréVuré* .^»Âr»réo 
.ré t \ son rérojdoA ^=0 réSU»\ aA cm» al^son A^so 
*— » i^Vvi^n «LiS-ur^ rdjaV^-ûo-H-^ci n^ oaA i^ojciss i^ma 
^— »^ > - ^— * . A n^u •^oaxA-.n t£ VvasatSjacan % i^.* 2 ^ 
oo<n ^s\-=a-x» .r&y»Kùûo ^V^iv» itf>*^ivi*i .ooo» ^tms» 
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i^A .i^v^aV* r£^aA=rA qû^^Vu W^AA**\ .i^AvdaaM 

^oa-so <kd % <f^a^.vsoA ooo» ^AAXro rdSU»%* i^Wsnra 

••« oA réora Aî^x~ i^VtcAfSa • 



*cn tort? i^v-ra-S i^, » ùùtn\ S rt ràâkjK^ 

r^v-jw^orCf ^VkraA ^Aro ^\a *=*roo .r^W^jo 
\^ ** .:• rCyi\2k^ ré\»rt£=3 «v&uti^ A»aAré* 



t^frvH^ » no i^V\ V vw Vv r\ ^1 ». 1^ \ *ia A^m *,i^o* 
i^V\a \,t». ttf*oA X*Vtréa •.ôxim^v i^ua*ré> rôftûJta^m 
, t *n\oKgy\ ^A»i^A K^Doxi i^j£s ré*iiâ* ti^u^ arw% 
•*^a<j&s atTXfiûcaîtvsoA Vu\jl o^a ^zoVurt^Àré*<Js^rt^,<iA 

>_^Jto ..i^Voujc «Ao ^n AaskO* vA uva&o* I ,tt£A\\S* Fol. 199 b. 
i^V\o \ ^cv> ré%c» trA t7\rrv\ joK? tt£Aa .t^mxo ^.mt^N 
**»—»£ _ » àvda .Vui^ ré»<» i^nuku 4 * Aa A^.q .uO&jmXj* 

<rv-A Vv»r^ i^\Asd réuj& : vA jjvnt^ 
; vs-jJLu a \nfr\yso tt£&jja\n i^A*w* i^V\asara :<f^dcxicuM 
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.ij^ %i » y .non rtfS«r»V^ ^n ax^Aàvr^ .<r\<k\a^ré* t^Viaso 



rô_*A\-ro Aa&co y&sn .i<frn\\*^ •^eSkurï ^uaAiso y&o% 
révjQML» ^so rénaa Ardu ^oaA^n t^xcoo V\Aa souAot^ 



^ 



»■* 



Ar£ t<CAi^ :m n> <v>t^ K^xuaa^. ^-viV^ jo vuAra cAo 

ré»a» ^ataW-jcré* i^roraré* i^g>n\p ou&i tt£so\i «An 
rL-xn lâ^jL^ v^àA QbjjtAi i^Vvx^td >â. réùi^A ..cnxro 

■ » \<» ATk <J90A^»*a .^»*Vv .,^V\QOO < * l^TLAOOM O&SOOXxA 

.^ t ïï\ A\ ». aa a*a» lOAsnA cn<A«Or\rï>^*ra % ftvnï, 
^jA<n ^»a i^Av\à A^»n .«^aoA \soré» râaa^, âj»a?& 

^stra ^XvwnwV^ i<lsUfSOA A^sa ,anott >^» A^. 
«^aVuré* *Lxn i<2=aaw* yan&* ôo» «A ^aoaAui^ r^aAi^ 

Fol. 200 a. QCO <&ré* >«3l-3 ,. t «VÂJfc ^D*SO K^A2i ÔCO I ^SOA 1^VX1»1^Q 
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.yfj%< * i* \\ ~rx-rh >oxA^. creJb&a .^»***=nn <ty*^ Xji^ktv^ 

*_&*?* w^ooouA owira >. qu*wyvr>y% ^xp oA&Vvt^ irtâcay* 

port i »* 10 ït% *..n»Oi>X\ KjW*n\^ 70^» jo réu» t^om 
Vi » n> \n i^V_u— a,r^ oaAmitx^ ^»tv»<» .^aoa^ assuré 

^XCk_*X^ «A_A û\-J30 >»m m MWfcJfcA AjCaSré* t^\j^>^ 

■ 1 W :ôoa ^1 -rua réH&ré=a oaca oôcn Jca&û* réxAa* 
S S fti ri nf , i » V^ «^aoa&iajfevsHja* réjLaà*. Assoit 
^V** .caA o\po^o .«^oobjc&i »srAîtm ^»t\ clio» :^\xàvra 

^om„> -n *m mi ^ \y n i v£A* :\jAjc ojo «^oâwuao 
*\A \spvda ré»*V^ «A ôo> réu^ct *^nnord=3 i<V»\j ftvxA 

*_&*?* ■ - \ ^ z^aovrn vaAn K?VA&\ ré^^a» »sf9^. 
><ncri_ân ^-»%:tcn .•^oiu^^nA^/vX^A 00A .Ano,^ 
zr€\k\**SD vr^ x** °?°* ^^ ••^ooaA ToAVvj&ré* i^Viv 

Sa 1^ ^ 1 M yft(ft ire .I^Jttl^W f^kSk^D t^JQ^ 

^so A Are i^jsoS K-traa^ cm» p^o «KSt^ivrvA, 

r^â<n u\-=n ^o^ «.tn <SAvrt ô<n ti^*»^ i^VOkVt %^oim 
*m .Vv-»^ » if n diik93o i^V&ui^ »<yro ôaAàfa. A,<jb^ «.^xdo 
.scàin V\oo» rt % ^ tv> -no r^xAjc ^a^.ViM» rci»ôJcxm ^ 
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^J» ^olA >A >=ac»* .r^x^u^, iytva >mA rtSÂréa i^Vv&ui 
x<! nmi 70A i^n «cnA VvVrw^ ^ jjc» . AiAjojc* 70*1=*» 009 
ao» .iOa£ ,,u ro A\A ,nn >sa^. cA &ré* y ^\ mm * .>aA réiv£ 
Fol. îoo 6. 1^, m vi V% i^vo\jc ao» &ré* àoi | zr^uSm r^*A& ôo» ^ 
C3-Sjo *,.VAn ^\Vv=d pî cuSVuooA réaaa tukw aàicuvKsQA 

«m \ \jw^ n-A .*n* i^sn a»\Sxô ré*a* ^sp ^ 901A& 
si^ % ^ rnzn i&aaA <m»usr>sn\ Vut^ ajjq& rdA 70A Vuré* 

%1^\ in <J\*ltf »OKUMgWan *OMU9£3JL t<£A Aria .Viu^ nua& 
qi. .y.'H .\ v A&4 i6ao^ A\*£o .caca pSo xac&r^ «Otartf 
■ »^. •<» .owKra tifooa v^*Ukn i^tola» jp A^A «.i^ag^n 

v^ \ 10 \,n ojWA p» réVâ^» AAjo ViAxijlo . wurdra 
Kft^ m \j i^baoà ^sp ^Srtfn .«Arnr^nA\<nzD oafeiAs^ç 

^ ^ HfVi *n ,ttn i^m-uaA r£o<» K^Aso A*fiknx. :*^*Aâ 

ir£ \ —w%\j\ orun* \£jm£ j?» *a*A &ré* i<j^tn ,oaA Ai^rxi 
^ *^ u -* »mo A v «V?^ %Aa nn p» réetc* ^pi^m 
^DL-âh. oco t^ * ~* \ ^ «^rw ^\»o» .Vuréuaa >oa**kzoa 

•^a— icp a—A\^o nt^^ 1 mt^ ^tn > : v-^ r iA ><namAje.r^o 
âa^vJ A»rV\t^=a ôacao %^ «.^X^ «ooo» ^»â=oûL^ r^k*i^A 

*so <fx-_snu_» ,5 \i^a .oxra T*Ax» i^baAvdn o»\^gS sosaoa^a 
,<»X A ^y^-roty ^\aX_A ,\ \i m \, 1 v^o •.o^VjojcVx 
o— u^çX^m^v K^spy^âh. «.Vui^se» A,n)>v<m ^ek Ax^Om^* 
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■\ \j *» .foto-rtttv&o oAuA soâai* u\soi^i^A .ooo* 
'XJaiàk^ tAa^ û« Âré* A^txi ..cMfAorét *^VwA*u* 

V\o-A xf ivi^ .m i t ^ *in i^fewurêD W&l i^k»\ufctso i^A 
xf V\ow\_=» rétso .\\;*TOii ^caViréoi .<»V\o\^ m* ^VvscX^ 

< %_sy*o..réBL-Aré* aoux^nja ^o?ua* i^V\o*\A\^ <»V\cAoàA 
ol_A réocjOLM sosifcjcasa réa<a nsasL* ôm i<ju*rA mm**. 

V\ t ~vj t^Lj^^Vi yaA—xi I aa -Av § ^a axxj^jcy^o <»V\cA Fol. 201 a. 

ol_A 000» ^-mS-so rdi*^. ôo&s* >oir3 .i^**ré* y^y^^cc 
m Ta v 000» Vt_»ré* ^-»* i^jm^ ,»<no V Vyp Kftrfc ^ow 

.■* *n \ • y^xso ..^ >o* ,réwu2t ^\sâré& ^»\Và\£n oAjc 
iu-a *-^* cm «nl&zao* Ai^ ^usa^ >A^. <nA i^Vu^rétiro 

t<f » MO %t^l~To\. I^OO) sàv»** I^SljI^A ^3\l30 ^V\^ 

v • •• • 

A y i^uno n^ù^o^n ximAx^ yonjz vtricAté As*» Aàjo 
160) ^J)i^ ^ft v^ V n ^mo .^omA^*. 000*11* <nA réam 
kL-i^ .ri » v\a ,«^j^ï\fM» ^jjg>\ oiA 1^00) i^Afto %X»i<lfio\À 
^-^ oo) .1^ % *n> »\ ^svnâ^o i^.*\^ ^n voaonja «70A 
ocoo •^v_i^ p^m-x. r&=n\ .. vsA ^ooj3 .<nA -Kro^ r&raa^ 
kL-i^ pjtutn -70A i^iréi .>o»<&^ Aà» ré=p^ t ^^ <rxrxiXî^ 
9tn y£-*—»y^a .»-A j&ti_JV •— »^ v^oû .1^1^ ^.ni nauA=3 
<i^\^u£3b^3^ % vsA vnr6 i^so» i^scksod %»Vao*»jeA r^VA^. 
i^# » y n >-i^ui .i^i\2b»CL£tfn <yi>\u i^om omo .i^si^nsnjL 
oi^A ^00» ^ - * —* Ài^o «Kimn ^A»i^ ^cA^ i^vraa^A 
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ora»-»i<L-=i i^jcao^, orau^ ^*m .réaouri yON^x vann 
P^vjlso Aj£ls»i^A .A»v*V\ i^A .vA ^ooja .oaA Âsoréo 

^pft fi in f<nl A*^ ••^ooa ajcû ^itv=3*\ rf^ni^ ^ ^»* 
■ » ,w^ .V njf, %i^jCtivjon *oxAx^ ^onjo <a&u ^o .^a&u* 

•.i^L_x_=ao--^\ »mcLsttMa x.S Aà» VvKrnuc rét^awt i^oo«H 
K*«i«T*>rn i^Viréâai iOmiÎc.o»tî ^Sàvza ^m <nW»in 
i<LA*^ -.t^L-ica» ^v\\n aAo •ycaasnncon réifetuVA Vwm» 

p\_& KlA %i^coow> VuoA A\i^V\n oroo!^ Vtiuo&Viré* 

x_*r£-A i^md n> -\ Je ■ i^Ao .i^sa^t t<n*znj\xy ^n rétM» 

Fol. 201 6. ^o<n <j\_rxA a<n t^Ai^ .oàuA I .sacrtAra »<»auenjeQ ^so 

p \ \ 'Siska •.^vjudm^ Vvi*T\ réao» Ars^w *w* »oM>A»vd=> oaA 

• •• • 

y* \ ^-rt^n .^nkA ^_»)&réit ^AsK^Ao ^owvau^ K?o<a 

i^LAn pljm .K* % "ift \yn ouso iOftcA~ At^x «.réisocKan 

:kLjlo : \_Sl^ t^Vv\i^X-A ^ tiiiTa i<!rovccw* i^V\ota» 
*V sa ^— so yfi v *v\ \, ^»* 009 -récnA*? ^p** ^3ha-%^r» 

Hfn M -jii<1^3 >_ làtv-x.*? Ajca-S^A ^oxsojctd i^ 1 ^!»^ Vua^ 
â-\^in KS<\ ûdkLA ..^cncLm^A kIAAa àAtto .t^^m 
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r£ \ m n \ =d ^so osas» ro&A^mo cacao oais* \âJv^ 
grOhn *it\,* i<kn*ûA^a ^§* cncs «vdjjâA ^»\^aut i^ : \raot\* 

•»OW* ^.a.'.V.attf* I^EV^OM^ l^mOM^A rif^uVl X*^A=njC*>* 




^— =n i^V n *n \ ^iu&vw* ^A»rén r^\^Am\ :r^sojca\=s^ 
uf^ n a ii*i i^ *n \y <iy»ré* Vlûooo .^nfctza 



><mrv— rsa*^ K* *n \, «vH—Sta :.V a -v^tf* ^ : \_*_i»i^ 
t^VAuaX^ ttfVAoat- ^omA\ yxÊj*\-h ^Art^ ^ao ^os&iuA 
CL-r?\_J9 «.réao* n^ a û xC w,ft y m i^A Vvsoi^ i^aât»* 
^y_ii^ i^Lû .>owh\^ ^AruaX^oo^ ^A»rét r^\»»i W9A 



Digitized by VjOOQLC 



— 540 — 



Fol. S02 a. r£ rv» u ,\ % <%*n n^y^,. | .v^a**. «^ck&XaVijei rëHoXs* 

voL^ .. i^Xj*sa»oaoo i^Wu^Xs 



<Mn fA) » 



a ,v % ,v on 

ol-A réao» A \, i\ :rt£sottln i^ûoSoX ftVnmnA :o)X\^ 
réoto* Sj^m ^ooAsk* i^raÂJD i^to»* .pjXxX \*X*n mxm 
i^2k.avA w^ooxl 16m i^ua i^iArxOfueoo .oucu ArajocA 
i^-n v\\ ^*X^ n£ooa qa&A .i<SAai itf»r».v, <jn^ «nAiy» V«fo 
Kf,*n u \ ^so soiajsxooA «^giso VAX ^so ré*u si^mats 
jX-sort? .réaoi ff&i^Xso i^XsouXso i^Xuascocar* i^k»i£ 
oauittu^AsnA oA ^oœ uXsn «.réaai AâW rétM^ 70^-* ^»m 
i^_A* X ,ft> i> «aoo» ^AAi^aasaw* ^Asrét i<ia\ 70CW- 
Xo<» i<* \\ ^ «?> ..«AâA asX\s*i»it i^Xcria&h.\ xX^XX 
r£ vo *r » « «^orâcac! .i^V(Jny\ oAa. i^Xuc« ^* oA 
\ ^*i ^*=>\ VAX •.i^o J u ^m t^Ajtasa récu» ooàA it^vx. 
vyii^ t^Ai^ ,o\*T>nft\ cA r6<n ûos &réa ••^amis* *u ^m 
^— =nt\ ^X-ii-xuo ^ft* révsau Aà» .idao >>m*n ^X^X 
*l-a Aréi »cn -i ,\-jsw^ m \ >œ i^X\*X» %t^X»i\mi^ 
flt-^i r&mtï aauteaàréa îi^ntv>v i^iariaa. ■-i\*^ otHûAii^ 
i^S *n vi o^A ^a-^S-i^ :cwXo uooi^a rtiom \»om7** 
^X^X vy»i^ i^Xsjl révus* oaXaAjra k£so «^aaAâ^a 
uy^i^ r£ > — » \* ™ V i^Xi^ro "^f 5 * rÛA«w* :i^X*âjca 
,Xi^ oaAsk Aat i^A I^XjAjA, i^Xclisooi^ réuaà 1 * 
Aajb ^tuh^ a\^ ^o* i^ban^. .^ioA 
•foaô^^aâ^n KfXo»\jc Xooa i^m 1^»^ Aj^oi rc^orxaea 
^jm i^ca^Av— so i^Ajcasa .«^i "^^ «Croo i<îmaAn 
i^jb^Laux^ ^ w^ûjÔi=3 . (1) Jaje. ^X^VA i^Vus\ %i<J3 J u 
^> 5îc; pour ^m. ^)l; cf. sopra, L 17-18, et p. 54 1, L 7. 
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y* v \, i^A \.nn\\ ^d<*£o ..y^VvAwi^ >cnc30 i^Vu^^so 
KfV\ % xk-Mi£ i^-=xjl~ ^»a ^Aoarso .k£=o i^A Ai^ réaca 

.i<* fA \ifo i^VAfei Anfrvso KTXsorx* i^vt^^vo i^uiA »,^ny. 
i^mAx. Vkû ,^000» ^»\VA réu» ^»mxsD i^om "H^ihm-no 
«^po i>\s^ ^»n orHouc .^»onm oaA rfow Sàvi i^Vir&ic. Xoq» 

i^Vv % y ■ ^o VA no .X»ré\i4x» cxu-Ko^A réao» | i^S^ivs* Fol. 202 6. 
m \ «\ <fy^ or^ %i^\u t^\» « fe\o!^& <fy^ •,réa<» A^ù 
t^\-icsdo fOaotiouAra réao» ^pKLn ^û .ttfXAsascso r^\x . 
A n rno ;i6t» KL*i& X»rék»fc\sa* A^noo .tuoiv* oxseA jp 
réox» ^ V —+* ;t<\-n\irep i^AAooa y63\^ AaA récra» 
t^— so-\ tvA i^Vv\x^ i^Vio\~ r£ki»snr\sn\ r^ki»aoi\so Vv*ra 
réoto» «^i \ w -» rém^X** >^i^A ^mu.7)A %>ox&v^ A^ 
réam S^Jo actuJ^ •^i^o .^-toiv* oaoaAojo «.càvicajeAi 
i^m*^. v^a&vo^a *momnj3 x»^ ^ocn ré\x> %\i\n réAA 
000» ^■juX-spxjcsp T^\^-n ^-iamvroo .i^v^si r^-\o=»\snA 
i^-v-*u^Kf Vuaca* orv=DOt\n Aj£ko» ^Am .i^uia^ «^oosA 

\tf\ *nv ^t\m^i i^Amjcoo h£jjc» i^cl^^ 7°^- s Jijc— 
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:.v y \ f\ .\, ïft no i^kLios* ^k&jt- *,^om Jjcu Aà* 

• QOCUtAlO»* I^Vtf^OûCa gàA^ro^ ^OKJoA 

i^Kii m\r\\ :i^Aaft i<1dSo& A^so oa *ao .v^Vvjaà^ 
»^ ^n\j\ Ar^o tncam» i^jjcA* K^vvso 

<<*i » so^vjoc hpS.x,»!* ff&fewuA i^Arf «.W-rafroa f£\n 

.*f\ »»a ^-sa* r&ai ArmaN %^oot\ ^r>v i^auuot i^lA* 
Aarxca** ;»<»o*ruk.it i^*aA *&\soci «n*-» *^<^ ^J^o 
v£ y. wSo— ^ * «-i ^ \ ^*^ -.^»* ^2Ut^ v^ltrcD ^so 

«^-An *^o— m» ^-so* ii^&^AkLA a wi— » i£-A* •^o.k» 
^ » V^ ^a ,A*ût<n r^xso ..v^VvxrtJa oàincaAoA a^ncàtotH? 
^ k, -»* \ 1601 S *■* ■ câ — ^V\ajt£FX*oro résous 
ré_A \*** tkjuxja A-J^-ron Kf : >o^flo^^\ aa m^ ny» 
i^S^cljl «^ » ^ ttxA ojA réam »o»oV\*rtf i<!irwaAvttao 
AA-20 :récm wVsnoo réA J3o\a»h 00» \&o ,»oHr\so** 

V • • • 

.<*? *. -^ \j* o»)tofAun vfvrsi\~ k\i <mn Aajb t*>ajo* 

^g, ^ \^ m m ••1^00» •V>J^-m ^» v.nJ r£A^ ^A*r^A 

» ^.\Vl^^t% «t^û^b r^ooa ré\*ra ôosA »^ooaVvu\^ y—i 

i^lX^tt ^\ja5na p^\ *^ré .X»ré\»fcv* %^**o» ^* oo<n 

Fol. ao3 a. ^ **Va » réao» At^ ^ m nmnn io» | :«^oaà\oVisnA 

VujlJs^ ré— M'Ha ^ -1 >q>ona^\n rékrsa!^ réoai fosafeuré 
a»*A «*^aXju** réVvsv^A 0009 cA\ré ><»o?u2aA)bo :ré-\jjùûré 

Kfom h»oX— à^n v££L-»y£ ^=n AaA ^HojcI «^aoA < \Tfc\i»o 
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^■* - f~*^ X-jc-ra y\ \j\ ^p jch^ i^A &*£ 'Sisk .1^=30^ 

»mft \,?^ ooo9 ^oa'Ho .oa^ oo<n ^uyaa o*a oom ,iM\n*n 
A^a st^v^â^o n^Aaoa K&i^ qas aam ^uta .A&A ^so 

^-jso ,s>\càuua %v^\Vvfio Vuu&A ,\An ooj&i t^i\y* ^*^» 
.\ *T tOfk !^\ »■ tua, >oo i^Ai^ •K^A^jc^ w^OOi^VCUAJC- 
€Wl\a %^**o» <u\m< . %ao «K'Vv^ r 3 ?* i*S&» t^aAasnca 

i^v^KiA &VoVw-jtréa .^-a^vcla oaA 000» ^susô* ^otô) 
oaJlora nà&so «<n-iV* ^V\ûTUk=a t^*»?ua 

i^jAooa i^\2L^.a i^t^& ^A<n ^m^ i^son «.cAo »<noj*za 
•7X-A ^_»SVv* .oouA^aa-sA M^^*n ^ \zm€ 00x1 .t^Vw* 

^^^a .^_»Vû^ ^ n V^ ^-»'\V\ *^ajcn récna •.i^racAp-* 
Vwkh Vt_»réa .kh4\ so*— p «^oosuJL&i^ Aà» cAAa ><nav^*u 
ttfS Vi no Voo» »o»o .•^ooxxro *uvn mfàuré «^orn-n^,. 

rd iy» » S *Po «,*<V-ïft\^ «»VuA âj^^ itvrpSjo .worn^Vyi 

t^ ~> \^\ «*^oa»*A pa^Mcra rét^tSk i^uAra oA ^ia<n 
•9<n i^ir\àv_n^_A coAi^jl*» i^wniv^ ^t** mi . «^amVxcAâtX* 
obA \soi^Vv* Vu\jco ..tniuw . r&m ,\^*no.t\n i^kson 

^±a»à\réa >\x— p3 tu» r6m Ajo&tse»^ :t<f— nn^w ^AâLré* 
sjoi, » *i \I a.TVfttfr i^x^-Ho .i^x^K X^fsa r£±.\y£ ,\^w . 

• XiC3 «JC3 I^X^^tv récaât Aà» 1^009 P^J3^V=0 CMAO .0»\^0 

• • • • • 

• •• x • 
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JH»4 



aW \ t m ,\ y ftVy^ svsA *»'*V* oison o&At^s&a 

1^_J9 t<S -ta \, ^^ 00» .^om^twAa^ %^oosA poAxAxo 
Foi. so3 b. rC t m n yvv-ao .m\i^ ^omA^ y**** «»V\cA | •^ow^ 

■ «* » saVi i^LA •«^aAamVi i^A «^oasA \snt€a ,«^o<nA 




?\_&a ,^Wiin ^bk!&a ,\\-iVi^ %t^rvuv^ i^v\mrqLrx> 

*i_sxjd0 haû .70^219 ^ £3a&t i^A ••^j^Xojca <nA jt^aré* 
, -y» r£ \ ~*\ ^ \ osA ^om i^Ak ^=a\ ,-i\*^ soàftX^'* 
Av_rov^ ^— »n X^i^ .)<nû^ oûoi ^»¥tré* réaaA réSjeaAa 
:y^!m» \.\ m> ^Ao» u^ré* aàta*^jC3 om ^^ t^Av^ .^=n&A 
<nVva-A <s>\_j9 1^ v *n ïm no p) ^»n *ii^ .i^rsa^A aaA 

.VyA £3<J9* l^lA ^D^99 ^A<* <f^ré*T3 «pA ^3^*1 «OlâAsOO 

t^L-io» ^ dm .Kii*\V>Aj AAn cikso uajc^x \aati .i<tnji* î \ 
•,^V>oJ^*^ i^a^a^D ^û<n *jArét A^2D ti^Aâ^fio i^txaû 

> ^^q q A-^-=DO %1^K» td^AmA ±3r&iSL\€ X»1^AjA^ 



vy^i^ i^Lk^o» ^v *^\ v,o .1^000 ai1j0) 03l^'\^ i^AsncnA 
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rfo« ^vJo y*\ % \ ^ sa réaoa i^Xm^o .oA \so^Viré* 
vy*i^ %réao» i^w.Vvsoo réao» \\*nrn<i «résout «aV\cA 
itfi-v^>\; ^ om .v^VtosojvV* i^V\ay\±a^so AVu Vvsoi^n 
><no * «v fvmv* *^-=3f :t^ la rvr* o»V\aw\*A oAâtVvxBi^ atd 
■^ y.orea .^n&A oaoa ^»r\»^ i^kôoArdA c&^^ttA^ ^o 
r£ V t\ » m %o*Vv_X^\ i^LxxoSoVi ^=a\ ^=a\r> oA réaro 
^ ~* ~vi \ \ *n ^Skat -7A «^j^v ,i<2s^fiait i<n >o»oai^ 
i^Li^raoJ^ acaliwa. i^Ai^ .»<njjaje.i^ ^£V ^j^o :><nA^oi^ 
r£V\ » « i^r»*jaoAn <jA*u % récra i<1Asqjcso r6m i^itvAoà 

■S *^ fiVi réHo-i'* i^vrooX^ s<*A tvs^wVx o\m -7A ^j^* 
-\i\n S^uza ^»*v %r^i^ ^Acn aS u^^ >Soa .<j*fevâJB\» ,\v, 

.♦^o-jô) rfkj»S » *n | ^»n «t^ooaca . Aj^cb i^kso ••>vmV\i^ Fol. ao4 a. 

?i_u lAn^ ox=*xb*. rdoro Vwréa .i^w\VA réoo» Araaroo 
cw» kTâ sa V^ kTv_u n_^a . ,\ » -rSi^n r&s*to% i^.-\V\ 



Vu^20jiLn -7A uyréi .oA \rni^ KSsrxKnco ^»n ocn .Wos 

a-A ^-vtfA ocn i^jo*»a\ *^j^* .^vspi^ 9090 .oA i^ikT i^vûa 
7^-A < s utti^3*?\ .oA \rp^ ^\ i^rrx*ox=n •,^aAv* r^va^TD 
ôcn A\a V^vr^ ^.«A— »<n .^^t\o v»^ coà-a A!^=n \judokT: 
t^LJ^ni^.om ^m •^^v :i^jau&\ oA \spi^o KfXm^xrj 
,oaV\o n. fA ^ "yA p^\ ^d^ioi ya*\m i^At^ • # >o»qX»t^ ^xx»^\ 

MISS. 9GIEHT. — VII. 35 
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^— »* n— a. ,o»ViuA Attira <pjo>sajfc i^Ao ré»k=3*f*\ ^nA&o 

*.rétO» ,\v, AA»a OO&UJL ^O ÔOB Âj^.V\Vtt^ njkO ,1<\*Tft\j^ 

1^001 \<Lwâo <jx-=3 x o> 10 •.iO\Am rC^-KVA t^^too 
■y», \ x -o osn\im A*at*^. i<ja=3^> ^a ôq» •><jMk» t \s&vr* 
%oôm cnfao ■ x, »-\^y.n hL&v^Lu *sao .i^iaa^A oaA réao» 
.. %\.» w\ *ua, i^wSX oaA uVy&o .ookAmi xAa A*\Vik\H? 
vn— »i^ oxrn^rxo jxÙul- aa 7900 s r£w\V\ ^30 o^ Ax* \^o 

m x,o saA ^j Vi ^»* ocp ,^a\\ ><wt7ii\tft Xi^ Ai^ «.t^so 

•K^—aAo» v>^ «aVi i^Vi Vuré* • v^i>V^ "*a y&s**<*cd ôoaA 

i^i sn Kyxm ^n 00a .»omAV3 Aà» <aA ^doa» <bA pftr\»o 

t ^or^_n ><»aAx^j Ax. ôw* t^mA :^iu-* réao» uajoo t^A 

ta-raré* <i<n •**< : Vft4»i^ ka > ; î\ r w r£xJ\ »Vx ■ ^=0 Av. g 

x£ y -*ï \j* o»WA s^v»a X»i^A*Aja ca\n : Aw* ^*X^ 
réao» ^pff£_xr* i^iS-ui^ i^&lu ^»a am .r^cxn ^w^son %r^Hf 
1^00) t<T \ , m r^ \ \, rr* i6omû\i\ m* :*omAXC} A**. 

»A \ \ oa n i\o cnAntwa oi&rsAo .i^ 1 ^»^ Vus »%\ r ra 
Fol. *oà b. ,r£ \m*\r£ A v. <n ^ri>v\o «cnAj^-^ | t^nnXi^n cnoo^Sr^o 

ka .^V^jxsa caca Viâja^uli^ AAn^v t^son^. 
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ré-A >, «nVi oam ^-**za » nn ^A»i^ ^ro ^ xu^ .idoy 
■ -yv* vy»^ en. v m fcmv^^vio • *o»o?m^ cacrSA?* u\rJor^ 
vdao» Ain yVv— 50 K __»^ cm .S *t\ »oHC3\ûJ*a r£ru^ jjjc? 

\-sm^«-ft* «m» ,i<V\ nnro ôoal ycaAxmy «• i^mk» :>"Sa>» 01^ 
■\ S 1 :ré*o» \spi^ *ao .^ran ^»^a «ra^un tvHcm^ 



>t fcOOu 



1^ *t\.^ . r£rm\p .\An ^o*jm ôoa ••>*aVm^ T£VvAa V\cA 

vdvJV^^ ^CoVAa^OO ♦T^k=3oA a ^ *OkAa» ^SofclAI^ 

■V v. ofeiMiiré* • invitera ^ocuû ..lOfeCiO >axA^.. Vu*a~ 



m y \j\<i* 7°^ Vv\jd ,»cnn^\u t^roai^ v^Viréoi .o9\^ré* 

m \i^ w.o «xnft non, n \ r£xra<x^ x»o=d\jo si^vjuttrét 

35. 
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i^W w.a \^ no ^nnw. y*\ td» A^nn .oA \snrda 

\€* \\ -n 0L-A *J*& %1^k=3CL^y ^ OOB .l^l»^ ftft\ik X*00*0 

, v— %«— A Vui^ réouié. i^An A^za .i^ko» vnA i^m^ Â=m^ 
i^W .à\v^Vi?i vs^ .Vt^-i i^no» Aa*. vs^ \j^ rdA ±y< 
H^-Ar^ Ar^n iœ %vyA rCL-ii^ \^=nr^ *n \\ \ -% ré*c» 

fcu-icw» A^XBO ..70^103 P3 VlftAO» AviI^IÛUI^ .\=J01^k\àv* 
*— ** «£—**» »ftf \ «\ rt» ^O-aVxO-^I^ ré\oA Vui^V^IÏ» 

uysré^ra Vui^ oaSLso A»a>*v» i^Ao . u^?iriaA Vui^ u^feui^ 
Fol. aoS a. vAm» % » \, iwSa^ 1^0*0=3 aa»Vi* Vui^ I ré=V ^J^ *.^A<» 

■\ *i n Vk ^ nS «S't^Vwun^j ooSa^ <*A*u *n*ki*v£ r&sne* 
\ ^V m^ %Kf ^ » \Vii^ ai \ ■ w* i^vsoaJ!^ osais 
»<t>a » vÂidi tt^^tAsasit ^so v^As cA .pkiui mWi\ 
àréot KLAi^ «.ol-A rifaa» X_»y£«£-A àré* i<n ;k*i %y % \ 

'cm :m\ ~\ w t^tA\rp V\cA obVxaa^j&iv k?V\9&mj=3 yowu^f 

7&-A t^— a— ro'AA^so-^ ,oA \=ïai^ Vk ko****^** »<»a\v, 
tt£_r>*\ uyii^ Kf , » » n H?-\o»X0i<lr3 r£io» vA A^t i^A 
»_sp V» , v» non-ra v^jm) i^j&o» ^%^*n a=» ••mV\ou\so^ 

Vt-tréK-i&M «aoVi réaca ^Qû :V\ jp r£io» rérajaoA A:rm 
gp\— aoi^%i^ v "ta \y* mVvAJ^so i^om n\ Vtf 1 ^ -^* 
cA .>okAx3 7°^^ foso^ti^a i^bjuo i^cu»i^a 
, fOïcn— ji^ itftj w ^1^ ^-sôt^Vuro twa, t^Ai^ .^»oAo 
rtfH n<\ à 1, Xai^ojc. ^^uasty* .i^jAt^ t^Arka^D >okAx^ 




Digitized by VjOOQLC 



— 549 — 



i^ ^% . u -% \« vsjrf ymox^ApO .o&w^Aa outra ojv^ô 
••• kT-w»^ Vwaca* rtûauca i^rôaJa 



i^vax^Aajsna ^taô^ <mAor6\ v^fv§aj&^\ 

><»a_3?aoàv_r3 rd^»o 4 v-.o ^ -> \ i réov* t^v*2^S i^A*a 

r&X-**-3ïkv*i i^ -n , \yO .^ja-!\ oaAàjt Aa*» AVu K^Wswv 
t^v^ucrH* rÉL-moÀ ■ nr> \-^o .KfVvjEXAU^ t^V\\>A »a&û 
n^VvjlJw'HW i^u\n p*?u tt^Xaré* ^*n\, i<!ocoa*A 
w^yn , % -re^gan i^A^Slxt»* «^oiôaA :réaoxi réov* rf&Vvut 
•*!^l3^^ «^Vtoxsp&ftoaA croate»» i^iooooatn i^Xuaajcài 
i^\_A_j» y^r^lx.-* réSjacu m\i\ .«rtSAu i^\\2k* r£\%i-v% 

r£ u\ Vjfr t^ »\ m us^réa .r^rarafru Vui^L^àv *isau»oaoo* 
iA \^ ^ oaA»^ <*sk <nA»i% réora ff&ViSjta *uxa^ :^=r>tv% 

tt^LA\\_&tt Kft-na* p3 aa, I ..i^vra^** Fol. 2o5 *. 
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\^ iw ^^ rtK\i£h r£ \ *^a r\ sa Vwrtîrfm ^av»u&vréci 

»** «# a «i ^_jc*\ .nfVv «n \j^ on \^ i&uAoà pa ouxu 

titfK » \*. t^lûBâ^ra rétro j&isb rérur.ftVg oaoocrt A^.o 

j<Suv *n vo rt^-t^V réA*Aça ,u\j\Jw ré^xosa A*».* 

i^Ljgn a iy»kLA ré&a^. \iAy, ré*A»ré uyréo :^om ^axa» 
<j\-_»ré x -z*y&fi> *n \^\ \ *a :réoto ^k.\ûv^ kTÂjAx. 
ré^S m An vs^ré ^»n i^Jvi^ ;^o<n Vvxm V\u&v\ ré**^* 
ré\*£_&-A* tr^ré .r*oV\ réxAlo ÎI^ÛO) J^AÛJO» ^j£& AâA 
*£_*.«* ca *%n ^ %réao» \joaso <j9aoo\ra réXiââJ^ »^* 
>«** o i *«** réuuA <n\^*n oA& %ttf\»\àh. ré\A^an vyré 
•tt£-\\n-Jta réisnà^a p*\ua réVA^n uyré ré\^ vyS^d 
^VuiVJ6 ■ v\ v\ ^o .^xJiVu réA* régira .vran-no 
*— sa «*■ \i^v_sno .ré&ââA ttf*à\ré AK»* r^u > : \mcor* 



r 



^tifix **Vh 



réW -vi foô ré-v-A-x.* i<f .»im, n ^rnc ,ré»a^s ^*ré «^xao 
t^W-^o ré »t> \n Kfi.noA.vi vY&y%X^ réiu*a-ô ré^IX^ 
*.ré \+ \aréA ooA nsaâl» réVva*» réAo .»Tt\j\v5P \u\%n 
^ ^ *^«^%*-%.V***»i réAo .réruoxN idl^pXro réAo 
^ ^ ^ ^ » ^° ré-jLuS ^=p A^réi^s* .ré£o*ia& réAno 
*— =*>** réA-iaosu» >mou\. A^. ^-_y\à». «xsacnA ré^arôt 
.réKo_**.\ ré-U i I ^fiO^VvSOO ^JJL* réfew^y VuAfe «.«Hréré 
^k*con rér\^ ré-v^âh. p3 WMCTcan criâÀ ^rekVixocn 
rék*aA «^Jm^sn i^\s2^ aiû^ ^Vv^ VuAo -.ré^aLu V\cA 
*—£*) ré» » ^ n t^lAujc i^-vjju ^vn .^nj^k.t\ ^co 1 ^^^» 
^V\â-\_»X— » w^j-Iajo^ ^Tsut^ Vv«Aa tt^ospyn 1<!S3J.1^ 

g Acu-Sl— P ^-=30 I^VlSfaaJÛO K^QjJâO .^aOOJA K?BULKfV%90n 
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i^La«u\ ^arueun y&k*^ VuAo ..ûV^ ^soIi^ââkVXufcu&soo 
y£ ,« rv^jsa <js-_»i^ ^^^\Vvso .i^\à* 0900*0»* t^rA^ 
«m ».i* i^bonoa i<àj> i^va si^u^ra <r^t^ ^»n>»>t\rinrao 
«^ "<* -•** -« am y^ ^j^a »oi ■ *■ ** 1a cd* ttfVuucu aoca 
n^i tm> i «mrnAïwn x^Viujcu ^Vud*\2M vy^ :rt*W\âkCU 
ttLA*a «m V^aL i<£jauré* ^Vuca^ )bcA réust* aru^ja 

•v^Lkkw* i^HSj *n* <iy»i^ cala* ^V* .i^=o*m .tn^*no 
■ » \m t^iso .\^*oo .r&vul i^Yab»a\* r^Vivu *oaaVwKfo 
«»^£fc \o \ i* AJ^so .réosAi^A w^ojc^iai* A^zn I ,.i<n\^ FoL 206 

m*y^ .t^H— »\— m ^ v* -*** \ <nav^ .réuv^». Kf.\q\\ o»ot^ 
a<n t^\— raVx «réaouAi^ \ «n no \n ^^uiurv^l 
i^U3^ *^^ orêaVi ±20ixao\ ly&LcriSk-* iOkHi^VA 
ré*_»i^ ,\ v M,m\V^ ooA&x. révucoA {résoïaara rfn\\ 
Jtréaa \»bu ré\st^ Aa*»o «caréai «nVvKiau ^=n \»X* A*^o» 

<ky£ ..rtfox-A^ uv^sfcv— son ,\ v .i^t— r&i* nfX \ y^ 
A .^ , *r£ % m. n.»-<m ^nrXvrwv .\v. .ré*t&& ^ruaAiso'* 
A v afc %03uuâ'\ S \ Vj non A^» . *nom\\\^i xsoVvttsm 
■\ v aiî^ %»manox£» ,»\\ ; rA\g3* .\v. .*£&% ^jA^vso* 
A^. .01^ .. »o>o «n tv\ ^»* \^iX\ *n* A^. .i^a&âk lA^fm 

^ \ \, *n N i^ y r» «\2o*Vii^ \*fcw ré\*vd=>a cnoofcvsoA 
1^. x ri— s> ,^Kf % iy>* réH*_» \»nso «réVxcurênit mvxu 
"T&A r£ v *n \* % m y \\j*j r^Sxz* m\ùoza Ai'SjaA xWn^ 
X_ii^ KT*aso KSrfjA •rétnAréA Vui^ *^i» 
^ rm-VAl Vui^uj^jcso ^vrnA 
KL-i*Âr^ t<^ ^ vm\ oaA 1^00» Vui^ aS ^^^ cAi^ .i^iVi*^soA 
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o&A feux» ^vnrf ..K^AKot^ *f ; vaA ^=o wjy*u*wi i^ViKStx 
^AW ^n àAu %i<^VA"o o*f rétaS* .rcffevcurékx KfVA=a 
itfH— \^ v m <rs--ftVv_itt? ^-rn A V,.mo ,v^ iy> ra \=a\ Vu*? 
ôos A .\ vi *— =p ^J5^ .vsjja \saà uvktosoxuca ,\\jii~n\ 
p> ^ ft> r— =P ^Jjio «cajcSlA pAjcô t<£A rdla^Kfâ %»m*Â£ax 
i^LA , *n \ »*<* vo Vj<Lsa vsA \*a*so t<£A ^=pA ..A^jamA 

<*vA Vv__»K? «S » V^ i^Ava .oàAjcaX^ i^raractro un^. 
^— sp ^ » ^ y « .oiVxaisauÂsox usj&v**? i^rvmÂmc» %^A<n 
i<^\i>n"i .K^Xirno u^crut. reflua* *x=d .VvArafevtt? oàttoA 
t£_Ax a»V\a&soAfX réSja*rtf .<jO\ra- Vv»réu&, •.i^xcA^sox 
•<r^n«jatt? o»W\=a ^s?x ^soLûocaSrvso • vA J^aot^ -^sudau 
1^ ^ \ un w, \o .v\^ax fcnofik^Aso pm rtâjca&ucn 
« i^LaVv ^ no ^Virâ^a : A^x v^V\ûJà*ê\VvVvsaa 
ax .vyA £a&i& i^ttosoAx réSâj» :K2wSttf*o 
A-&VvfioV\ ..i^^o»V\V\ i^iosca x^o .uvxcca&A -à-xVx ré\xà\ 
uf% ri* A-^x i^Vuueuo i^licAûàx rëSVva^. ^=*>o •v^oÂraX 
t^ *n % V\a.a ix u ^- = ?° • A\k£V\ oà&saha^ra i^asooàA 
A. A— m A % *\o» VuKf .Jw.AâVvx.^x om^^ i^VsûjaxaA vnajax 
t£-&i^ u -1 .Vv-à-A-ilitt? i^Wea\ra i^Vnûjctv^, %^o» 

x \lno K?\aiA ^nrvxza • Vurtf uca^ocaco r£oux Kf^à^ra 

Fol. 206 b. \ nnft \ r^ircfa .VukT p**à 70*0^1^ Aax révuca I Au*? 

1^ fA » ^ «i^itt? J^j&oro KTfcvsaatUx ttfVAso %v\A»x ^mXt 

Aà ^On t<fVv\^fc^"73 .1^11^ &\Â Aa A^X 1<DfVai9&MrV30 





i^Afréta .>A à\â >A»x t^vso s^ûa-^ vv-xraK^o 
»Kfxo .>! Sosvso >oo\S siAi^nn A ^»\raxn ^A»Kf 
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»i\^\n .rd^sAis i^LcAtt? i^Aa • Ajca&is i^r-nnV\*n 
«\\% .\^ •'TOàh.itf* v£xr£ ^sL anVA .rduré* v£ir£ *£=*+ 

t<lA .os^vcrvrdu i^irtf T^X; t<lA ,oaA i^iv^i^aL. i^A 1^11^ 
t<lA ,mS \^ kLiv^ pjjoo i^A «mViCL^jcso !<!**? *£a*jcso 
i^_h^ Arv<\-rê JSkA ^J^ rdAttf «yosaso^os K^iv^ ooaaoÂso 
^ ^ x aô ^?f ^j^o •réoaArtf A £3O0l»a v6uA jn oaA 
>«=3_=y*Aâtr3 fOsoVuKf aao •»V>as*!^ 7 a x^jUsn ^n oaA i^iKf 
^-so t^LaJ&Vvao ÂAàhAviA ><ncA^. y£x*£ rdAiso ..%\ kIaoo 
,^-*n ■•Xi-»*f ^Aoï ^»a >A»a .yZWjl-a i^\^.aA i^V\a*»J^ 
•,r£\ vv ,ui ré*_u*-^K? «^ou^Àio .vAia ^omo A»tm t^Vv*1Jfc 
ujaÂa o<n :t^\ft\x^ réoaAi^a i^soa^vso \Av» ^2» 9 J£ j 3 ^ 
■\ ^, orV-^m Vi&isbo «i^V»—» A^o t^n^ ,\^ outsaut^ 
■\ -*\ .^.A—^Vv-mo ^=>^ Aa .tdoxÎo ,t^\Â*v A^o rétrék 
%A t oa-sn i<l\o n\Vj*no .nraosa Kilo À^V^vaoo .Jt!b 

■ 1 no Ajao» t^lfti^ «a»V\ûj£au\roA réSV\ââ*=3 Aa aauKjû 

i^mbcsa >A»a ^V^ i^V\ûj*sdaViso .ttfVwSVv KfVuuffln*mo 
oaA Vut^ àVxojcso yHost i^Aa i^Vis&a :^ Vurtf ^-^ *^a 
Ak?Xjc=o i^A i^VijuAv.»*? v^vjùcal 1^ Wx.o id^A 

■ fc lÔ>— \ Vv^ftCMJ» A-aX QOfflO VS-ViA ^AoS J» • # KfV\ÛJâJ^A 

>Vu_mt^ uN<n-A^ yyL-50 S \ \^ *n i^i^os ..rAjaVxVx 
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rtfv— Vg\* i^Vvsa*£0 <rA Vurtf ys&Lùo y&n «.ouKri V\-\^n^ 

:réo&Ai^ Wi^ i^Vis&a vsjJj^=3 >o* réria^.vii A^soo 

Fol. 207 a. i<*% ynâjcso i^fA^o^ iYit^\o .«^aoaAuK? i^An I réA^aA 
•j^o .Vum^ ^ama t^-vJ^Sn «*^aao*cris^ réu& : \^ A^?t 
K?V\a-Jife\a_3&a tm ti if 1 usA-ju-vra^ réuâ. \s vA aaKf 

^ôA Vu*? . Vu*? ^^f ^ V^oAl^A ^***^ VNr^»^ ^Ao» ^=p 

Attf orna .Vui^ .\\yr>o Vunf p*xso %<roo>« A 1 u-n v^\^ 

>_A Vu*? AVKo .von i^itt? \dào A Vu^ ■Kvy-o ^>oA& 
,<n>aVm r&r£ i^\j-oû A VuKf rétvsô . vA K^iv^ vvÂamo 
,\ » a.o> >vu .uOiu^u paàivxi^ réft&jesAtsoo A Vu^ AVÀ 
\ y m n A^Vuttttfo .i^r\3h»ojax=3 ré&£3V\ré& \aâjt- 

<r^ r\ \ ^ouja^io i<* ,1 ^ y ■ wsA récwoLi Vui^ <ry£aA* 
^sot\ récaAtt? ^-x-X^Vunf fAjso • A*âkos K2tso .i^IA^claA 

. Vvai^ ,^\ \ -o Vu«ls^ i^WWx V\ou^V\ VtoSAa 1^ — 

i^lra^ i^loAi^l i^ va^ y rÉlrvw^x» At^ 

«^OLM&lSO ^u=d^ ^»n _A»i<A ,Xu^ ^mm 

x-a kLm» m V^ ^1 ^» r&oAo . Vut^ 

«^ «# v " % — * itfvra tvA, cm» .svc^m aa, ^»n ô<n .^n'w 

1^_JC : LA ..^'H^X'A KÎlH^.afiO K^VU^Kf Aj^O» 70^À • A^J3 

uyàfott? «^âourn i^uK^A >vuo .V^\^\ ^A<» 
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•i^A-^ja vnA \ràvAACO Aj^os K^&so »«m»rày Vurtf jcajcm 
•i^LjsJ^ réoaArcf jn ôaA Vvm^ ^X^ i<isaAa •.**. r&*r\\j 

us. i^\a» oo» ' \=arésoA k^a* V\ rtiA Vui^^uX^ J&ttf.oo» 

<*i_£»a-£a-i X-ii^ t<*\ m n y "o n-TD : vvmAi^ i<*i \, nr» .>! 
*A X-At^ £a\Ju : i^-»s\ ^rn ^u^ yx**xy ^=n «usjjât \a^a 
^j* •^J^ fcVvjw^ \-^^\o *A Vun^ A » in aoo «i^n^ i^L^ôo 
^v_u^ -^kuA^. Vut^ t^ko :»om^i^k59iAv£ récris* <j&»a\a 
^V-V a>Vâw Hn t^Ay^ %*A uV\\atso ti^o oA réoaAv^ >1 
tjs^D ,s u\^ >o»Vni)fV\, .us^v^ rdoiAtt? \«inoV\ t^Ay^ 

^sk»ao KTnV\rw réoacbvCf ^oo *.>A=ajaaA* tt?V\ré^o 

.Vut^ ré=âf •J^ •.•*^oaA\ol ttf\*ii\vso ré^*v^ 

•^aX^vrao .Vut^ >yi*n réson* réa^££=i ^aAââ 

.A \ ^. m a-AV\ K* A » rw -î : Aa aâA* Aa* 

^ ^ ** «^AO^JQlA CLÂtJQJA ^Airt^Aa »1&\a»A réjt/viû 

.^jlAos K* § , \\ ^-sp ojqAv^ i^Vutsaa i^A^jto yx**^ùi£ 
j V ^ ^-*a i^àa-vv :«^omivii t^wfctu i^V\\i A*^<b Vuréa 
tt^V^ m idiSft « . w^S ri fAVftif» >sonoaA tâcoai rén 
*LA '«^t^o .<is_A ré-11^ <jnA-»-so .»<nV\ âAuo .VuaàM^ 
u^-»i^ i<Liv^,>\sct* o&roAOÀ i^it^7oA^ I %i^i^usA=iso Fol. 307 6. 
<j>t<n_Ai^<f^-»i^V\*itt?o .vsA i^iv^£3rt^m ^pdoA& »m\tt? 

X— 11^ m V *w vvoqAi^vn^v^ Vuvdo t ^^nnn*qci rétt? 
*^* \ w ■ qvcoAKfri aauMÂak Vut^ réAzno .>\ Vut^ .\\yf»o 
»y»i M nn AAtt? réoaAi^ vsA Vv»i^ rdla^t^ Vuvu ,i^yvu*n^ 
•^^.^soatd y£&\îbkisn'\ i^oaAi^ vnA Vv»t^ i^â^Kf ^uvu 
\ \;fm Vui^ ^^i^L- âjàjc* sv^oaA^ >o»oVut^ KÎm» A*âkos 
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aiWa^ iu^i^no .m» Vu*? *iA¥i Kjùcd itfo: 



■,i\mn 



*^ 1 u v£A %» \ »a ^ouA i^a n. v.a .i^m ^*X** A 

a V soo t yA^ V\A vyâ^n récMMA 1^1^ •aaAvatVi^A 

mAraofiN ^ruaàtvsoA ,A**£A i€-k\ i^cmma .oxuoS i^u^o 

:^Vv\ *r iV\ réaxAi^«»^aaA Afeu i^Aa «t<rV\ft^f\»nn 

%»tttt? Ott? ^Ao» .«^OCU*^ ^^\^ CASA 1^k^fi»A O&ttà 

a-j* : \£ S V via ri \ > ^ 'H \ -y nn \ "KsorésiA Vw»\feà\i^ 
,\ n i*»a ••>— =3 .\ y^ ^a Wf », ma i^«£u ^» V\Att?fe\rtf 
rd\ .«^S ~\ ftftv.ft»t ^r-m^ r&ujcnA a»A«)&£a X*i^*\à*. 
•KLm» fi y «n%A >OKuAai^ A ^via&uasn i^i^VjimA récra» 
^ » V^ ^ouA ox-iAcn^a si^aAv^ii iaA 'V*!^ i^iKf ^ 
i^Aa i^tdâ r£\v-*\* . :AAna -Ha^x ^A^ *a h£k» iâa\A 
n_saAfcv_jsD \aa rt^Att? .A rii^-re .tTrA^ 7AA xù^èù 
<n W-t*\ -1 > m non ttfXtcuAt AVu^ %kScua wHACua i^wif 
i^H, rt *n \ ^»aAi&»a ^A»ré\ i<ja^ 4 A r^r-vi^ i^aobuûaa 

en \ a—à m \ :^-j&Afcv_a — - 50 \ \— A «^aaVvjaA _A»rtf 

» \^ iïia > t \ »i<L=3A *ss*r£ «^oa&r» \=oaVuo : AVvn iâu^ 
i » * Vy i^Sa-JW\ »uvA oo) >nm %anuoA ,»nAw» 
im :^_aA*\_=a p»n r^\m>nxV ,\^ ^a K^Avjqa .r£c!h» 
^»\§*f :^WA*Tv\Vvrr> i^Aa itf»n\\-n nw>noA y*Aut.A 
1^ n S rv»A t^VAm VvA si^\x- AAu «i»£nA cucÀvai^a 

1^-MI» V^Là-=3\A >OMXM ^»OJL^ I^Aa :À*V^ J=3l^V& «OK^SpA 

^\ » — m A ^-spxA ••^— iV\a i^liL» «^oiKf Y^kS^VMaa i^A 
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■ V Vv_»tt? *^\— td fA v<v» § ^y-vi^ i^Vv&ojm Kfnoxr» 

^ * *^* V t^-»^ ^soo» ^r&v ^Xtd ^=po .rék^jA r&*\» 
ftnosn^yxA i^ci<a*soV\ r^Vicrio^Ao :rdxD ^Ao» tt^ofioréa 

,\ , *t i\ m %<n i » *\^ i^vAnvmra ré\^^ 
. ,\ » *\o> i^xro .t^uajeso^ | oiVvoa*^* i^uas oxi-K^o^.^ Fol. 208 a. 
i^jâL»rtf ..Kf^axw^^rn^ réiAott? ><ncA^. <s vua* aS ViX^ i^<» 

.réao» ï n \ o^-a ^-so v^mlsoa t^^^Oû •>o>am'M»'* 
•^jlAo» ,\ ^, oxi^naKjû i<Swa»» o&uonjczxX révp ^\i<» 
^d-vjÔ Kli^^a^.^ révisa %Kf-fc\j ré**soAà(\ Msj^^n tt£m 

o*f rétn_Av£ji *£-Af > o>V\ *> * v» no >âAsta^ i^\o^ 

»OML-»^ *^ \ %** CN<f «.«OftcA Sck^ttU ^ferà* JO réiUA %»\20 

ré\a-soa •.i^LsoS ^\nn réoaAi^Y»tsjC2D ^ t^Ay . ^rn 

CX3LJbJC2QLjLmA >m>\J30 .l^\rd»\^ t^VlO^VUS Oa&VOâa*^!! 

• •• • • 

TouA i<is»A'* .A *»Kia >V\cA ^à*»* tvu réSaX^ i^Vwtf* 
u-»n 7°^ t^=»*tf^ v?*^ #oa ^ Vi\swtf i<!m?o .Vut^ .yyw 
>^— ^ .\ "w ior\ *n v Kf a osajt^ J^jeS ^»* 00» •v6k^jAi^ 
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:i^W „~\ » , \^ i^vo^ova» Ajaos réu» vyK^ 



s xA c<n t<T y,n V -*xA x.^ i^vttd 






ôa» y£ w,a \rn *oklsd'*joA a*fcv»v^ :t^Vvsoa» \An ^ Sais 
*—»* «.Kf^vjLfidKf Vwra >A^i^ KoeA *a»afci*ré* âaa :otvc*k£\ 
ÀAâ^o «wHVuDasA ai^a^ià v^&om aa&aua AA\à 
AAs^ra rtiAa t^utra Kilo •fCMOA^. A*numo 
.imiS'o %^-vi^^ >ma\X^v V\cA *nc*sn\t£ ^àû .réacn 
■\, »,ft^ i^Lj^smlJ^ y^oo) ,»ok^> «T&uafcuit oaA ooo» 

m \ a*soStt?o t<uico uvKzao .cor* cnAaja \v , ^xt^yxj** 
A aVi— ^rcfn \ \jHpo .^dâjo cm*w* o<n t^Visaal ^oaA 



Fol. 208 6. i^bo «yi^A I A *JoÂ V^ .r&m r^jr\^ m Q^o r&x fAV >\ oca 
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yxK^sn Wwtyk A^o •tt?\ai msj*^ i<lr3' s txà\saA oaA i^û<» 
.ecthAn» ré&tt? vdbaAtt? pî^ i^Vis&a A\^-ï %ojA \msn 

imfty \t^ t<LA wjtfft •kSoilAt^ >A r-^^ i<Lk» i^H sa \\ 

:»G»arU3*A T^OO» \SQ1<f AjAO» ^Ao» # V\ ^p KÎil^jAl^VlSO 

m \ a.AnjctjA >o»a?usaAfe\ cA\v^ a& :rt£r*jc=3?urc résoa*=a 
Vi*s^ vdwHàdâ :^H<a^i ^om »o3cài»tt? i^rc^o :Koc*ûjo 
1^ ^ soa m so ao<n é>^*73^ Kfno^jo :tt?oa» ^*uv^ *f -w»Kf 

ô<n ^p A&A cisnjan .«^oa&r» x&^tt? 1^ *m^*va t^ : \jjûoKf 
>o»aVt_»K? \ % V^ i^A «^r-vi^ o*=> réoo» i^sp-K^ i^ia^^ 
1^ \ \a n ms oo<n ^»*jLci ,A\\ ^» k^VA^Vi oaA r£cxn 

O-A 1<* V -TA \, ^tf* OO» • 09&0f'\âr» 0009 ^ETIO •t^VÀ^.O 

Ài^i^LAtt? :«»^om 1 i3tua ^ P ,s v^- i^A pSjlso tmuA-t 
o* Av. »,i^ a&o .ça p^isoA *ok&v^ w^aoaA ttfao» ^a&vsn 
ofctrtf r-* n ,V - A •ûA\i^fci oàvcA ^n ûjjjc— ;o\^< i^ru 09a 
jcuoS S ^ %i^LSAa^, oaA^ âoaca >o»ou^jc.tt?â fOwucnAVv 
•rdjcno-J3 o&A ccmaiû ..t^acn réAsm i^dc^o i^SS^ ^n 
•*ck»a ^> \»*f ,\^ y€na\r£jL~ •.rtâc**» Ajoj&a âXtd ^?* 
*LA 7&-A t<* 1 m r\ \a %obA ^i^sbKf :«^aat)A Kf Vy^ ^uo 
^— 50 X a y vOftt^o :i^SXxû Vvu&A \An trocàa Vv^X^X^ 
oA ,u^33 aa «^aosA \sor€ ^*-* ûO) ,tt£jjc.^ «^o<»fevaxsà\£k 
^o-soi^ i<* -n «\ i<LAtt? :V\n_rx^_ i<A ré*o» nau\— » ya\ 

^_so X\„,» % Si^ i^A 70A >âk^\ :i<!a^Uk's\ >oaA ><no^jcnAV\ 



Digitized by VjOOQLC 



560 — 



us-.***? A*f ttLArcf : ^cl^-A^. K^ircf p^iir . i^A ^uAa 
rêartf ^»a ^d\=d *»A ^aituKf ,tni»w r£znsr\ 





70A *_&<* «oxA ocras ^^v-tÔKjû .^wVwKs*** •^ao&s^jLaV^ 
réson.^». ^o .00^.0 A oiv^nr m ^»-v=au %^Aa* A «.^.V^ 
A*f W \ *ta \, *— »^ ao» .^-x*-*ojcd ^ucX^rt? *^A ré\&A 

*£v vv-i • , \\2^jfrtf s us»X^ rdksnAoH %v^aaAré\ cn^a^T^^A 
i^J^oxo K^eASta i^^ox »omA^». aw\ratt? i^iuudl* "HaX^, 

a-u ^ y.Kf i^Vva*j*>^A âaA \i oaAo 



Fol. 200 a. 03lA 1^003 ^JlJ^OT 1^VlGl<^<73 1S^Ur^=3^| 

w^09u-=3 ré&o» \Ôàô :i<*utirm A^nn rdxu i^jaa^l cnA 
réota» Ai^it^ r^VicA^s* i^jâ^rtf :rdjjeo w^&ioa i^-vxttn^ra 
>eL-* jo ?u&ra ^uX^ ÂsoKf ,a»V\cA •^oarxi^ ^aoA 
^\-so ^=0 ^aA Vv»ck» rdà^rra .r^x^m oxvxmjcmA 
.r^\ v y, ré\_u ^^ i^KoxoKf ^ioxtd eucuamA A Hjck» 
oxocK** r&a>*r€ «.wHafiortf rtfaro p^ittà* aoAât r&m *^\ ^ 

^1(1 \ m 1A l^Ao .K^CK» MâJO) vAoXIA l^Aa ^HUEXra l^Aa 

^ 1 ^m .*fti V^N ■ »\~»<»vsp i^oxitt? ^?"* ^A»t£ Jo.ttf\.u 
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K^u- =x-X^ ?uu i^scœja vÙm\ *?Vm? •.i^vsoû* ^r» *m£3iy • 
^ * * ..k^cl^>i<L=d ^Att? rémora >ox»ytt ^o .^Haico 

»_A Vv*_att? ^ \^ rvi i<A^cn i<lsoA «réfesc» >\m o»cré% «oaA 

ooo» ^jqj*v\ ^ >oxUjca\V\ .oqjc&i >o«\Vu^ ua»*.*? i^Aa 
yS—m • <s i_spré& VuréSj'Sso oArKirA kS*^ réeuen ^ cm» 
•u-skjciso i^A tvA tv\yn\ oqjc&i i^fja i<L\* jojûtuctiAVx 

^_sa ,\ », \, r» "y-a_3oA i^Aa ,^aâh.\ ya-sizn cnkv\zax&> 
ttfaoa yrtZu*** ja^is* ^so «7**30 «71^^1*1 i^A A*f «»<nî\\»nv 
00m . « ooS— sVuo ..1^=3^ r6oo^ _»* *»£"* ^^ •*&=*■£**> 

ttfooa *roaVt_»K?n ôoa .^*A » fwttf Vv ■ n o \, 1* KoeA 

.■^>o-», \a *^\cA ^A*TrAvnftro Kfi^t^^ rdii^S* •.>\=o o*f 
x-jtt? i^LA* \-sAa cxn tt^i^aa. pca&vxso i^A ré\o» A^.o 

K^ » iv>^ ^a-K Àrtf ^3oX ^a-K—jao ,^— >S \ m «n \ n^ft>t 

.•HVi ,\ ^ ^mij3 Kjqk? i^bocu oa\At\ >ox=3 

rdJiKf .ttf^-it-Aûtt? Vutd^ r^.-KV ^ki AAj3 J^«^ I p^ksnA Fol. 209 6. 
miss, scuirr. — vu. 36 
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acvV^o «SâaA* rdtrâaA vA poÀ % *\sn : v^ r^vâjt- ^j^ 

_— »A-ûo : \-=aA *cnaxiÀrtf aao .p&soX >exAnjt« « iwwn,\ 
% ,\ > \ n ooA aucrvsa\ o»fSoWcf* ^ô vsj^ XroK^k ooo» 

t<f"> » rvïttf V\û-Aa :\-sô^a ^ooA ttfooa swSjaaso a^û 

»-A > 1 ^o .kLA cu^ i^aAoA VuaÂx* oop cmna^ ^J^ : >^ 
70A cAré* .vyjiaaviA i<lrav yi\ y ■ At&AX. k£Aa 
i^jimo . vyA Viioo» pÂio rétâ? :i<£oa» yA * ■ 
,\— snt,\\ y^La-Ko» kLiv^ réou&so i^A i^^»^ oo» oujcif a 
«i^K % tt?oaau-ra -^p^— xa ^p >\wv\to^ .\\^ Ai^os oV* 

*fr \, -td a— a «i^ ». Wa oo^SkA v^iAàtS i^axam^ W=A 

oVtréet r^û-A^-xA ô\j3 •.rt?A*Art^ Vi*=3a t^.^ 0*^20 
tiL^».ÂV\ m \ «^jk-iAv ^. ia •^aoxA crtsoKfo .^ooîVvA 
■71 \ kLAa «m \ _— »Â_âatt? _»a ^ioJ^j «»cruvA\Ao 
oo) À 1 ivh^ kL-^S^va A^sd .0^ AoàAi Kocosa t^^so 



A\ réAtt? *^A w^vSiA »uunwro.i<Aa ,^^ft , w i^aaâjA 
â— =m^ *— »a oo) .X-At^ AW^o réoaJ^ a**. uOftAjaca ré&a 
^V ^ ^ càv-»tt? •.réwHVt A ^oVvjaAiSk i^A vjA ••^ooA 

<i, >n i\«n \ ^amA «yu^^Vvsp i^Ia ou* asw ^*a tf?Aa^i 
^.A ôos \\ .n.^A >o>â *r v\ \ Â^iV^'Hjpi^ %i^\àA y^soa^. 

kL_^»\V\ r£**MJsn o^Av^o •nfAa.ura i<jc»ajcA > q>o j >D >v\ m 
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\ .<v\\ ><ncA^.tt?â y^^xsvrï Vus* 

ré»o» aauJsnL-sc* *—u rdjA^ i^Vvnv»^ cp-aa A^sb acA*. 

om m V t^ ttfoo» &f** .t^jLûûi^ Vu*i\ ^K&A»oMufcvfttt?â 
<n_A vdaoa ,\ » va -oo .m i r\ m — co m \ ^ n idsx^ 
^-=? \ via— i v£Jta <n_A Kfoo» a-aAsoo .^Vv>v*T\»<n— i 
%»mctVv— *tt? «£_iVi\a»w* m*»'*» ^o ,t*â&ra «^aotocaucA 
*— •* r&M^ a—a ,<»VxclA ^rp p^uâVua ffxnajt rdA âso^ 

■n)t\— > a— a, mxv\wWo AAfcvjtré* cm» *f l\rtfâ .cm» «^— %A%A 
cm *<*vA i^l=3 kI^Aokvwa .oaA -VtoKjû «idoo^^ oa&uA 

•t^LA .m_A â-sot^^a âoa .^jA\*f ^W %i^jb *£ma\ 70A 

*— »a I 00» .v^LslA »fTU,iaQAV3C.V\ v£Aa \roKf ^»a 73A »v^ , Fol. sio < 
âoV\ Kjcvo» qûlIaq t^omhxn, \»â-*> A^Vitttt? ^ idbo^ 
^— sp oiv^y^ *\; y.oK^:ôco 1^ *n » V ^ a o»V\o\t,vvm=i 
09u-=3 . <wn>\ft .i^lmAv.A >ovv\<y < \<=3 Aurtfa f<nor\aja>y<^ 
A\k£_20-A mA Klitt? n «n'y . i<LAa .n-sokf ^ VuréS*cm 
i<LA %cp p *^ -'•** ^ >cn<y m » ^t€ >\fY> ^aû .»o»aAa»Ar» 
•aoo» » ■ \ ma «.m y\rwAo a»V\cA ^a «raÂAzpA «ttj&^pVu^ 
&*<f y.o • Vi—iréS—icm oxA vnjcsA aa réu&^tt? cA\tt? r»****" 
vs. \m ia i<Lm-w^ <is-i*f .xncAxi} Aa^o >a»aA*tt? Aâ^. 
.en— \ Â_=nKja K / *nt\y\ waa&o .nxfiow» K^osa réutt? 
t^U^-àosa-so ptvja AAsofcv vdsaA a Vu*? âwwi^a 
v^û .Ai&csoa y^so Aa oaA rén<f réÀso réu^o 
^ * -^ \^ oo» «^om \ -vronf :i^oxd3 ^oa» oaojao 
i^àJLu 01^ .A w^oVunf ,fc\~» fdm «touJcAK^a rtiA aa*. 
• <r\Vy»_»n_» vd-A uv-A .oxA *vsorcf ^ t^^tnam .i^Vy^ 

36. 
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^j* .K? » \ \ m\r\ réoK» nou&o «fOuA^t «^* fowui^ 
n «n y\o «li^S^ir . tt&oa p^ucôn i^bonâ^ i^A^sao jgojcsd 
a i^LA_&tt?o .t^orn ^qli\j» t^LA »mo \ V^ ^» fœo^ut^ 

,^ t\ i iitf% i^tv-ujcu V\oA »ow%*i^réoK» ^»u» î^i^in 
■V y réotos *fo i\ -n i^^.o\ i^A^a KViVny ■ i<l!ta i^Ai^ 
en \«\ xsajcnto .»a»a3xj\ -^* H»o^*t^ ^sojLco aa %m^a^ 

•rérà» ôu&uré* ttfaa» -HÂrcf *u2^ i^j*a .oàruAy* i^v*&ja 

r^Vvck-»_scLJ3 ^- son Tdjbâ^si^ .»<»aaara r^Vtsaa» «^aaa2k&* 

rtfW *n Aot^LA «.i^LA— £x_wt i^\jgxu ^so %i<Vin\a»ra 
%»fFift so^o» «^Acn \ «\ cAàVvj&rtfo .us^o^vk^ i^\anSa»o 



J ^ S * '^ m \ ttfao» ty n\yy) i^taxu i^A\?i ttyi^ 

Fol. 211 a. * - V^ i^i<£j^x» *^»Vt t^ViûJCrtJM tt^rtoréa I •.i^racw* 
mk\a \ ooo) ^-^&\tt? v^— tSàfe^so za^n ^A»tt? i^uj!» ^so 
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y£ y th* \j réaa» uyitafei_sa nu nn :iOfroV » *n Vg 

i^LkjakOSâ ,oaa» .t^^vAvs» r^c^y^r^ oàio'vixsaA'* ^A»tf? 

.inflftj 1^ Z V33€IA^ t^VvSXïKÛv A& ItOSCTM^ ^SO OOC» «tvirsp 

^ \» \, -n \ rdija^ rtf\\à i&àj» r^A^vra . V\oo» ^y=^ h£^ 
<nuLi4^ i^Vvâ'Ki^a i<lraa^ oos^ r£sn cxn Aà» :tt?\«Vu 

mki, m r\ vrv— sa cuutsoAo ikSujcsoo iy»-Km*i crvsoX^tcnA 
:^\ ^'tVtf.ti KfVuoo^O^ Vuré=a*a^ «wv^&tsAo :i<V\rx^^ 
oaA^ ^n AaA •*i^VuiàcA*u cny^vi i<lraa^ aw\ ps \»Vv» 
«y^tt? w v jAj-3û .tt?aa» Vc'V-nim i^feuxitf? rt?WA*>*£a 

A % \j *i«g\ ^ »A. §*f w^ooAûA :oàivu «^aoaA V\aa» i^»am 
•:♦ Kf '-\Vwso i<fr\aa?w i<^\afcv Aà» .^aaaA 






réoto» J^jlooo i^Vic&tt* rd^jt- :réSj^ Kivr3\ ff^Asaw* 
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Kina \^<n *n u^ 70A oison %oaAa gcnoun oujcojcqA 
a>Vw— Si<* y , . xn V ^ tt&n2ta? *=o nm^ aima . Avûa«^ 

i<* \ \ ^a» m âauAi-iré* »a» .>iso daA i^Aà i^An K&m\ré* 
^X=d ^=00 .»\rnw* i^jorv oAaa ré\zauûo Asoojco •*>»*&'* 
«^o9&_ftfcv_»i^ n— à ■ > soo-a ^— =n \jls %^Ao» \rpKk 
m v t *n » 10 o&aaiài^ % <p j jgnjcn o 009 w^ooartoiAr» 

.\_so^a ,\ \ \ >mA \ » y, -^xTi^a .<j&»?u& A>w <n\-Ty yxùù 
i^Vii^Li *a. »Vv=»t£\ :i^%Ajm i^iz&jûo i^ujcâ^ast» w^s*» 

»m i\ u ^— 2kO .» \^rr> <n\ ^\f^ %.\*n», ^ ^»* arejcoWi 
Fol. su b. \ - «^^ tv-k Vua*à*Và\tf? id^oi^ •<nA \m^<n\ VwÂrw* I 

•ré\a» i<L_*aoi ^»\i<»o :Âa^\^ y\so kTitio^ vyt^ .ïvy , 

noau-fiott? :*fo<n -n \ a_»Vy^.a ^o\»^ i^oaccs Vxaso^jam 

im ,<n 1 "o V\S-m^VvrcS (uayo^ Ji Vunf ^VvnuKf &t€ 

Kfn *n \ *n «^00x^30 .i^V\a S \ VIA jtVft^N oooa **ajM 
r£ v\ » \ y , tiS "*v^\; ^p^ io» :<mso V009 r^vsrxX^vso 
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qafrv \ *n ■ » m> \ . % t rCki Aa *^oA aiâÂn .V\\=oi^\kT 

t •.t^V\au^ r fi0\âk^ ternir.., A^-o ^âVA oAuKfo 

am m^acn v *n tma^^vw résolut :k&<v\^p 00m ^A.vî-sv* 

>ox\ n>, . *r » » i^LA S m \Nô .><»cAi*. a^vrp^. i^V\ré^* 
^ovjaJi VyjL-m-^jD >mcLT3\»tv SVyzd jo i^Artf .>o»o»u&y* 

><n ^-»\_wK? x-iKT-îVjcaA rdA &Kfa .0173^. AAsnaa K^acO^ 

osuA oôcn . % \ \ t> i^AAzdo s^s^oû ^V** <8V ^ i^** 
V— =? <nA ûûoi >»n^*n i^vracO^ ^»^ <tA .kT-vu^kT Vun\ 
Kfom Xi^Lj=»o .ô<n Kfôœ A v.Kfn i<L_so Kf : VA-fiDKf V\ » -» 
osuA ôôcn ^ » r\ S -nn i<2so K?\Af=DO AtaA* ôcn i<Sv\oa^3 
^-j^-a&to^a :Kf\cu Vun\ A\t^ro Kf-VxûûKf Vura ^=b 00A 
:i^ % "wv \j*\ m^wiAon i<^AV\ A^. i^-xo^* ^p au oaos 
kSto *îu_^o .y<L .rt-vur* ^sp 01202*. AAsnaa pcAi réstx^n 
vyjKf :<icn t^L^creA t^.ir.a\^n <tA oocn ^»?umi^ i^V\crv»ro\ 

I^LSO Aa OITD OtVTX^. ..TCjAUOS 1<l^Kf V\cA £3\xàu l^An 

ôoto »*»oa<v,.i>. .vv* ^TdsnAn ^rp Kfom Âi^& rdA vd&iacO^ 
rtfam n-x_wX-^Dû .KfosuAi^LA mjdi Vusortf o^ ^tda 
^mo^^^mA^A nxxSo .^no^\^y\ u.\rn i^AâL»Kfn ,— iA^"^ 
>Vv-ToKT ^-ioKTo_uo Vv^^x^x^ t^i^v^. o\^n # «^âoA \rr>Kfô 
><non-*_rrDAV\ &\ ^ vo ••^nLxA.CTt K^\^.cA oA ^n^T) 
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• • • \ «^ • \ • • 

Fol. ai2 a. * —uk-n r£ x.m \a At-irtf 1 *S£t» rù=x> | ^nV^ :i^v=ao^ 

»fe\aA i^V\ .t^Lscju=a i^-^Dljl^ Kf-Vcta^ 1^» A!^so «^oAsAn 
.KfoxAr^ 70^-0 vs-td i<LiKf £3\JL vdjréa :KlwKf »A *ao»o 
•osuA »-*-& ^** ocn .rérâ£jcA ><^£<A t^isau Kfcmfci i^Aa 
A^^—so :i<L_**K?vsA Kfaox^feA i<LiK?i^-co t^A i<!»kTa 

JLO-^ ,jA Kf.m^'W 1^JJ3\Ô i^\ot^ .. VsXaA i^vom^ 

1^% -ta ^ om 1^1 y _»-^»<n .>*AV\ i^A* >im A*ato» vsA 
V\_»o<n i^LsLs rdAo :»fe\cA VvAvKfô ^Vaca^ <Ai^\ .cn\ ^iài 
i^jcm .vsA Kfôcn jacwuAvjo i<L\ ;i^V\o \*t iÛjjoA oA 
■\ \**^ ouso XakT Aunn ^ovn ;i^\i^snA ^=^f i^X^i ^»n 
%kTV\ w V a XakT Amm KfoAi^ A^so cA n^ . vA v^S^so 

x^ • • • . 

i<* v m ^v-X^ A\\-i PxaA*M<f «.i^jjcso &Atra i^Aoi^ 

..<nA \znKS i^rao^^ mVAso *omA&». VpsAaco .i^jjcn^ 
•:• usjAàt. r^V\r^V\ ftp XakT Aù^a im i^Aaia^ 



••• i^Vi\^ >\£xum w^cnV^N oo^\aàVvajt- 
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oxA réom Virirt? i^faAj^â A*a^m réûré* 
t^Vrt-*S-at~ KfViojksasoro KfVvoVvAui A*». •• «^\raduàh.ax» 
oàva^vojc— pïT^oo) ré\aj£0 kSa^K^o •• i^mmao^âK?* 

• r^ocn r^J3A v^\\a VcmuV* réw*oojA ••KiioaAr^ mn^^i 
x£ \ &Acl§o r£»oalr^ réa&v&ra réao» ttfcH >^po cA £a^ *ia 

fruAfr , »Xv U \ %réh*UCrt rék»?VSO V\<rUQ9AC3 X&f£ «I^JCrtm 

i^LA i^,Ai<.*^Vv t ça uô KfVu^t fin r£c&i=> 

i^n A-so •i^-ukfio Vvas** KfV\\* norajc* oukjcxrâ K^A^oi 
V^rdra^oSo (l) V\^±y* r<L>-i-*cr\ i<^V\p *v*^ Vvo<» 

A t V, n r£ y -»q \j* mm^ m >iOM<f ***^ I ^-^ • Ajaoi Fol. 212 b. 

r£ noÂ-ra p^SLsa^i ^*ni> iwi^ja^ mV**? : «^acartouAs 
7A» >\^ ^jcàv i^l %> ,2 V30 oi^ 70A »vu .tyAvuv^ Jwa-Hu 
70^ i^LA^i «y wovi KlA i^Lautt? ^roarét Vw^ jlsox.* 

^AAoaura i<liKf ->uKf A porajcn .«n\ \rnKf »q>aA^3J^ 

(,) Le nom a été gratté à denein; on lisait m,^mj &•»;<£{>. 573, LU. 
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•**L^cLrtm vÙjlxx^ yj\ A ^Asôttf* .oaA Âsoréa â^oaréa 

: i^LaKf Kfo y « AcnA .. KfV\-ri ^<\ 1 \n vyrt^ kTVv t\\ \ \ 
\xuoo tt^Vv*^» réoxs r&*£k *u\n <ryKf KfVi\*^ ViDa\a 

»0»ÔA1^ ^-=p > V tt.O •Y&&JJCP9'* ffmV^N tt^t^ûff* OBûkVdAs» 

ora—xx-fta .ora_ju-souAV\ eàu^A Kfn n m i^*\ » iw<f 
.<n \ \jspr€ œWA t^VvKf ^lao .k?Vm^Li Vui^aoriAocm 
• rd-im kTâ-ïdJ^ >A S-roi^V ojLsb %»^-s o*£ *£i ,\*nw. 
. -S» vs— iKf ^§n i^Liro .i^VvA-m en \ *\ \ »omooa» <*uàc\o 

OSuA \-55rf v 3P X - îLA •. ^*A<* <fS*tt&T3 tt&K» Q0&2CT* 

t^-jSa ^ «\ •.*£*<* ôxAuKf 1&20 XakT jw^Û i^l .Klrx^l 

VyjKS .tt?^\_»0*ttVl-I3n US~»tt? CP9C3 UJCM^VSO^ 'I^EICASI^ 

*oa <n i «re clA n-a, i<* *n y.a V^ 7°^- <nmv . tt?\jo*fc\99 
901 ^jjo nÀ •.aucraAi\ i^VAso kScwAk? 70^- tt&^ifioaoa 

V\AV\\ v£xr£ -^Locs •• AoaA KfVvmàA aaA r^ir^ i^ikn •* vsA 
.-vsoi^o <nw^vn <noV\ *.^Am i^raa^ ^»n .\*nv. ^ .,\*^ 
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Aa-Of\ii â»&aV\ KÎA V\_iKf .. AuKf Kf 2 ^^^^ Vura vdiosca 

VlA\ré* y£* ~**\ ^ | «*A \5oréa KfVvKf <J\£<no .^jaAfcvré* Foi. ai3 

i^ikvKf j^A AVv_in ^«ra-K-A >03udtt*SKf àcO^w* A 'Srprtfo 
,^ft vi \ =a KfVvirax ré\o» »<n »<nô*uu<f AoàfrtS % ,\An 



A-^-so .ti\a3<»V\ *<1A* :aeA* ^o oA uAac . ^V"X>\j ^ 
•*Kf^âxa vsA i^LiK? K&svm réu&sn ..XakT <jnA<» •^rcS 
^so ><hl-A ir • A % ak<n i^Lx-^m . v<Acac3 *rA VvaAjtn >i» 
i^om ^osuOft-soii At-sott? A^ô .Sorajt- ré^jjeA^ ^a^ 
KfS *t \\n <rs^Kf oA Kfocn r^^ro rd»o ..^Sio ^=o <jA 






.£& 



i^LA &Kfa :t£->A<v>v rév-irtf ^so pVvxznA :Kfnj^.ô idài^s 

ré\Jré% *?Vyr*\ cnooAscKT •^ooaA*^ ^Wali ^ i^\kT 
•^o— h^ i^v-jp ,Kjm x^n v*xm-a nraàw «^aoA ». ,\-n*.*\ 
X \ «xx-x^ <^oA vyKftv . ^ô<jA âsoKT oAo ><mu*=3a ^Va!^^ 

■V v «7» n -wA A y<» t^o-ûo^^^ AJ^soo • «^oatVuusajois 

•^o-xJ^n KliKf kTn'-i i^Lmb ,\ \j -n ..ff£u<f 1 ^V *^ 
• i^L-m» i^L-i\_àt» a.**'* w^\jt- .V v > % \ftmtnV\ ^oXakS 

,.\ %^ kT-K-to i^inAr^ ^o-^ja ,^0-ajcAjA «^â^uKf A*â.aa 
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j^A o\soKf ^* ^o\ra .A «^ofeurtf ^nucu i^soun 

7»A tuA^i .<nA ocwn ^ri^ârtfa .JwS^.Âm^ w ooacnLjeA^^ 

AKf iduaeL^ ^—•'Si om ,. i> mra ^«X^*^ *^A ^^f^ 

t^V\ ramo. *n *i îrd-xjonja «^oo&AsaA^ tryi^^AoA 

Kfn w-i .^uX^Kf^am^^ i^mAou ..kToAkS o&iaa*^* 
i^_ Vg\a i^ae/vSk'* K^o\ »moA^*. CL\x\z7*y£ i^Viojjjl*. ^*V^ 

-v_m vji ai \ *n cl,u «\ y.Kf i^c\ajd»t<!A ôA aa «JAa 



Foi. 200 a. axA réaro S *> »mm i^^xoK^os t^\ir£=Dn| 

«^om sa i^ocn \ÔSô :i^ vvi,rw A^s»y* iâ» idao!^ aA 
Kfcwn Artiste i^vcA^ra^ i^jâartf :k^Isc» «^aicn t^\ai»i^=3 
■ % t)Li ^-=o tuxra ^v*^ \soi^ .mk\ ^oani^ «^ooA 
^doxJ^ ..•^â-=o ^rn -^oA Vuaro i^rra .rd&^cn oxxscmxmA 

ox-jeA^i i^iâ^Kf •.wKax»^ i^acn pjmx osAâ, rdios .n\, *ia 

• •• v 

tdAa .K?cw» vvâjoo vAoxv* r^Aa ^oaxxra TdAa 
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t^H -t> V^ n-xi i^jùjoo o&cA KfVtKf ..«fXmo» ^=p \«^ 

v-A Vv_iK? ^ \^ iv> rdi^ro i^itdA .i^jeotJQ >âso o»oré% .ooA 

.oxxA Sio ooAa» A^. Aiis •.réoaAKf'* r^ioxaA-* vy*? oaA. 
ooc» ^tnnn ^»t\ »o»o?ucaAV\ .cmr^i joSfcvm uâj&tt? *£Ao 
• >c»o^a&\OTC?o cy\Vvo *<nc^sa\ orxn-H^Vûot^o . A An ouso 
yS^-sn .\_2préa Vyt^uSso <n.\.mon\ i<\-i i^jcocjq ^* ôm 
*— *** >oaa cv> » SKf .i^â^aa >\ Vvatx^. i^itdA . v^A Vu^vi 
,\\ ^ if no KiA *-a A^omA oudi *^f*** i<1Aa fcncUusoAVv 
ArajwKT y&so >uKS .\»m^ aa K?V\ûâj£kS0ca w^oM<f ré^.o 
r^ y \okT A,jao» i<!ioi^ ^ ••tdk^c» A ^v\fïv»i réat<LA 

Kfoc» Kfvûn 70^» ^rn -^onm *yi\\ ; m KiA Ar^ .xwA-ns. 
ooc» , t rirri— àVvjo ..^ r ^ =n 9t *•* ^5^ ^^ *^3^o^ 
Vi » -v* omJ^ *=p »o&jqoja&i i^»*£o ^j<?% sfm&usoAfei 
■j* *-• réuu^Kf cAAroVvréa .ÂsaA^ t^vHoat ôcnA i^-\xtttt? 
ttfoc» »c»cài-»réi ôm .i<S » nn*? Vv i n >n \, i^ i^aeA 
Vy_iK? jw^v— »^i .osuA ^Srârtfo <nW\ ora\»o «.Kftt^nrriA 
.^pft » \«\ ^V\cA ^AzajeAvjQooo ttâ^i^^ réuré* «.jÂ» oi^ 
jc-jn^ i^LA^* S ~ï V* ô<n rdu-vv^ pâW» i<iA Kf*ic» A^.o 
■ * y -^ i^LAo .^j^rsVvm Xii^Artf aoVv <j\^ii<Lo *^so 
oi^ Vl-aKT ^— =pj wj<f i^-AkT «p^-^ûLi ^âVAo r£*A<nA-?v 

^\a-ttKf -TD-K AKr ^3oVv ^D-K— J30 >t ,— »\ \ (TA *n \ T\^ fAl 

,%rsV \ \i ^jj^aujc. >^^ 70A Kf^o^a AKS .aaA \rni^o 
Vi t ran i^-j^SVv A ^ ^ooîja t<jcir^ K^rocu osA^a »<ns 
«^ojm» .y *n KlA ré*c» A ^ o .uyouu^ ^=>n Kf-ixûûi^ 
v^LAkT .i^v^-aoi^ Vvi=3-îv rsiwS^ ^o AAa ^r^ | pnÀsnA Fol. 209 6. 
Miss, sasirr. — vu. 36 
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K.vV^o .ÂraV* vduÂaaA vA paS %>\tt3 : *rA i^H^r . *^i^ 
u*£ »frt ; \a— S , t \<p trytK? A=aa .ti^VA^sn Kfom réujja 
^—•A-ûo : S r\ \ fOMLDÂt^^û ,y>\*7>\ >axAiut^ « nrm-iaA 
% ,\ i V n oblA aucrtssA (UfSoVvré* j» «jn^K? ^n^ acm 

\_soré& Vv— . »*£ -vmr\ ml^o •^a-ii^ K?vn i^AAa m^^n 

•Vu-»ao9 »Vv^ré* t<! a tt<lA »ucAs3oi<f \\\-i oVv .«^ocnA 

««cnAo »fnft i »~î oojjcmjeso ^ox»^. %Kfo<nré* A pa\ oau 
u*5i^Vu<f >{nvvn\o .o»Wiv»\V>à\5Pa* K^v\^ oaA âtoi^a 

j^A t 1 *** .i^LA oK? i^aâoA VvnfLv* am <mi~y ^ : A 

■H t V^ -70A cAré* .voAonu^ i^ru yaùjt* A*atAâh. v£A* 

^-^La— »n «*f n*r^ . "vA ^ftJoo» plSsp» i<!»i^ :t^oc» ^p\w « 

* ~» V^ i^-aAto resté réuaco nlA :^\sqa ck» mii-y* 

1^ \ -^a trytK? k»ûA=3oK? soaisd a^vAirtf aa. >o»o-*joqAVv 
x&\ \j -n a—a, .^l»AV* m\\Vi 1^x^=3 i^\xtti<f Vwn\ 

aVtréci t^aa 1^ 1 \ o\j9 •.Kf : îxûûi^ Vutsa rét/àA 0*^=0 
1^ n»âVv osuA «^a— kVv \ ia «^om \ oâotKjû .w^cnVuA 

70 \ i^LAa .osuA — rv— soKf ^-»a rtfnft \, 1 .yf*u\o\±*<% 

om â i iy>Kf i^_w\fcvii AJ^so .a^ AaàJfct Kfxxm ^f=" 

A\ rdArtf ,vsA ttVt&r* ^uâjcn Kilo .t^^&amn ff£\ruA 
â— soKf ^-»a ao* •Vuir^ Aî^jo Kfcn^ a^. vOkwAaca Kfa» 
t<^\ ^ m ôVLjKf % i<^.âVv A «^oVumV^ kIA vj^ .^q<ïA 

A..tA, rv.rwA «^ôoaA cn^^Vvso i^\a oiu vi ^»a i^o^i 
^A ûO) u. n>3^ .<»S-=xmA \=a\^ \=nKf si^iSA K^toa^. 
H» ^— =p â t)r\ i :■ t \j* \ v.a ^jA»Kf ^=p K'nnï, .t^naan 
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\*ûr£\ir€ :y£\*x*r* i^imr) k^tdcO^ *mcàvrt<f *a, i^Vvttkl» 
rdom m *n y^% *>_» K'iA^ ;^W^ oo^a A!^so ^aoV 

ow m \ »•* Kfom &f*a .y&y*jx>yt£ V\jca\ ^»à\A>maAv»i<fa 
muA rdom A » vi tia .min \<\-cû m V n -i r^rao^, 
*— =? ,\ u^— 1 i^LAn m-A t^om m *■> \noo .i^Vy>i-n»m— » 
%»mcAv-,»Kf v^LafcAojw* mà»?u <8 v^o ,i^£u* w omiyiv\ft\ 

^-rt I^VI^ ^V-A .mV\oA ^SO P*Y^(U* Q9J3AJL 1<L\ ^273^ 

»m t \ ra sKT-L^-ûo^ Sa \ mv* ti^s\ ômra^ i^^&moso 
.=&»-» *_a oiLur\atKfo ^Vucrtf* âmK?VvKfa .ôm t^nA^X 
om .vsA r^lra i^^Smoso* .oA \=pK?o *i^v=3o^* mfcuA 
wjA •'H^&v.jiré* ôm \ ■\-soKf w^\ja^ftwojc> i^rao^ _•** 
•t^-A .m-A n-=oi^ ^ ôm «^Airtf ^Wv ..r^jb n^ioA 70A 

^-»ii I om .i^«\ \ »miwym\».)h KiA* \spKf ^ 70A usAv , FoL sio a. 

^-sp mA_»r^ «^ w.oKf :âm i<* m r\ » \ \ ^ mV\cA*u2QC3 
m ^ ■ en nouuo ,i^saA&^* *m<AaàjC3 ^uréa *mcraLû»i^ 
A\^ *n \ «9lA i^LiKf nn'w» KiA* .\^ov£ n^ V\*ré\j<m 
i^LA «.m p *^ - z3o ^ >mn m t ^t^y^s *&a .fmcwLuAz* 
•000» . i\mâ sOQ^JkaoAo mfeuA ^* a^AspA .oo*5i^M^ 
&y<f y.n . Vv^rt<?H-jKm mA v^.n\ *a réu&attt? cA\Kf <h»^«o* 
vyAm—iA r£ ■.» in <r^*Kf ,»mcAv5 A^.ô »mcUuKf A*». 
•muA S^-spKfo r^T\ 1 \ \\ orajaÀa .-vu^ref rémora i<l»Kf 
.^o*\^sn i^LJ^-Skmcum p?ua AAsofcv i^snA* ^utt? •Horwrtf* 
CL^ip v^a • Ai&tso* n£=n Ask aaA 1^1^ itâÀao i<!iKTo 

**^^ I m 01^ • A «^afcuKf ^^ r&so-* .kvuacAy<jo i^A ^. 
.vvX^xas v^LA ^vA .mA <\poKf ^ li^Smaso, *Kjil^ 
osuA S^apa^^->^-K».i^LaKft<^ \ n t<^ »\\j ômA r£\t£ 

36. 
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•.î^usortS A^so .<nA XakT u&jco i^l ^ui^rdkim ***V^ 
t^iosuA^ Aa kIIkT .i^NoW oàtx^ kîA» oaA Afcift KiA^ 
«^a t v t -^ \ ^uto ,.\*nw M >im cAi^iesaA XakT K^â 
«^.aVt—H^ ■ y non 70^—50 A^skâ ,^vt*nVif . i<lA ré^jjeA 
.>m<r\ sa v> r^xo^nA r^^âaro Âsprdo .onn^. *rwwA 

00» mw v ^ H^Xjsaa^ «A sSjm A^tv %i<fti,im-î ci\*rn 
Vv—». ,r> \ uvitana «.résaA&A rfirw^ orvrp^i ^ak» .^anÂ 
*so <n.\an : Jjjl*. ^AvHV\ <js^K? ^x>V\ i^ûo) aào .i^-v*^*^ 

Kf : L-iu.AoKf VvjJ3 j» cn\j\^ i^k^ma .Sv^vio .t^rxucrA 

rDoVvo .t^xo \ x \ w^octx-A — ^ cnwn^ 

*_a .«^ *> m y o y ■ 1^1-10^ ^ Kl» •••><nCTY53<y s V* 

«^a_jô» a*A\Kfa ,itf\V\ y n* 1 ^- J ?f 1 *^ *•* 9?* .to»an*i^ 
•^-••\=bi<f aa K^m A^. i^&cuexax&t<lA ov.?tatt?a oViàvjtré* 
orna :*o*an_ftK? ^so »o»aAjcr* ampÂ i<^2Ujmom yj\ ***** 
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osuA »t_uV\i<f dos K* t, Wm ciscaô .jmcuSjo-* A n*>y. t<lA 
A^^—so .vyio^LXio 70A «^oosA uj&^Vvré* îrf*r\\tta 
aàxaA i^itt? :i<Lsoâ^iv ^n orvSjA .«^aii^ Vtoul» y£i\£-\ 

xAv-^V\réa .fOOTtii^^so fOMN^uta >mfl oomAkTo •.oaAxsaA 

^_&ré* a»_A à_x^Vvréci ,o»A soi» KiAa :«^aie» I i^\nM Fol. 910 6. 
m ^ , H— ^ «»m n rv> 1 \àû •cnA AXa t^v\a^\ »o» i^Via^ca 
»cnaré\-9L~ \& !ârM^ ^ am «»omA&». rôAXo Vv»réHja*3B 

i> m SrA\i^^23 .i^uso tryi^AÀia i^jc- mXsocua A^j& 

.*Mjc±\k±3*J± ><»&vjcaAV\ ^môi^âh. twjvv^ro* i^vaa^o 
r£* 1 ^^i r^Vxa n i»S V\aA «.t^sv* <n\VÇ*=3 vdi^o»o 

«^o_jô» KfHcL^oi^ra :KfX-j&ax3 aViv* i^kw* ^oaàvaAuA 
<n_A V\ôm ôi_ Av_»Kf t^X twi^nftno r£A :\zz*j*Ti i^oeo 



-Z3CL. 



,^— wvv ^ =a vdn^ré*u 70A K^o» Assoit •.X\sqi^V\*^ 
»— ài^ .\ v.^ i^jjuiaiia •réfc&avla .i^Aoï^a ,K?Svj-^ 

*.^j » \i^ û<» Kftcutti^ ^73 ^SXjci^ :réoaArét KaAjaaAra 

a en sa :i^jj3\ra AA^v&kS i<2son^.ô ^Vvscréi 
— jX^Vva r&* \ »*n ^vx^ i^Aot ^ii^n .i^VuAjA ^ôoAa 
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^-_a, m r£ % \ \ oaAa Kfoos Souto .>o»<A^\ A^. ><noW 
\^n_V^ ô .*KA*. «&» ùWv «i»^ «i^no «*« 

^ * sa% -* rdJkré* K^\ vi»o k!oa po i<Scm» Askt^VvsDn 

A v kTooï Kfa r\ *g i<L^.o\ t<LA*o ^Vax.» rù\\ KlAKf 
osAa. jcaserto .^mcAv^ A^. >owui^ ^ralx» ^a •.oà^an 
rdafta u y vOh m rd^Aoca -p*saz=> vV^ K^A At^ .K^iA 
•ré*m c&i&wré* r<Zam SÂKf ^v*^ ff^t*** .«nàrvcA-n i<!i^^=a 
w^g V »\ » t .\^n Kfcwn tt?\&oo K&&a»s cas ^ cas i^\i^ 
t^txa » w*n *— =p* «Lx-a^KT .»ma*u?i rcfVma* «^otoAat* 

lokIA %t<f \ «te v.n révjM* ^o % K\m\<m* 
^m \ t cAsXxkTo .v>^oàM<f ttfVtoxrâua 
y^k\\^x^a ,o-3-»^ Kfn*^ i^WKo^r^ ^A*i^ vyrtf 





:\_sokL^QuA K^jn»raV^n «o^ ^p m^ A^. ôrvx*réei 

m** % mAo-& ^» ^jA»Kf «^OOoAâA •.I^VCTUSO^* I^UOIlàl 

Fol. 211a. S ■ » V^ rtikj^x» .^-S r^Vxax^v»-* t^rôi^s I vi^ 1 ^^ 
mh\a, A ock» — jA\K? *.^_»' s à\»*-2D a^* ^A»i^ Klrtjjl» ^» 
:i^tvcL-iS «r * m non rdiaV^^ 3 cu\jl?3A »cb*icA*dm vyKf 
000» * »v.v\ tvAO .lûiu^ Kf)(\àiô\^ .V^rnoN ccasWisnAa 
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m \ §n Aa. ^»?\ ftSrwrrA •>o»ca : ^.ojBon ttf^tu* ^sp ooo» 
^ v. \ rr\ \ réuatt? rtSi^a T^Âû i<L\at3 . Vvaaa i^fS" *^ 
m ■ » ^ r* i^va^t^ra i^cao^ oas^v i<2so àm A^. :Kf\»feu 
Voo» ***■ m «v y m k£x&i £aa&\ r£A &K?4*<nA Kfaa» «sa^ro 

^Al, «7\ VV\— =3 CUVtSoAo :1<^jJ090 09C30U9 OÂTTXX^otA 

:y£ v \j»\»n K^vodaÂ^ Vui^sMaA .iw'HrésqAa :*{£Vvr^\^ 
ôs\^ ^rp AaA »*h^Vu,AAiai <nw^vn K^acO^ om^v ^50 \»feu 
■wy»i<; «^aJ^aû .ttfoo» i^Vnmrn i^EUsartf *?V\cA*>i20 

•r kT^Vjco r^rlscw* i^ta&\ A^. «^aooA 



-2^: n T731^ 7)*-Dnû .r<rV\ X.CV-J3 A^J,!^ 



Kfam Açjcaso i^Vio^ua i^jl. :kTâj^ t^s\ i^Asaaw^ 
pmti » *n vi^Kf 70A rékrév .»<muAjaa& \^Sô <nA n^m^ 
i^\ * \mirrn i^Vvc^oxia Sj\^ ^ .^u\±A2L oà\cA rétartfa 



Digitized by VjOOQLC 



— 568 — 

mVw-Ai^ » . ■ »m \ t réosArtf ^n n.ym o&soo . Avoa^ 
^-sp >c*X— *.r^r^\n ^ » ^ ôsA^. réunA** o&soo .Avo^rtf 
•rdL-stm i^Litt? \*aau r^rx^ ,S **V^ %Aj» ,*koAi^i^baAi<f 
*mct— ?x->r\ \-^, k^kT Aj^Vvo :m*,nft)i^v tt£u^ Kftnwrao 
i^LAJL&aac^» ôsuAv-tré* tm .>im daA t<*\^ rdA* rénAré* 
Sio ^oo ,Am.^ i^^wH osX^* KfSAAo eAsocolo ****** 
«^ocnL—i&Cfttt? ^—a . % -niL-* *— =p ^ vvi %^Ao» \spré* 
tn % x *** * »»» oxûxjAkT •.oujcajcsoa om «^oosmouAsi 
vyii^ s^oos «jbsA^ »<» y^Vus^aocd jm ^Jfto^ ttcAjcra 

».^ X «.O <W » & ^WtVAÛ .Q&sjrôxttA «^OH^.\jtUV»l ^ô 

."K-soi^o \ \ \ »fnfi vt\ yj*\y<Za ,ox»?vu A^. *n*~V 7*^0 
r^Vvi^i >â, >X=*>rd\ rKf^^ut^ réSAAo réu*)càà»aje» ^Jvyy 
•réwi v^Vt^aton^s ttfHt^ V^ ,\a \v* yVvsortf •• cm KZsoa» 
y #p i% v% \^û .» \^rr» oaA Vu-Sa %.\*nw. ^a ^ orajcaAfci 

Fol. ai 1 b. A— ju-s^a*. nÀ Xn*Ofàvtt? répare .ml \=oKf ooA Vw\at* I 

• • •• 1 

•réto» t^joo» VuK* \ i \ tv* <S£Xfio&\ rdA :V\*u& v£A yy\m 

•i^L-irtf ' s u\ r * *3waA om^ f^YsortlAn • jw^u Vi*om ^* ^o\=3 
m* t *n \V\ t^A :So^vV^ ô^* r6m »<»oVvrt<f -»i\ o*pm 
koa ré*ro <jn-_*K?* .S^-rnKf ûos KlA £*£ *'oauAi<ijc ■ 
»Kf :Kfô<n *n \ a, »\> %»■* 70*1*»* i^nnas Vvosmj&so 
Vt-xA-ra^vx.^ .09CO0À po .\-nr.n KfcnAtt? ^oftja oFusnAfci 
*— »^ tA« vyii^ .rdi^A^o t^£3\ <\V\s p) ré\â^r> ^»* 

*^ ^ ^ \ x - i^v "v^\; ^p^ >m :ousd V\om rf J o3\Vcn 
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t «.^fvau^ oo\aa ternir.., .\\j-n ^âVA oAuKfô 

am m^acn v *n tma^^vw résolut ri^io^n oom ^Aira* 

»mo n> *a y ■ i^LA 'S m \Nô .»okA^. o\n^. i^vré^e 
^ovjaJi Vi^uson.» vnckrrâra SVyzd ^so rdAi^ .^oxuu&y* 

ao) o&\o_A «raS ja^j i^ -n \^v* :oxjqA=qc30 oA\-n-^ 
»m ^.A-ui^ x-iKf tuca** rdA &Kfa .oserai A\maa K^acO^ 

V— =? <wA ôom >»n^*n i^vrso^A ^ oA .Kf-vuwK? Vun\ 

^jusWso :itf\ca Vun\ A\t^*n i^vuaoKf Vura ^=b âoA 
;i^ % "wv \^ o&wAxra i<^AVv A^. rcT^a^* jî au oom 
ré*cn tu-^ô .tdjQbJM^ ^sp 01202*. A\twao pcAi résa!i?v* 
<ry^rt^:om t^L^anA t^.ic.a\^n oA oom ^»**xuK? i^V\a\»<m 
i^Lso Aa oira o^n\. ..tCjauoS i<l^Kf V\cA ^d-SjoXi i<An 

«—•A CCI» «^ \ »,OV3 l^&VvCUC* «^CtoA jTOOI^VJOa .O^T3?\ 

i^ocn ■*> y viVv-soô «kToilAi^LA OUtiil VvacoKf o^v^ ^f 3 ^ 
*03a?i_i^mA^A njcxSo «><ncuAôjJA u.\m i^va^rdn ^=dAat3 
>Vv-mi^ *-iaK?a_ua Vv-*^xax^ réi?i^. crAç^i .«^aoA \roi^ô 
^OSQA^SnAVv 0*1 ~\ VO .^jjVjA-Xyy t^i^.cA oA ^»\=D^m 

■V ^ kTooï £3^v-î kSo ^ m A-^=no .><na-^.t\oKTo idim 
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001 «nul 'H-sott? ^i\j« .«nul ^J^aao kaiyu >»&V\tt? ^ oa> 



Fol. 212 a. ^ -m-re Klx^aAo .V\-i*f n^rv, r&zn | ^nV^ :^oa^ 

.r^bxA^^D^JQ uya *<!**£ «=3âJL. v^Lmfa :*dui^ *A *aomi 
»<n \ ».i.S ^-â-sv mb .rérôLxA >î\^*\ ^vsau récmfct i<L\a 

j&oJà .»A K*-> % \j «■»> i^jJ3\o voleta? %uA»?t i^Wuré* 
y£ \ -*% \j ooi i£ y y ^_»x^o» .*iAV\ v^Ao >iso Ajâto» usl 

rCjvcn .<j\A réacn acblAv-so i<IA :i^V\aAf=a K^jjbA ail 
■\ \^"^ aixsn Vui^ Aunn yai^isn ;r^wdn\ ^fpf i^A* ^ 
%*?VvjljL=3 Vu*? ,\*t>ïyi réoaltt? A2^sn oA ^ . vA uvKatd 
i^L-nom «m \ > i ^ «raeAv oomi «usV^JLfio AA^m i<£Ai^ 

v^ • • • • 

^ v »-gy *\v-JV^ Ay*"* aiA-K-svt^ %i<!»jjcsd a\iv* v^Xai^ 
saxA Ksm&K t^=3â^n mVA^o ycncA^. VtsaAata •rékjjcra 
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J^A 09l\ rétro X»r^ rtf WAi^zb A*sk<» réûi-£* 



tnVtn ^W* ■ psi^Mn ré\also réiâ^ré^o •• ré^Ao^creWiré* 

• v^cm» i^xjd* rfHu Visnarin i<£w*oajrA ••r£»aoAr^ mvi^^ 
i^aAAcljô i^aoAv^ i^n)iv^n réaa» *^ft *^po «A n^ *vr* 
V\<A\ tXv, >v A •.r^kuoS rù^-\m Vvcruou» rd^^f ,i*£c>?vjm 




i<T n rv-so • 1*^040 Vuran KfVvK* Sosjm oa&j&crôt r^A^cu 

ai . «Oh, w.*f *f Vv à i \ **» itAvjs r£\ ^o\£=*a . *? ViôArtv* 
i*/ y,.n* • *m\ n>.*.* <nhm,tA \^ *f VuS a ^ ^»oaAr*v %<Arti^ 
■\ i \ n r£ \ -mi ^^ cnra^.. >xO^^ ^*^* I ^-^ • 2isSLm Fol. aïs L 

«^o_>m g y. ^k \^o .^sVA 'H-sai^Li'* oaA V\»v(£ i^jdv 5 ^ 
i^L-ua^-s puà-son ^•nn iw^a^ viV^y» : •^oox»aû^A^d 
"7>tvro A^ "HjcAv i^X %»\so ai< ya\ »vu .o&uuaJ^ .^crivi 

M Le non a été gratté à dessein; on lisait — H^^* &*»;<£ p. $73,1. 1 4. 
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•*i^^cLs'vn i^Lslm? 70A A ^A»mA .oA \soréa â^aoréa 
ré*cjxA KLiréct . ^rt-utt? ^ot^ao *fW»h\»\)t\ 70^- rétoré* 

: t<L_iff£ t<fn— jt- AoxA %*fVv-»^ tn 1 \* vs_»t^ kTVj n\ \ \ 
\a*m tt?Vv*^* ré\uca i^ju& *u\n vs^t^ y^Ws^ VC&Ao 

»OKrw^f ^-rn *-&-x.ô .t^vjjoo* <FmV\\ «S^ato «a&i^Aso 

ora—xx-àa ,q>^ t *n „\X\ oàvckA *^ t> in Kf-\_*_c»v^ 
.cjslA -\_=ot^ o»V\oA KfVwtf n^o ,tt?V\1^Li V\»1<S=3Cj»SjttCmi 




%^Ao» <i^ré*s réao» ca&=oa 
t<L»-\g ^ «\ %*£*<» cnuàùvc? réco Vu*? ■ab.tû r^\ .i^vracO^l 

^so tv.un m Av ^ *^Vi V ho : <r>_A \^oré* v^Vvoo^o 
vy^ré* ,*fV\ ift n)h mi vs-»r^ cas uxuàtean ••ttfVvcasv^ 
*f X \ *ny r- 2 ? *^* » *^ rf-n » nr»n i^Vvjavwn 70A *<2i\ 
»o» <n % no aA *la 1^ *n y,ft V. "7x2^. «nmv. ff?\xij&iso 

>o» ^-ajo aa %cnxsAit ttfVAso réaAtt? 70^- itf*\^fcx»aoo 

•\-=oi^ rév» ,\ ^ : AjsAccs i^nn i<2soax»n i^V\ô«am£3o 
VvlVA r£xt€ n^oo •• Acn^ t^^uauA <n\ v£xr£ yrfhjv\ •• vA 
.•vrn^o mir^\"n cno^v %^Ao» KSâaa^ ^n .\nn», n^ t .\\ 
I^UDSO «V^Aj i^X i<it^o .t^VAso yen t^noj V\*v^\«\jbn 
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Acl-Osv* â-^oV\ rdA Vi-iy(£ % A***? t^\xx»^ Vu=3 rdioxra 
A\t^*n '^^f ^V 3 A \^^ rdta .rdjbûflj*^ ff£rvs i<£w s àvr3 

V\A\ré* .i^x=3o!^A | <nA *\so^o v^Vm£ usi^oxfc «tuaâàfiré* Fol. 2i3 a. 
.»— ifrvn i\V* ^on-m oaiA VvVfôrét» %«f\ra\^ oràvra 70A 
réîàiM^ vA AX— in ^-td-kA *oixAo*&tt? Ao^v n A 'Vsoréot 

MB ,^ft VI V *^ Y(£Vll£3\ I^M» *«» *OXV»\*H^ AoX^l\ % AA» 

AJ^-so • vvaJà<»V\ i^A<* : «A* ^=0 asA u\* » i^via^ ^n 
»*itf* *■> \ 1-1 v>A téLii^ idùos révuco ..Vu*? vs^cn ^jjf* 
^so >ax— r\ y « \ » ^<n i<*\ ^<n .i^&nca vA ^uAsc* »m 

VC^OOl <*0)uàAl-3O'* AlOOY(£ Aj^â . 'HaSJC* réxjJb\\ fOMTOI^ 

*ft\ ^> \\n vnj^ oA 1^009 i^^ro rd»o ..^-\Vvr3 jjo oA 
Mu»' s toJ^_ttLi Vu=3^ ^3âV\ «^aiôAo .K\\numa rérasaso 

% tt?V\CU»?V-lutt^ 1^Sr>1Q Ai^U=) ^rvraûL.'* 

a, m*o jn *^n\f(£ i^A % «^o*f(£ TdArulro-* «^ao&A^so 
i^A &ré» rrdjAan r^vJrcf ^.sn pXjcnA :réuà»o r^r^ra 

rénJré* *fVy»^\ daooAacKf «^ooArt rérvuccA ^ i^\tt? 

X ^jaôuac^ 70A vyré* . *^ooA \rpnf oAo »mauso ^*^s^ 
«^ofcv_itt? . t *n \ *» ■ i^jxju^âo» Sa *■% y \ %*ui^ o«f 
A ^ ^ n raA A >o» i^o.û>^n A^soo .'«^aaAuaaquoaca 
«^art Ax^ ^\*ny\ Vunl^jjâ Asajw&o : ^Aora r^Vyra 
v^A-vjn y<Lst<! i^\**i kLm» A-^-m %rdn^ ^gV *-^ 
• t^L-x» i<L_rw-à*a-ûro <»Vv-3L~ A <w >vvam»,rA\ «^oVurét 

Qj *"» «»Vv t v\Vv-S3 -^X-a-i i^Xai\rxAoco ^spn i^iorâtat 
. A—^n t^S-so t^boiA^ ^ïld t^jv *\ tfS\\ *^oVut^ A^sko» 
acà\ vdA s«^âVva^ ^»tt>\x r^nA^o* «=\a=xAt\ om «^& 
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rdAo aixsn cueAàV\ttf : ^mot» t^Ais aoo» t i>m^-»s *v=a 



réoto* x\^uo rdA n.«n> \\* i^ta*»^ %<n\ 1^009 o*i\&sa 

Fol. ai3 6. K* y \ ^ S » V^ I ^SOX<! . UnJjCO» l^n^V, réco <f\\9Xflû 

t^djCL^a ox-Vvdoo» ^oî^-fio o»A_jrti-=3 causa •• ftf* » \* 
^oa— en KfVvi^ % rx y 1 rdJ^ *-*> *_» oxA kTooj , \, VA 



m 
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» <n .a nA ^ % ra n aa r£\* ôo» A^w récusa <nA récim \£àréa 



LX3JL 



.i^w^»^\ fw ra-n *oxA 00m -»\i* uAiSo^ ^A»v(£ .sa&i i^\ 

*f Vw \ t ^ y ■ W-SlA ttânAréa .^salkâA <^xu=3 ^oa* Aa 
%rô£*a*=3n 1^ \ za 1 en, \ % m r\ »A oroa^a ,tt£»*vu K^saaa*'* 

foura-ii^s KJjoIka^ ooo» ^ja&yVàVis* réméré* o»V\os*^ 
•• kv r%\£ i^v n > în S-r* vs^r^ r^VA^n AAn :KSâao^n 

• Kfox-\v^ V\o*A m \ rcfoo» Vi^rév KiiL^ooriàn t^VuauVA 

■H ■> V^ 00» t^f-fi* • *-x*&l* ttfWvivirr* oo» p&io : ^»ooxi 

• A aAv m . 1 »\Vn •• ^a&v&Vvso'* A An *=P"* •* vds^KAm 
oAj*ra *?Vi»auV\ AKra .'^a^v* ^Aoa Aftf «raoi\ . iI*po 
\ vin . A » \w î^i -n . ^vroloxm a i^uwA r^rv^ox»-* 

rdlo *<»^ A^i oQjâ4 vc^ue. st^VvAx»^ i<£w s \V\\ ^^aoin 
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?n>\V^ i^«\cA\ : v^Aûjja^.^ <n\*nf *3*» &réa .pn\ A* cm» 
m \ pn \ *n ?\— ^o ,v(£Vv-A-ja . \ V* i^ucon oA réam 
m sa ><n t> u-qo ,\ ^ % «.réso^** rd^fio Vi^no t<V\\-^ 

Fol. ai4 a, «fVS-Jt- I ,\ <w AX-i tt?V\\-uv(£ v^Vuom^v &rét »\*~ tuû 
v«£kL& . \V*wlw oajaguc ■ 1^0 1^=30^ onV^.% toù&sn* 
** % **% s^W \ y^ cno-^t^ awf .oxA â-toi^o ^ «ca 
■ \iSyi ^*V^ *<^ .VA«fViaL«f i^\^ ^0tvso Vu*? AlxVcn 
*maV\-»i^ vc^Vucica n±acL. ^ré*ct .^Aoa ,\^ <jsa=o âArdin 
osa w&v\y* tdin ^\\^ Yàn^KH oA V\»v«£ % *^i<n t^\ra^^ 
Vv»»^ ^ % *i s. rtf^ v ^o ré*cri30 Vu*? i^a .i^*^*A 
réooAré* oisnAy jn A*&<» vA réuc* .nftn^vra i^»a=aV\ 
a »a ti -n \ .zaafev iL^ooVx fdAo • u^Vutlra'* y£snc*nh\ 
ôo» KfS*T\\ réu^jt en nu y. ^rt*oa .i^Am rdim rtfxrêas 

»ao» i^Ouoco ré*o» v^ré* tt^Vurvutt? ^ *?Vvr£x^^ 

^_»n ré*aoA . ft if v ^ *n\ , n V % m tt^Av* i^Vr»^ ,\^ 

•*rôv-»i^-=a i^-kracAp *»nj*«f ^rt*oa .\m^ A^j&Vu-* »oq» 
.. imvii .àt-raSv^ Vl^jAq .^W—y »\j<\<^ :aA Âaaréa 
• v^V\\_ >&*? »o» Aftf » \jf* w ^ :dbA Âspwfa .zaafev à^oen^o 
ena-m^ .Y^nAiû u.nato «Aa. vdyuo «VaA A«f cnX^jdo 

^-=0 i<^\ jtL-t t^Hi^jA *v=d am t^\ra^^ %i^iift^ <nV\%iA- 
^_riV\ muni yximaÙM^ Vko • >w^X^ Vura^ v^SV\i^ 
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<w » rao m oA ^pjp : kIiscl^-* o&vA» ps A An pavWo 
• cnfev^skCf* ^-ro .&^\V\Vim cm? usAôx-v* réom uajco i^Aq 
•ré*o» A ^ ^A.no \, \ ox^-^ot^o »<noA^ ^rn tu» Vuco 
oro^soAVA orv^ou aos* .. i^*s&i .àjcAi^ V\o=o?v=3 ^ o<n 
^-»* ^t<ï .uAcmci ô<» i^lûûclaA ois yt&ra A\ .oA Âsaréa 
on i, m \V\ i^Att? ..>_m^V\rcf i^k»?ua i<V-\iri t^v=a<\^ 00» 
■ » \ \, n-^ S » V^ A\ff? . i^*=xy* oyiusnAVvra »m*û\i^ i^A 
<nn \jf\ i\ acx-TD A An aào . 090V* réraj3o& ^1**^20*0199 
V\o \ x<5\ w np ^1^ » .nr>o ivr* mrasoA s^uo ti^izacA^n 
A^o . cm i^jkfiooAo «rxwHVv^rcf ore*^.-* ^)AAo ttfViaAo» 
<n&\oA rcf i\rcf .sofev ••• <rA\n u «\ » *n \ cl^^A en -n v^ 

•^ôoxA A<Lx-r* «.i^ui^i^ «^om-ràx rd^-rnoA^A ouro 
'xxk S tV^ oA oooa ^laojàsd .réiAtt? ^sp refera i^xcA^ra 

sen^a Kllm «sArao . ^^oen A^ A^ v^jâk.'V* t^V\nu»aun 
.•^a_i«f tt?\-*ci % Kf 1 1 v\ I wOoA .=301*0 •cuàtoe.réa *^ooA Fol. 2l4 6. 
yosecau-î Aà* rdiref AjCkVv* .«^ooA \so«ia «^a*Y(£ rarAci 
Wua ^P .•^ôVvAi^jm ^re-=o %^oA ^=>o&»n %réoAréi\ 

. réooAi<£A acMB ■ ^vv*T><ro «^ooirA-* 1^ Vxcreu *sa* • »»*=> 
*— ~p : 70— jeAiw^ *f V\ »n u\\ rv* vs-»rcf A A ri A*2kO» ^Acn 



MIS5. 5CÎF.XT. — VII. ^7 
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^rp .tï \ nrv^ oiAskoVvn rékfioarià tt^xrasàiso Vwi<£iy%\ 

^kLXa-«tt> m *n ^, réom Vu*rda «ré**^* vs<**f v£n*A0i< 

Ain» m rérajaaÀ'* ">*V^ *o« ^rvzxcD . ^*àt\ xta. ttâ^^p 
«f ^isocL» «^auu «^aatrra \^re • mftnvaiA réiAso jp 

récio» «rxp-K^i fin iic* •. »osa-a»*uaA »mitoVt3av* ^"no^N 
V\aore >ô» t^VuLaS «1 ■ m t> A \j *n •.cnzrxit. A\t^>* «Aat 
iO**-* % swlAVvA H-sotcfa ^ % nn \, ao» >jâ!fe\tt? : wO<nA 
^ in^ i<lA %i<Liff? ôsloto 70A uyré* ,<mn^^ t^o^lo 
oocrx-S A^-a ^=n i<£Av^ «i^jlcb sA^nmA ^\ra^^ i^mj» 
• i^ral^so réaaxi ré*o» i6os^ ^jjiW %cv*)tehAisaA A yy£% 

009 ^9t\_J3 1<£Att? .>TOa-ftA<Lx-l *A* >OJ3 I^A sOlW^lKnA 

.<n t> lyy-n kLm«£ ^dWLsq VÛiJm^ récira :Vi\ <nA \spréa 

^VjL=3 *SO* OCR V^IO&aA •* Vf* OT\ki£0^ ^=0 rCfvttO »<JKk>j£fa. 

•vroréo .cwfr\\ -nn coca révuco àd^o .réW\jo (1) *»"*ôa 
ré\_£3 — fio i^LA-** *£\ » -y/g cioqlA 73A ^n\n^\ •• VA oaà 
••ré-L-A—x— ré V v\ ^sn m*^i Vusoré* :A Vuré résoAj=n 
réVva&vS— * •— =0 )\^^vi^o »*orao «i n, réoxAréra SAao 
m.A n ^jso \in \\ ou&i Asoréct •• ^mocnsré* réVua!^ 
â »frv » ré n 1 *n y^ ré \ tn réocno •• réViiîx^i v<f\rxfio 

A-jwa.cn >xjjo>=a . oAxo •noVy,^ i^^xcea^A A^m •^o&ua^ 
K^vi m uX-ro rdA kIsooS ^^.ashA Vuv^f ^pf •— !^ )VUQ 
r£ \ » vA Vvon *> v y^ i^v y,o va •• r^vjjco^ cnV\aicnL»oan 

^> Ms. : ? r fo-D JS*a. — Cf. Introduction , p. 499, n. a. 
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, i^feufto»ttfc\ v>^A Sks.v£ Aaào» x£xkl .xiki? 

A—^-% | .•Vv_ii^ x£ *iL *^i^ <âb.?\V\o .n^if. ^fcirrxKncn-* Fol. a i5 

i^A vs-*^ cira *> \\ A A«fo .ttfoaAi^A «^oVuff? ^»?u=3i<f-* 

*\âùnt£ -ra*à\ yéAo «>x^\r^û p\^o cornai -\auoo %.\*nir » 
«H-soi^o >oxrv-sa^* i^&a^so V\cA oruu >»5ta? ^\ n'H • ^=r>i\ 

cwfrva V\. y.j3L3 refacn m ^*n^ ^v A^soo . A y&^zn omo 

&ré* aoVio :oafr\cmx»oa-»\ «fVvac ft\n^ réC^go v^Xcn^a 

».f?A\ i \ n\ A\i^Lra t^vn<\^ ">£*» t v^o .*<naïn*x* ^p 
XJaa» S ^ Vn ya\ i^m?* .oacn^, ^&\k£i\ \=nréa »iâàM(£ 
i^-A i^-ii^ i^vIua — »a UN-**? .9A.OJÛ0A i^na» oaA ^•nn 
m/vu ^jso *±JSÙm<Î :\*r%m ^Acn ^Vvsa ^=o .j^so Ajc^a^. 
i<*vu\ftVi v^^v&xoo&vra , nnnrmc» «ttf-vsann t^Asa^» V\cA 

%i^àjJov* f^Vvam 4i*S cmzo réom uî^&?\ »o» :<pX^sojcsnA 
nfa Ai v,^ if» «.raovKVv en i i^^v_iui-ucr\ ttfVvcruA .\\\*n^ 

v&s * \\ i^N.^ns.o .•ojW^juw^ ^=3^7 f^i'VuA rrcfocTiAA 

3 7 . 
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i^n i pmx£ ^\ » *n *n .t'y ir « i^^ûxucnw 



:i<f ^ \ non r^^-H^vA vJk-r3^\Kf % Aiant^* 

VN_trcf *£r£j± »\-st~ : ttfaxAré* courôm \ ~r* ^-»^ .\i^*n 



<n ~i f\\ -î réu&^tt? UtSOfTno ;*f«nra>y «A ,\y ^nnm 



,* 



i^^ficuuioxza _icaiLa»ra Kittutt? j&njasa % ^kx\* ^ v ""v «.Âra 
. \ » ^<n xixsn .yxsasùu v^Vua^n i^V.\rocuc3 ..i^vSUuc-. 

«.^.'iLajl^ ^\ûxucmi^ résaufe\so ^»x*na orvsa^o ou&* 
Fol. ai5 6. 70a-» ^=p yaoLè j réa<» i^aSVvso i^Xttvw* i^X<\ nr»o\i~i ^^ 



<n "ru y., o \ \ «\Vm^o . >_so\-V^ ^vjcd^ i^Vtré* i^ki^cri 
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, » îc i^A «^gm » \ v* v(^Vva^jc^\ i*n r^siki^sn^ A^soo 

<v_ràt_ûott? t^A-* «ré*<» KfV\nmX\«t-nn «^aoajtfioaoaira 
». ». îc iftfn x^jsn vs_»t^ :réftttf i^lc» i<!ru*ré* K*\-n!k, Aà»* 

t^ûAm vs^t^ t<!io) i<^a\x»ii i<S>y,g\\ oaA ^ oaAa au! 
^X***xA\\ i^Ascuoj» v^àAuox=3 %cÀr>».« •^oojXrTxa^A 

, -» A\ *^ ^A»ré* ^oiAsa rétA» *=*><* «. récunmA ^rtAv^. 
^-*\W-m tt?V\ô_k9X»os i^Aa rc£=a\ja nt^n ^so % 



■ ■A\1 



Vl^^ljs . » \oau=3 ^.a, •^û^Ara-^ .rdicrvo* ttfVvHttfVis 

Â«f i^A<* ikLia va oon w£^\ » \ An % An^v^ «^o<nA& 
i^Vvcrv—icm i^LAn i<* V^\ \,o r\ n ai sa *v-a. o&-s kLm? 
«*^* -^ \j* »<>HrL=3o?v* t^Vv » % y.)r\ t\ouA=ao . Ajd-^^Aw^ 
■ » îr info A^so ♦ omAjcoA rdn^ J^SuVisa ônmvnift 



i<^iïw\ K*\ soAiQ % yoxrvso* VvcrucnX^ l^Xwarajcàv 

AA^soa .msoaua i^saa»* oruaat ,\ny,*i ôaaA ••i^vjjcso^ 

oifrv \v% ra y. V \ , toif.^ i^Vua^cri > a y a ^ jo ^Am^u^ 
»*t<^ i no \j v^ooufiûA cn^voj » \ \\ w^>ûJ3û ••t^oaAt^v 
t<f V\ t n V^ A y w^ooxA A t> \j "i-n t^3oIxta\ ^JxVvomo 
in^A \ sa \ t ^ *n ^A x£ \ ^X-i •••vc^nVv^rn nf-iraaw 
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Fol. 2 16 a. ^X^jAjC - »0)a\^. | O^. tt?V\1^*2^M tt?V\o\a<m : Ufàu 

^\v» V\cA »!^soV\tt? rt^vaAn K^o^2k. % >0)o^ scrvxxra 

1^ w > A-n t> Vi ^_»t\ tvA, . i<!rôtà»=n om^Na*.'* r^a><»\2Ao 
i^,\^tt ;i^ni\^A o»-*à*xA t^V\aAO9Lfi0^ réwHaT^ra révisai 

%i<^*> % \+*sk cnuiid=p&A»A vàaa^i <n&\i^ V\aa> y£W*\so 
^^2^0 iâl°îd\ ûjàvafcixff? r£r\r\ai^ résout ^ ^A*rét 

• 000» * » ~> ùoJLï ^ow. » w u** î^Aiu ••1^=30^^ c»a^ 
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*£ t\ mqâA y£xÏ*>-* ré+ryto ^=o* ^^^sû •. ^Ao» ^p 0009 

i^V\aiLjuSoV\ fin i^Wu ,y\\^\ fevao» <h*fci»ré& .«^o«nrrMuv* 

kIiscl^, A«f Vue.*? ^»n iÙwa • ymcreau ^» i^r\MR<? 70^ 

«^oqlA &réa i^Arcf :^rnViA aor* rire aoa» ■ § n *^ y . 
é % (v»*\(lS «^omAa^a .osSj^oA Vuio» i^AA** *^c.<ï\^nA 
AttfV\*_x.ttft\ :.<y \i<LjsniA y. v y soVu^ ^owVn réu» ^* 
«£s\l asA A^ ^ ^oôrcf .rénAré* <»Vvjt-, Ai* ?uj&£0ré%a I 



^sn ^.^ot^Îil» A»ao» ^Ao» .enra^.. AAm Vfettfrsait»* 

^-ro ^J^j&Vxttf * » \^ *-^*^ • r£F\±jCL*ar* nfVuc asA àjAra 

:i^l=3a^\ roV\o?\a9Ju-* n^KjCFa^^ y£\r& i^Att? .-Vk.V\*a>rcf 
•^ooxA^ ^A :t^=xjA-^ m^ftu^ résajjvK ^W» ^\ aie» 
tt?\za&V£ûca ttfVyAtt? po cAo .»vu^\i^ i<jOAir3Q K^rclAso 

^td •^a-it^ cLjaAKf :i^Vvroa»T\ t^tvrxx.^ rdso^^vso i^ki3\ 



^v..o>- 



Fol. 216 6. 
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•• Ki^/iViA mfrxcAncisnA A»rVi*f ^so t^ï-v^N ^cncrts^* 

Fol. 2 16 a. id^ilsL. >mcA^. I cmr&à». tt?V\i^j£^o *?V\cru<m : *V^u 
■ % -n jcikIA ^ju&o-sd ^\-»i^AjA^ cAo .yaSùi3LX<? ^acA"* 

^*t\v» V\cA >^=oi\rCf K^ÂâA^l K^O^Sk. •. )0)Q^ £3CrVXXra 

1^ w »n-n t> V» ^-»"=n ^a, . rdiÂnxm cm^Xfty.'* rékAoaFiâAa 
%«n \<% Vg& rd^îrCo-jc- ^ n», cm» v^^v^u^uso rd^S-st ^p 

Y^VULJLJY^ 1<L-91CM»V\ % Kf t \ HO ^^ju^KA l^jJLCtnU 

%i<^*> » V 4 * cnuii^-souAA v^icdcA^v cj9&\tt? V\ck» y^Wsuso 
»réac» H»oX->r^ r£jc?uu3?v r^ioS idi'Vk.ajQy* ooLv\r»3o ^ 
ttff£*^o t£$X't£\ ai*W\Xx.re? i<!rv*cok. résout* ^ ^A«ré* 

«wfruv ,i *n vvH,sp?\ i^,\ m *-spi fin • ff?}&cnAréi cabicca*^, 
"71 » m~» *>*V^ «^ocaizo . ^imuca^r* ^A*ré\ t^Vuua*k£o\ 
Kf-\KiLA *.>moVv u \ \rj tdja^cuxn ^aaV\ ^^gcm v nrui 
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cAi^Vvj&réa •• réwHVA ^s^ ekxJ^rnn ^p .$. r^rv^a*»* *^\«n 
KLi^aoJ^n »<fv> \ v X m nm àwt£ • 9 m+ m j%<rn. vvvo m A^ 

M» A\l^-& 1^ÂJ3lû> »Q».ft>5\^ I^VlLfiDI^ VucaXn <*QAJb£0â&1^ 

i^iraa^ Ai^Vvjci^ ^§n ti^son • *roa : v=au ^so i^ 2 ^ 7°^» 
t ao» en A > i ^ i^j-m^ %i^^ V son t*S=a*biso «.S ^so 
àv-»i^^\-»^u . \ %+ -nX^ i^A :a&\cA ÂOtuctfKf t^^*ré\a 
<^A Kf i, » .\j . mvak ^.sp je-irdA nouAsa t^\^ *mra ..w*^ 
«^ôm_A Àréot ttlAi^ : ^âV\A jacrS n. m aacn ■ t n n if . 

ArtfVv_j&ré\ :^At^-jsrx_\ ■ \ ■■» soVm^ ^avi\i t^v» ^§* 
i<iA 09A At<f ^»?t ^uâ?^ .rémAré* mvuu A&*. ^unuooréta | 
cnusoa-Si A ^ ^aA >-u-=oi\^ àréaa . ^\znt£ o&uraauan 

^-30 ^\-s*w^iuo Ajao» ^jAcp» ,m*n^ AAsb Xti^trajM 

t^\jAju rdA-=â-àA ^jAaogo t^X ..t^VvcàuifUi oA-V^mA 
^-=0 *^_uV\i^ * « \^ *-&*^ .t^^^a^n t^n-Sje. 09A A»,nn 

:i^tr>a^\ cnVxonoxxttn i^vjcn^^ i^Hi^ i^Ai^ .âORdooi^ 
wJmuVa -kîA : K^ruAf -* m^-axun i^sojavH r£ V\aso ^»n cam 
t^vra&vaxso t^VyAt^ ^=n cAa .>vu^\t^ i<^oai=3o r^rîiAm 
>a-n ^»n ^^ • .^ivTi^,^ ^A»t^ A^i. aruo^snA axàut^n >\ 
.•V\\=nt^\ âcn r^vmtt)^ Vuraca ^osa^^^u 70^- om r^raa^ 
^«=p «^o-it^ a-o&T^ : T^Xrocbn i<TXr3jcn t<^>i^V5o y^=3\ 



Fol. 21G 6. 
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aÀ-xA Vv^rév^-u-»ct . «t.^VuàtX.Vv* i^vtaa V\cA réoA^A 
*— i 1 * ^-=p . t^-snA<x jc- V\oA »QKiA^uo uvoraA* r^raa^A 
•• i<Lw\V\A oafrvcAraasoA ,\inW ^p i^vna^X »<»aÂ£3AA 
^^xoaox-ûoa t<* \ * \ «\ n <mo^ v^VAr^sc*» us^i^ ^to^va 
Fol. 216 a. i^i^'A* « »ohA^. | ûas^. i^^\K1j^û i^fe\a\»<m : Ufifeu 
^ 1 -n x-i^A ■ » <\ft -73 kj^\>\n cAo .-^AVuc^ ^ooA^ 
^»av» VuA j^raVxr^ t^âûAa i^boAàh. .. >osû^^ j=*oâxx*a 
-nWw^ X_»i<L_joa\ ^— sâfex ^— =p<* • r^ % *n> Vm -pa kLjcâ 

k!ju?U9 pu^j ^»a aa, ,k£iâa&jso ou^Iojla KaaaartàXa 

i<L\-u :t^=DjA-A œA^cA t^fexaAcndOOA i^u\ai^=3 i^aâstA 

* i^V\û-jc-h^a r^stï^TD «^oaàfvÂ^a&^aX oM^ik. réi^»Aàk.A 

:=k-u ^r* ^ rétracta -toWvjci^a i<boA^.a 
i^^vcl-X-ju^a ^jnooù\ .. Kf «\ \ -ro »A-^ttréi i<\y,n»an 

i^r*xw\ A^.a .t^xiajoa ms^Âot^A acMn .t^y\^ i^>o*i=oa 
t<Lroao»VvA t^\W^ yjtr\ Aà*. a tjsjit^ .. i^fe\a&m*c»A *^\fiA 
%i<^n » \^a ox-ii^ t> \ \ v^so^a <nS\i£ Vum» K^javto 
«réao* ><nâX_»*^ Klx.Aaj3A i^uoâ rt^YVk.a«a>A guâsaco ^ 
rirCl*\xo rtâA*kA OM&VAfcv*.*^ K^iAAoa*. rén^a ^a ^L.t<fA 
»=ai&k5aA K*\t*A i^Ârxâb. *^co ..t^Wxzo^œA âœ tC*\vv~ï 
^Vû-raÀA i^Vv^a-ufe\ vCT-ifa ^ sa AV\~soAa ^rr> ••i^VujLjcVx 

"71 » m~i ^*X^ «^aouro . ^to^ooltoa ^jA»i^a ^Wn^itt\ 

• 0009 ^ > -n — couli w^ocn. V y ma rd!»ÀJt— ••i^rao^A cnW 
T^\tfij& % >mok u i ,\a i<Lj3Ao»xx_ra ^soVv ^^gca v too 

y t \ . l >. U-5 QA ^A»T^ ^»A kiW . ÔÔ<I9 .^^' i w^AO^Ai^AA 
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râ^_»o— sa «.^odQujLrsKl&ti t^Vva^Aai^ : «^oa&taisaao»* 

om A\i^-& i^-\j3lûo >OfcCAf\t\ t^-Kj^ûor^ Wai^i sco±£ûS&x£ 

ài-»i^X-Ai^» ■ \ %f -q^^ i^A :a&\cA ÂOftjctfKf t^&tréia 

réA Kf x » .y, . m^A ^.sp je-ir^A ^ouVn t^\^ »mr3 ••^.ai^ 

«^om_A Àréa ttlAi^ :^âV\A jacrS n. re ooen ■ t n rn ic « 

^i ûy\a-& ^\^n .orySja&isaA W t<*VA^ Kfrr.îi\^rA 

At^Vv_&réi : j^At^— srxA ■ vi.i -nhx£ ^avi\i i^vn ^ 

*€i A oA At^ ^ ^**i^ .^oi\y6v q»Vut~ A^. -^oqlûûK^io I Fol. 216 6. 

msooJSk A > ^oA >-u-=oi\^ àréaa » ^Arm^ o&ureauan 

•. <nV\au£a nVvzs ^p jscAvno . Vut^jaa oos t^^tVvA o&xso 

1^ % *x€ us-»i^ ^ \r » ^ T ^ <»****** .^touai^ X*t^\Au 

^-30 ^\-s*M^iuo As^<n ^Atn .m»n^ AA=b itui^ârajLn 

t^S », ^ y ■ rdA-râ-àA ^kA^oco t^\ •.^fexafevAvu a^V^saA 
^-zp >-^_yAu^ S « y^ *-&*^ • KÎv\^a^n i^Vut oA A»,niA 

:i^fcsa^i ro^Vânoucun t^uen^^ r£\r£à> r£\r£ .\±ùsj&t€ 



^^cmtiVa ^A :K^z*A-n araxaira i^sauvH t^Vxosd ^»n caos 
i^vra&vaxso t^VyAi^ ^=n cAa .>v*Av^ i^soaiso K^r£A=n 
»o-d ^»n ^ . ^VaTivai ^A»t^ A^ aruo^^n^ axAut^v A 
••V\\=ni^\ âm i^juûoi^ Vuraca ^oki^^au 70^- om r^raa^ 
^«=p «^o-it^ a-o&T^ : t^Xrr>a*t\ lifXrajtn KÎ=73aAv=r> y^=3\ 
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a* V^» Saura ^-spo • i^Xa^osu^ni i^rm *n *i >\mV\jc.^ 
ôk^uc^ réuu i^v-ri, nA •^û-a^ cAsai^ •.^znVv *^*tt^ 

rd^-xjcm A \ via i^Vv u -viA Vv^ctva a\»o • réUiav* 

tw-^o .ré*<» ^\ft\n)vk7n rô\sa*A ^maJjcAS ^oo^auArs 
mit *A acn ~> i)h *no .. réuuc»?! enragera mSa^Kâ vô-K 
a*_â. ^-=n oxA a i *■* a-=d . fcnaïâàasn'A r£-\\j ^nwn 
%^V ^ ^ V X^i^ju^ti «=3*K-o :^-aV\ ^ \, i^£»a v£xr&nS\ 

m ri \a ^Vv— »acAi \o %^Vv S y «\fev* *A » \ sa i^»nttf 

i^Lsn § m -> r^u rwsa ><norajcaun i^S [ \,*\] ••^Vou^o 

i^vSt<ls s^ïa\ V\lfe\ ré*cn\ ôra*>v. •a\ip Aaa i<\V*y>\ 

»^i rr\o,Sl ,\ \j*o ^n oi» •.réoto» î^j» ré*aoA i^ba^&o» 
ô^ôcn Atï fysrài réoo» ^Av^ t^\o\ ^** t<JOjj»* 

I -h 1<VA\oA V\cA ^»A 1^.. . . . 03lM>.SO . . . . Afcv 
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